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CHAPITRE PREMIER 

CARTHAGE ET LES GRECS DE SICILE. 

EXPÉDITION D»AGATHOCLE. 

I 

La possession de la Sicile eût rendu les Phéniciens maît^s 
de la Méditerranée occidentale h Tandis que Xerxès envahissait 
la Grèce, Carthaf^^e avait tenté la conquête de l’île; comme le 
roi des Perses, elle avait été A^aincue. Se jugeant incapable de 
renouveler l’effort qui avait si miséiableaieiit échoué, s’était 
empressée de conclure la paix. Soixante-dix années s’éBuièrent 
avant qu elle ne reprît la lutte contre les Grecs. Vers le début 
de cette période, elle se constitua un territoire en Afrique^, 
tâche qui la détourna peut-être d’une tentative de revanche. 
Puis les Magonides, qüi, pendant trois générations, l'avaient 
conduite de guerre en guerre, cessèrent de dispenser à leur gré 
de la République ^ Elle parut renoncer aux vastes ambitions 
qui avaient fait la grandeur de cette famille et la sienne. Les 
colonies fondées par les Phéniciens d’Orient dans TOuest de 

1. T. I, p. 434-5. 

â. im., p. 464. 

3. T. n, p. 188. ’ 

. GSELL, III. 
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File étaient ses alliées, oü plutôt ses vassales . : elle tenait ainsi 
les côtes en face du golfe de Tunis et de la Sardaigne, les rives 
du détroit qui relie les deux bassins de la Méditerranée. Après 
comme avant le désastre d’Himère, elle pouvait s'accommoder 
d’un état de choses que ses vainqueurs ne semblaient ni dési- 
reux, ni capables de modifier : ils n’étaient plus gouvernés par 
des tyrans puissants et belliqueux, comme au temps de Gélon 
et de Théron; Syracuse et Agrigente, qui se jalousaient, 
n’avaient pas maintenu leur union; enfin, avant de se tourner 
contre des rivaux relégués à l’extrémité occidentale de la Sicile, 
les Grecs avaient à tenir tête k leurs voisins indigènes. 

D’autres songèrent à étendre leur domination sur la grande 
île et à abattre les Carthaginois. C’étaient là des projets que 
l’on agitait déjà dans Athènes du vivant de Pé^iolès^ Alcibiade 
prétendit les exécuter. La prise de Syracuse devait être le pré- 
lude d’une guerre contre Carthage ^ C.elle-ci resta neutre, 
malgré les avances qu’on lui fit de part et d’autre ^ Mais la 
défaite des Athéniens, qu’elle avait souliaiiée et peubêtre 
prévue, exalta les Syracusains et leurs alliés : il était aisé de 
comprendre qu’ils revendiqueraient bientôt toute la Sicile. 

Depuis longtemps, les Elymes de Ségeste et les Grecs de 
Sélinoute se disputaient un territoire. Ce fut même le j)rétexte 
de rintervention d’Athènes : implorée par les Ségestains, elle 
attaqua Syracuse, alliée de Séliuonte. Après l’échec de l’expé- 
dition athénienne, les Sélinontiens s’agrandirent encore aux 
dépens des Ségestains, qui, pour être défendus par Carthage, 
se donnèrent à elle. Quelques années auparavant, ils avaient 
demandé en vain sa protection L Celte fois, ils furent entendus. 
Le Magonide Hannibal était alors roi'*; il fit adopter des 

1. Plutarque, Périclès, 20. 

2. Thucydide, VI, 15, 34, 90. Plutarque, Alcibiade^ 17; Nicias, 12. Voir aussi 
Aristophane, Chevaliers, 174, 1303. 

3. Thucydide, VI, 34, 88. 

4. Diodorc, XII, 82, 7. 

5. Gonf. t. II, p. 191. 
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|feesîiip6» éafergiques, Des^roupe's furent envoyées à Ségeste ét 
prepoussèrent les Sélmonliens. Puis, au printemps de l'année 
409, Hànnibal débarqua près de Molyé une grande ariuêe, 4 
laquelle se joignirent les Élymes*. 

Nous ne raconterons pas en détail celte expédition, ni celles 
que les Carthaginois entreprirent ensuite en Sicile et dans des 
contrées européennes. Le sujet de notre ouvrage est Thistoire* 
de l’Afrique du Nord. Assurément, pour apprécier la place 
que Carthage tint en Afrique, il faut connaître les événements 
extérieurs qui, d’une manière générale, accrurent ou dimi- 
nuèrent sa puissance, qui eurent leur contre-coup sur sa poli- 
tique intérieure, auxquels enfin participèrent un grand nombre 
dè ses citoyens et surtout do ses sujets; après avoir indiqué 
l’organisation do ses armées, il ne convient pas de passer sous 
silence les guerres où elle les mit à l’épreuve. Mais nous 
croyons qu’un exposé sommaire peut suffire. D’excellentes 
études ont, du reste, été consacrées à la longue lutte des Car- 
thaginois et des Grecs de Sicile® : nous n’aurions presque rien 
de nouveau à ajouter aux récits de nos devanciers. 

Hannibal vint assiéger, Sélinonte. Il dressa six tours très 
hautes et ses béliers à tête de fer battirent les remparts \ Le 
neuvième jour, la ville fut prise d’assaut, mise à sac, incendiée; 
les vainqueurs parcoururent les rues, ornés de colliers de mains 
coupées et portant des têtes au bout de leurs piques. Cet exploit 
accompli, les troupes puniques, accompagnées d’une foule 


1. Diodoro, XIII, 4344, ?^4. 

2. Pour la période qui s’étend entre 409 et 367, voir A. lïolm, Gaschichle ^Sici~ 
liens im Alterthuni.U (1874), p. 77-100, 110-121, 124, 127-S, 142-3; Meltzcr, Gcschichte 
der Knrthager, I (1879), p. 258-314; E. A. Freeman, Ilistory of Sicily, III (1892), 
p. 444-588, et iV (1894), p. 61-148, 108-174, 197-201, 205-9; J. ^Beloch, Griecliiscke 
Geschichte, Il (1897), p. 85-91, 155-103, 171-3, 175; E. Meyer, Gi-schicMe des Aller- 
thums, V (1902), p. 59-121, 105-9, 497-8. — La source presque unique est Diodore de 
Sicile, qui reproduit sans doute Timée, avec quelques additions empruntées 
à Éphore. 

3. -Nous avons indiqué l’importance de cette campagne et de la suivante au 
point de vue de l’histoire des sièges : voir t. Il, p. 412. 



d’indigènes, traversèrcitit'rîlè ef arrivèrent dév|dt m]nè1% 
après une courte résistance, fut emportée et rasée ;' elle Bfi se 
releva plus. Au lieu où son grand-père Alnilçar avait trouvé 
la mort en 480, Hannibal fit égorger 3 000 prisonniers, vic- 
times expiatoires. Mais il prit soin de sèüver dé précieuses 
œuvres d’art, qu’il envoya en Afrique. Ensuite, il licencia son 
armée : la campagne n’avait duré que trois mois. Par la des- 
truction des deux cités qui étaient les postes avancés de l’hefié- , 
nisme, Carthage avait voulu convaincre les Grecs qu’elle ne 
leur permettrait pas de dominer dans la Sicile occidentale. Elle 
n’était pas encore disposée au grand effort qu’eussent exigé la 
lutte à outrance et la conquête de l’île entière. Avant dte com- 
mencer les hostilités, elle avait témoigné des égards à Syracuse 
et lui avait même offert de juger le différend de Ségest^ ef de 
Sclinonte. Syracuse s’y était refusée; elle avait envCij^* au 
secours des Sélinontiens et des Iliméréens quelqUesvîrônpes ; 
qui apprirent en route la prise de Sélinonte et qui, apres avoir / 
tente vainement de défendre Ilimère, ne purent qu’emmener 
dans leur retraite une partie de la population ^ 

L’année suivante, Hermocrate, un Syracusedn qui avait glo- 
rieusement combattu les Athéniens, alla, avec une petite armée, 
occuper Séliiionte, dont il releva les remparts; il ravagea 
l’Ouest de l’ile, battit les Phéniciens de Païenne et de Motyé, 
puis, se rendant à Ilimère, il y recueillit les ossements de ses 
concitoyens qui avaient été tués quelqués mois auparavant et 
les fît porter à Syracuse^. Le gouvernement de cette ville 
n’avait pris aucune part aux provocations ' d’Hermocrate, 
Celui-ci était alors un banni; il périt bientôt en essayant de 
rentrer dans sa patrie. Mais il s’était posé en champion et en 
vengeur des Grecs. Carthage craignit que cet exemple ne fût 
suivi et elle voulut en finir. 

1. Diodorti, XÏÏI, 54-02. 

2. Td„ XllI, 63 et 75. 
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i^ûè expéditi plus importante eïicore qu^ celle de 409, fut 
. confite à*^eu^ : à Haiinibal, déjà âgé, on adjoignit 

Hîmiloon,4rs^!Hapnon. Ile se. présentèrent devant Àgrigente, 
au printemp^^s de l’année^iOG^ Mais Tennemi brûla leurs tours 
d’attaque; les devins, sur un présage défavorable, les invitèrent 
à cesser de démolir des tombeaux pour élever des terrasses au 
.pied des remparts; la peste s’abattit sur leurs troupes; elle 
emporta Hannibal. Afin d’apaiser les dieux, Himilcon sacrifia, 
un ènfant et jeta à la mer une multitude de victimes. Une 
armée,* composée de Syracusains, d’autres Grecs de Sicile et 
d’Italie, et aussi de Sicules, vint au secours des Agrigentins 
et engagea une bataille qu’elle gagna. Si elle ne put s’emparer 
du camp des Carthaginois, elle leur coupa les vivres. Les mer- 
cenaires, alïamés, menaçaient de déserter. Himilcon se tira 
d’une situation très critique en capturant un grand convoi qui 
arrivait par mer de Syracuse pour ravitailler les assiégés. Ces 
derniers furent réduits à la famine et abandonnés de leurs 
défenseurs : des soldats campaniens se rendirent au Magonide; 
les chefs des alliés italiotes alléguèrent que leur temps de com- 
mandement était expiré. Après une résistance de sept ou 
huit mois, Agrigente succomba (décembre 406); la plupart de 
ses habitants s’étaient enfuis. Les massacres, les pillages, les 
incendies qui avaient accompagné la prise de Sélinonte et 
d’ilimère se renouvelèrent alors. Himilcon resta en ce lieu 
jusqu’au début de l’été. Avant de quitter la ville, il la détruisit. 
Il alla assiéger Géla. Denys, devenu maître de Syracuse, amena 
des forces nombreuses. Une triple attaque, combinée contre 
l’armée punique, n’eut pourtant aucun succès et l’évacuation 
fut décidée. De nüit, la population et les troupes prirent le 
chemin de Syracuse, sans éveiller l’attention des ennemis. Le 
lendemain, Géla subit le sort d’Agrigente. Les gens de Cama- 

1. Eü 407, selon M. Kahrstedt, Forschmgen zur Oeschickte des ausgehendôn fünften 
und des merlen Jahrhunderts (Berlin, 1910), p. 174. 
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rine s’enfuirent de même. Toutes les cités grecques du Sud de 
la Sicile n’étaient plus que des ruines. Il est possible que les 
Carthaginois se soient avancés jusqu’auprès de Syracuse, dont 
la chute leur eût livré l’île entière. Un siège eût été une rude 
entreprise. Mais l’autorité de Denys était très ébranlée : peut- 
être ses adversaires politiques auraient-ils accepté des condi- 
tions désastreuses pour leur patrie. La peste dissipa les espé- 
rances d’Himilcon; elle lui enleva plus de la moitié de ses 
soldais. Il se résigna à négocier la paix avec Denys. Le traité 
reconnut à Carthage la possession de la Sicile occidentale, qui 
comprenait les vieilles colonies phéniciennes et les pays 
occupés par les Ëlymes et les Sicanes ; il lui laissa, sur la cête 
méridionale, les territoires des villes grecques qu’elle avait 
prises; les anciens habitants furent autorisés à revenir, à condi- 
tion de payer un tribut et de ne pas élever de fortifications. 8ut 
la cote opposée, Himère avait été remplacée par Therrnai qui 
reçut des colons appelés d’Afrique, mais s’ouvrit bientôt aux 
Iliméréens échappés au désastre de rannée 409; plus à l’Est, 
les Carthaginois fondèrent, dit-on, la ville d’Alaisa\ 

Carthage était désormais très fortement établie en Sicile \ 
Elle n’avait })lus a compter qu’avec Syracuse. Tôt ou tard, des 
circonstances favorables pouvaient lui permettre soit d’anéantir 
sa vieille ennemie, soit d’en faire une sujette ou une vassale.^ 
Ce ne fui cependant pas elle qui reprit la lutte. 

Dans les années qui suivirent la paix de 405, Denys s’empara 
des villes grecques de la côte orientale, s’allia à Messine et 
soumit une partie des Sicules. Il protégea Syracuse par une 
nouvelle enceinte, d’une grande étendue; il enrôla des merce- 

1. Située à quoique distance à TOuest d’Himère. 

2. Diodore, XIV, 10, 4. Si l’indication est exacte, il faut en conclure que Gépha- 
loidion, située entre Himère et Alaisa, appartint aux Carthaginois; à supposer 
que les monnaies portant la légende Romhmdqart doivent lui être attribuées 
(voir t. U, p. 293), elles datent de cette époque. 

3. Pour l’expédition de 406-5 et le traité qui la termina, voir Diodore, XIII, 
79-96, 108-111, 114. 
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naires, fabriqua des armes, des machines, et tripla sa flotte; la 
catapulte fut alors inventée et, pour la première fois, Ton cons- 
truisit des vaisseaux à cinq rangs de rameurs, En 398*, Denys 
se jugea prêt: la peste, quf sévissait en Alrique, était pour ceux 
qu’il allait combattre une cause de faiblesse. Il fît approuver 
ses projets par le peuple. Aussitôt, les comptoirs et les vais- 
seaux des Carthaginois qui trafiquaient à Syracuse furent 
pillés. Les autres Grecs de Sicile imitèrent cet exemple. Pour 
se mettre sans doute en règle avec le droit dos gens, le tyran 
envoya à Carthage un héraut, porteur d’une lettre invitant le 
gouvernement punique à renoncer aux villes grecques qu’il déte- 
nait dans l’île et l’avisant qu’un refus entraînerait la guerre. 
Cette lettre fut lue devant le Sénat, puis devant l’assemblée des 
citoyens. Elle ne reçut pas de réponse, mais des commissaires 
allèrent en Europe recruter des soldats. 

Denys sortit de Syracuse et s’av^ança rapidement vers l’Ouest. 
Les Grecs que Carthage avait asservis se joignirent à lui. Il 
était à la tête de plus de 80Ü00 hommes quand il arriva devant 
Motyé ; en même temps, 200 navires do guerre et 300 trans- 
ports, chargés d’un grand matériel de siège, avaient longé la 
côte méridionale, Motyé, cifé phénicienne renforcée peut-être 
par des colons carthaginois s’élevait au milieu d’une baie, sur 
une j)etite île très voisine du littoral; c’était le port le plus 
rapproché du continent africain, le plus propre au débarque- 
ment des armées puniques. Himilcon, venu avec 100 trirèmes, 
tenta de dégager cette ville. Il apparut soudain à l’entrée de la 
baie, sur les bords de laquelle les ennemis avaient tiré une 
bonne partie de leurs galères. Mais Denys fit transporter par 
terre ces vaisseaux jusqu’à la haute mer. Menacés d’être pris 
entre des forces supérieures, le Magonide et sa flotte retour» 
nèrent en Afrique. 


1. Kahrstedt, Forschangen, p. 184. 

2. Voir t. I, p. 438, n. 9. 
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; t# gens de Motyé '«ivjakÎÈ^t détruit là k reliait 

à la Sicile^. Denys constrpisit unfî|g^^ poiîr la rémphicer. Des 
tours en bois à six étages/ montées sut , des roues, furent 
aj^prochées des murs, qtxe les bélfei^s ébranlèrent; les cata- 
pultes couvrirent de traits les défenseurs. Lorsque les troupes 
du tyran furent entrées j>ar une brèche, elles se heurtèrent à la 
résistance acharnée d’une population qui n’avait aucun espoir 
de fuite. Pendant plusieurs jours, on se battit sur les terrasses 
des hautes maisons entassées dans l’île étroite, sur les ponts de 
planches que les assaillants jetaient pour franchir les vides. 
Denys permit le pillage, mais il modéra le massacre^ car il 
voulait faire argent des prisonniers, qui furent vendus comme 
esclaves. Cette année-là et en 397, il parcourut et dévasta la 
province carthaginoise, coupant partout les arbres*. 

Quelques villes tenaient encore quand Ilimileon débarqua à 
Palerrae une armée au moins aussi nombreuse que les précé- 
dentes. La üotte syracusaine, postée au Sud-Ouest de la Sicile, 
n’avait pu détruire que 30 transports. Denys craignit de livrer 
bataille dans un pays à peine conquis, où il avait peine à 
trouver des vivres; il retourna à Syracuse, Ilimileon reprit 
Motyé, qui fut bientôt remplacée par la colonie de Lilybée, 
fondée à peu de distance au Sud, dans une position plus avan- 
tageuse. Il rétablit la domination carthaginoise dans l’Ouest de 
l’île. En 396, longeant les cotes septentrionale et orientale, il 
occupa Messine, dont il fit un amas de décombres, et parvint 
devant Syracuse. Près de Catane, sa flotte, qui raccompagnait, 
avait coulé près de 100 A^aisscaux grecs. Les indigènes étaient 
accourus en foule pour combattre sous ses ordres, tandis que 
Denys était abandonné par ses alliés. Himilcon s’établit sur les 
rives du grand port, au Sud de la ville. Croyait-il qu’une révo- 
lution lui en ouvrirait les portes? Attendait-il des renforts pour 


1. Diodore, XIV, 45-54. 



compléter I(vl|To^i‘ bu f^flfer l’ass^îti ti“Sé borna à divallfti* îa^ 
campagae:; un'templa de Per^ép^hone, srtué«e& 

avant des murs, lut pille êt^/piu !3 - tar^^ Oirthage vit dans 
sacrilège la cause^de sesjriâlh^rs. Cependant Denys demandait 
des secours aux Italiotes, k Lacédémone, à Corinthe, appelait 
des mercenaires, allait chercher des vivres. Au niilieu des cha- 
leurs de l’été, la peste fit de terribles rayages dans l’armée 
d’Himilcon, qui occupait un lîeu malsain. Le tyran résolut alors 
de prendre Toffensive. Une marche de nuit l’amena devant le 
camp ennemi, qu’il attaqua à laube. Le môme jour, la flotte 
grecque coula ou mit hors de combat les vaisseaux de guerre 
mouillés dans le grand port; une partie de ceux que l’oix avait 
tirés sur le rivage furent brûlés et le feu s’étendit aux bâtiments 
de charge restés à l’ancre. Ce désastre affola liimilcon, dont la 
situation n’élalt pourtant pas désespérée, car l’assaut du camp 
avait été repoussé. Il pouvait tout au moins tenter de battre 
en retraite. Il ne pensa qu’à s’enfuir. Une convention secrète, 
conclue avec Denys, lui permit, moyennant 300 talents, de 
partir avec les citoyens carthaginois. Il les embarqua de nuit 
sur 40 trirèmes. Denys se jeta sur son camp; les Sicules purent 
s’échapper, les Ibères acceptèrent de servir comme mercenaires 
dans les troupes syracusaines, les autres furent faits prisonniers. 
Rentré dans sa patrie, Himilcon se suicidai 

Les Libyens se soulevèrent quand ils surent comment beau- 
coup des leurs avaient été abandonnés devant Syracuse^. Mais 
Denys ne profita pas de sa victoire et de cette révolte pour 
essayer d’arracher définitivement la Sicile occidentale aux 
Phéniciens ^ Il s’occupa de relever Messine et de ramener à lui 
les indigènes, soit de gré, soit de force. 

Le général carthaginois Magon recommença les hostilités 

1. Diodore, XIV, 54*76. 

2. Voir t. I, p. 465-6. 

3. II prit Thermal etSolonte. 
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en 31)3. II sut obtenir ralliance d*une partie des Sicules et alla 
ravager le territoire de Messine. Conxme il retournait vers 
rOuest, Deiiys vint l’attaquer et le battit, sans poursuivre son 
succès ^ L’année suivante, Magon disposa d’une grande armée. 
S’étant avancé jusqu’au Sud-Ouest de TEtna, en pays sicule, 
il se heurta à Deiiys et au puissant tyran de la ville indi- 
gène d’Agyrion, qui lui coupèrent les vivres. Denys aurait 
voulu vaincre par la famine, mais les Syracusains qu’il avait 
emmenés, en même temps que des mercenaires, exigèrent une 
bataille, et, comme ils n’obtenaient pas satisfaction, le quit- 
tèrent. Il accepta alors les propositions que lui fît l’ennemi 
(hiver de 302-391). Les conditions du traité furent, selon 
Diodore, à peu près les mêmes qu’en 405 ^ Cependant Car- 
thage ne recouvra certainement pas les villes grecques du 
Sud^ 

La paix fut rompue en 383. Après avoir recruté un grand 
nombre de mercenaires, Den3\s occupa dans la province punique 
des villes qui s’étaient révoltées, sans doute à son instigation ; 
sommé de les rendre, il s’j" refusa. Carthage, ainsi provoquée, 
fit passer en Sicile des troupes nombreuses, sous les ordres de 
Magon; elle en envoya meme dans l’Italie méridionale, où elle 
s’allia à des Grecs, en querelle avec le Syracusain. Dans l’île, 
une grande bataille fut livrée à Cabala. Magon et beaucoup des 
siens y périrent; plusieurs milliers d’autres furent faits prison- 
niers. Ceux qui s’échappèrent trouvèrent un refuge sur une 
hauteur, facile à défendre, mais dépourvue d’eau. Ils durent 
engager des pourparlers. Denys exigea la renonciation des Car- 
thaginois à la Sicile. Mais un accord définitif ne pouvait être 
conclu que par le gouvernement de la République. L’armée 
vaincue gagna ainsi du temps; redevenue libre de ses mouve- 

1. Diodorft, XIV, 90. 

2. Id., XIV, 95-96. 

3. Voir Belocli, II, p. 103, n. i ; E. Meyer, V, p. 121. Ce traité ne lui rendit pas 
non plus Therm ai : Beloch, p. ICI, n. 2. 
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; ments et commandée par le fils de Magon jeune fiomme intel- 
[ ligent et actif, elle se réorganisa. A l’expiration de la trêve, elle 
f se remit en campagne et prit sa* revanche au Cronion, où le 
[, tyran perdit son frère Leptine et 14 000 hommes. Il faut croire, 
h qu’elle fut, elle aussi, très éprouvée, car elle revint vers 
Palerme et des offres de paix furent faites à Denys, qui les 

I accueillit. Carthage garda TOuestdo la Sicile, y compris Thermai 

. 

sur la côte septentrionale, Sélinonte et une partie du territoire 
^ d'Agrigcute jusqu’au fleuve Ilalycos, sur la côte méridionale. 

Denys lui paya une indemnité de 1 000 talents ^ Il maintint 
I sous sa dépendance toutes les populations de l’iîst de l’île : les 
' Sicules, qui s’hellénisaient de plus en plus, aussi bien que les 
; Grecs. Diodore, dont les indications chronologiques sont peu 
: sûres ^ place tous ces événements en 383-382; n\ais il est très 

probable qu’ils se répartirent sur une période plus longue, 
depuis 383 jusque vers 376 ^ 

Une nouvelle guerre éclata peu d’années après. On ne sait qui 
fut l’agresseur: le gouvernement carthaginois, dit Justin 
Denys, affirme Diodore^; selon cet auteur, le tyran aurait pris 
pour prétexte des incursions de certains Phéniciens dans la 
partie de l’île soumise à son autorité. En 3C8, il envahit te terri- 
toire punique et le dévasta. Dienlôt, il arriva devant Lilybée, 
qui, depuis l’abandon de Motyé, était la porto de la Sicile pour 


1. Nous avons indiqué (t. II, p. 245, n. 3) les hypothèses faites sur le nom do 
ce Carthaginois. 

2. Pour cette guerre, voir Diodore, XV, 15-17; Polyen, VI, 16, 1, et peut-être V, 
10, 5. 

3. Sur les incertitudes de la chronologie de Diodore dans son livre XV, voir 
E. Meyer, V, p. 163. 

4. En 379-378, selon Diodore (XV, 24, 1), une expédition oarthaginoise aurait 
été faite en Italie, pour ramener dans leur ville les habitants d’Hipponion, 
chassés par Denys. M.E. Meyer (V, p. 169) est disposé à dater la paix de l’année 376. 
Il croit (p. 168 et 497) que les ravages d’une peste (voir Justin, XX, 5, 10) et des 
révoltes en Afrique et en Sardaigne (voir ici, t. I, p. 428-9 et 466) décidèrent 
Carthage à s’entendre avec Denys. 

5. XX, 5, 10. M. Meyer (V, p. 497) pense que Justin a raison. 

6. XV, 73, I. 
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les maîtres de TAfrique. La ville sut se défendre et il se résigna 
h lover le siège. Ayant appris que Tarsenal de Carthage avait 
brûlé, il crut que Tennemi n'avait plus de galères à mettre en 
ligne et il renvoya imprudemment à Syracuse plus de la moitié 
des 300 navires de guerre qui l'avaient accompagne dans 
rOuest de l’île. Tout à coup, 200 vaisseaux se jetèrent sur la 
flotte grecque, ancrée près d'Eryx, et la capturèrent. Ilannon 
le Grand débarqua dans Tîle avec une armée. Mais une trêve 
intervint au commonceraent de l'hiver et Denys rentra à Syra- 
cuse, où il mourut peu de mois après (printemps de 307). Son 
fils n’était pas homme à continuer son œuvre; il conclut un 
traité confirmant celui qui avait suivi la bataille du Cronion^ 
L’admirable combat que, pendant près de quarante ans, 
Denys soutint pour la défense et la victoire de l’hellénisme fait 
presque oublier tous ses crimes. Il ne réussit pas cependant k 
chasser les Carthaginois de la Sicile. Quoiqu’il ait fait preuve 
dans quelque^ circonstances de réels talents militaires, il n’était 
j)oint un grand homme de guerre. Il ne pouvait pas trop 
compter sur ses troupes, formées soit de citoyens,' souvent 
indociles, soit d’alliés peu zélés, soit de çiercenaireà qui ne 
servaient bien qu’à la condition d’être régulièrement payés, 
IMalgré son ingéniosité financière, ses ressources n’étaient pas 
inépuisables, et, lorsque la lutte traînait en longueur, lorsque 
la fortune des armes le trahissait, Denys, qui se savait haï et 
sentait son autorité chanceler, devait ajourner ses projets. 

1. Pour la guerre, voir Diodore, XV, 73; Justin, XX, u, 10-13; Polyen, V, 9. Il 
est difdcile de concilier ces textes. Pour le traité, Diodore, XVI, 5, 2; Plutarque, 
Dion, G et 14. Ce traité donna peut-être à CartUage Iléracléa Minoa, à l’Est de 
rilalycos : voir t. II, p. 309, u. 3. 
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II 

Sous la tyrannie de Denys le Jeune, puis pendant la période 
troublée qui suivit sa chute, Syracuse ne prit pas l’offensive 
contre Carthage. Celle-ci, de son côté, ne tenta rien contre les 
Grecs*. 

Vers 345, Entelle, ville du territoire punique habitée par des 
aventuriers campaniens, se révolta, nous ignorons pour quelle 
raison. Une grande flotte et une armée qui comptait, dit-on, 
50 000 soldats vinrent alors d'Afrique. Ces forces importantes 
n'étaient pas seulement destinées à pacifler l’Ouest de l’île. Des 
circonstances propices allaient permettre aux Carthaginois d’in- 
tervenir à Syracuse. Us ne songeaient peut-être pas à conquérir 
cette ville. Mais ils désiraient que le gouvernement y appartînt 
à des gens qui le leur devraient et auraient besoin de leur 
appui pour le garder 

Denys avait repris possession du pouvoir vers 34G et se main- 
tenait par la terreur. Ses ennemis firent appel à llicétas, tyran 
de Léontinoi ; ils s’adressèrent aussi à la métropole de Syracuse, 
Corinthe, qui confia a l’un de ses premiers citoyens, Timoléon, 
la difficile mission de rétablir i'ordre et la légalité. Hicctas 
voulait à la fois renverser Denys, probablement pour le rem- 
placer, et écarter Timoléon. Il obtint l’assistance de Carthage. 
Des galères puniques s’efforcèrent, d’ailleurs vainement, d’em- 
pêcher le Corinthien de débarquer en Sicile. Puis une armée, 


1. M. Beloch (H, p. 580, n. 1) est pourtant disposé à croire que Carthage profita 
de CCS troubles pour s’annexer de nouveau Agrigente, Géla et Gamariiie, vers 353. 

2, Pour CO qui suit jusqu’à la paix de Timoléon, voir Ilolm, II, p. 190-218; 
Meltzer, I, p. 315-338 ; Freeman, IV, p. 293-348; Beloch, II, p. 379-580, Cette période 
est connue grâce à Diodore (XVI, 67-69, 73, 77-82) et à Plutarque {Vie de Timo- 
léQn)t qui eurent sans doute des sources diirérentes; cependant l’on trouve dans 
ces deux auteurs 'des informations communes, qui paraissent provenir de 

' Timée. 
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que commandait un Magon S — c*êtait sans doute celle qui 
avait été envoyée contre Entelle, — se rendit à Syracuse ; 
150 vaisseaux stationnèrent dans le grand port. La citadelle de 
l’île d’Ortygie avait été livrée à des troupes de Timoléon par 
Denys, qui avait abdiqué.: Hicétas et les Carthaginois Tassié- 
gèrent, sans réussir à la prendre. Timoléon vint lui-mème 
camper sous la ville, et, bientôt, Magon se retira. On nous dit 
qu’il avait conçu des doutes sur la fidélité de ses soldats grecs. 
Mais il n’est pas meme sûr qu’il en ait eu sous ses ordres®. 
D’autres motifs paraissent l’avoir entraîné h une véritable 
fuite : il dut craindre de rester au milieu d’une population qui 
était en majeure partie favorable au Corinthien, peut-être aussi 
d’être trahi par Ilicétas. Il n’en avait pas moins trompé les 
espérances de la République. Pour échapper à une condamna- 
tion, il se donna la mort. 

Maître de Syracuse, Timoléon envoya dans la province 
punique un corps de mercenaires, qui lui procura de l’argent 
par ses pillages. Entelle fut occupée et plusieurs autres villes se 
déclarèrent pour les Cirées. Carthage se décida à un grand 
effort. Des troupes transportées en Sicile se joignirent à celles 
qui y étaient déjà et l’armée ainsi constituée s’avança de Lilybée 
vers le Nord-Est. Timoléon accourut, avec des forces beaucoup 
moins nombreuses. Il prit position, non loin de Ségesle^ sur 
une hauteur au pied de laquelle coule une rivière, le Crimisos 
des anciens. Les ennemis traversaient ce cours d’eau, sans 
s’attendre aune attaque, quand le Corinthien se jeta audacieuse- 
ment sur eux. Un orage très violent, qui grossit la rivière, vint 
à son aide, car rarmée carthaginoise fut ainsi coupée en deux. 
Ceux qui restaient aux prises avec les Grecs recevaient en plein 
visage la pluie et la grêle: leur résistance ne dura pas long- 

1. Gonf. t. Il, p. 246, ii. 2. 

2. Voir ibid., p. 387-8. 

3. Voir Belocii, II, p. 58 i, a. 1. 
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temps. Beaucoup se noyèrent en voulant repasser le Crimisos ; 
la plupart furent massacrés ou faits prisonniers ^ La panique 
gagna même les gens qui n'avaient poii.t participé à la lutte, et 
les vainqueurs purent s'emparer d’un immense butin. Timoléon, 
n'ayant pas assez d’hommes, s'abstint de poursuivre les fuyards, 
qui regagnèrent Lilybée. Il rentra à Syracuse, d'où il envoya 
dans sa patrie des armes recueillies sur lo champ de bataille; 
il les fit placer clans des temples, avec cette inscription : (c Les 
Corinthiens et Timoléon, leur général, ayant délivré des Car- 
thaginois les Grecs qui habitent la Sicile, ont offert aux dieux 
ces témoignages de reconnaissance ». 

A Carthage, on rappela d’exil le fils dTIannon, Giscon, dont 
la renommée militaire' était grande et on le chargea de la con- 
duite de la guerre^, l^es citoyens avaient été fort éprouvés 
dans la dernière campagne : on ne fit pas de levées parmi eux, 
mais, entre autres mercenaires, on enrôla des Grecs, que l’on 
paya largement^ : on désirait des soldats qui valussent ceux 
du chef corinthien. 

La province, où celui-ci avait laissé quelques troupes, fut 
reconquise, et plusieurs tyrans qu’il avait à combaltre dans la 
Sicile orientale reçurent des secours. Cependant les Carthaginois 
offrirent la paix, en 338'% soit par lassitude, soit peut étrepour 

1. Pour le « bataillon sacré >», voir t. II, p. 340. 

2. Gonf. l. Il, p. 247. 

3. Voir ibid., p. 340 et 388. 

4. La chronologie des événements que nous venons de raconter n’est pas fixée 
avec certitude. Selon Diodore, l’arrnée punique s’enfuit de Svracuse dans l’année 
où elle y vint, en 344-3, c’est-à-dire entre l’été de 344 et l’été de 343 (XVI, 00, 3 
et 5). Or, selon Plutarque (Timoléon, 22), les Carthaginois, après cet échec, se 
préparèrent à une grande expédition en Sicile, j)our la ledle saison : par consé- 
quent, pour le printemps de 343, ou plus probablement de 342. Diodore indique 
les prépartttifs de l’expédilion en 342-1 (XVI, 73, 3); le débarquement de la 
nouvelle armée, ainsi que la bataille dans laquelle elle fut vaincue par Timoléon, 
en 340-339 (XVI, 77, 4—81, 2). Si cette dernière date est exacte, il faut choisir 
l’année 339, car la bataille du Crimisos, d’après Plutarque (ibid., 27), eut lieu en 
juin. Que se serait-il passé entre 342 et 339? Nous l’ignorons. Si l’on place avec 
Diodore la bataille en 340-339 (par conséquent en juin 339) et, avec le même 
auteur, le traité en 339-8 (XVI, 82, 3), l’on doit admettre que les préparatifs de 
Giscon se firent dans l’hiver de 339-8, que sa campagne fut courte et que la 
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so passer des services de Giscon. Timoléon traita voloatiers : il 
ne disposait que d'une petite armée, qu'il avait peine à entre- 
tenir; il ne pouvait guère espérer renouveler le coup de fortune 
du Crimisos; surtout, il souhaitait achever la tâche qu’il s’était 
donnée de ranimer les cités grecques en installant de nouveaux 
colons et d’y restaurer le régime républicain. Carthage conserva 
les limites établies au temps de Denys l’Ancien, le fleuve 
Himéras au Nord S l’Ilalycos au Sudj mais les Grecs qui vou- 
lurent se soustraire â,sa domination furent autorisés à émigrer 
à Syracuse. Elle promit de ne pas secourir les tyrans qui seraient 
en guerre avec les Syracusains. Toutes les villes grecques 
situées en dehors de son territoire furent déclarées libres. A 
l’Etat que Denys rAncien avait dirigé de sa main puissante, 
Timoléon substituait une fédération de cités autonomes. Poli- 
tique qui dut réjouir les Carthaginois et les engager à mettre^ 
lin aux hostilités ! Ils pouvaient prévoir que ces villes s’épuise- 
raient dans des agitations misérables ot rompraient une union 
à laquelle elles n’élaient pas contraintes. 

Rassurés du côté de la Sicile, ils eurent bientôt à s’inquiéter 
des événements dont l’Asie était le théâtre. En 332, après 
sept mois de siège, Tyr, leur métropole, fut prise par 
Alexandre, qui y trouva des députés chargés, selon une cou- 
tume séculaire % d'apporter l'hommage de la colonie africaine 
au divin maître de la cité, Melqart^ Carthage n’avait pas osé 
secourir les Tyrieus; elle s’était contentée d’accueillir les non- 

paix fui conclue vers la fin du printemps. Meltzer (I, p. 518) place la bataille en 
343, E. Cavai^riîic (Histoire de t'Antiqailé^ II, p. 461), en 342. 

1. Au delà de Thennai. 

2. T. I, p. 305-6. 

3. Arrien, Amih., II, 24, 5; il ajoute qu’Alcxandre leur Ht grâce. — Quinle- 
Curce parle de deux ambassades ; Tune, religieuse, qui arriva, dit-il, immédia- 
tement avant le siège pour célébrer le sacriüce d’usage (IV, 2, 10); l’autre, com- 
posée de trente membres, (|ui, pendant le siège, serait venue annoncer aux 
Tyriens que Cartilage ne pouvait pas les assister (IV, 3, U); avec des détails 
inexacts). Après la prise de la ville, Alexandre aurait épargné les députés car- 
thaginois, tout eu leur annonçant qu’il ferait bientôt la guerre à leur patrie 
(IV, 4, 18). 
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combattants qui avaient quitté la ville Succédant aux rois de 
Perse, Alexandre allait-il se souvenir que ceux-ci s'étaient 
regardés comme les souverains légitimes des colons originaires 
de la Phénicie, province de leurs États Vengeur et protec- 
teur des Grecs, voudrait-il désarmer tous leurs ennemis, en 
Occident comme en Orient? Songeait-il à soumettre cette Libye 
dont il avait traversé les déserts, peu de temps après la chute 
de Tyr, pour entendre Ammon, le grand dieu des Libyens, 
l’appeler son fils? Et si Carthage résistait, aurait-elle le sort de 
sa métropole, dont la population avait été impitoyablement 
massacrée ou réduite en esclavage? Un habile homme, 
Amilcar \ fut chargé, dit-on, de s’enquérir, des desseins 
d’Alexandre. Il obtint une audience, prétendit qu’il avait été 
chassé de sa patrie et olTrit ses services. Admis dans l’entou- 
rage du roi, il put envoyer à Carthage des informations, écrites 
sur des tablettes où elles étaient cachées par une couche de cire. 
On ajoute que, rentré en Afrique après la mort d’Alexandre, 
il fut accusé de trahison et exécuté^. Une autre indica- 
tion mérite plus de confiance. Lorsque le conquérant, après sa 
campagne dans l’Inde, revint vers llabylone, il reçut les ambas- 
sadeurs d’un grand nombre de peuples. II y avait parmi eux 
des Carthaginois, des Phéniciens d’autres villes de la Libye, et 
aussi, semble-t-il, d’Espagne et de Sardaigne ^ Tous, probable- 
ment, se demandaient avec angoisse ce qu’allait faire l’homme 
auquel aucune entreprise ne paraissait interdite. Un écrit 
trouvé au lendemain de sa mort aurait révélé qu’il projetait de 
construire, en Phénicie, en Syrie, en Cilicie, dans Tîle de 
Chypre, 1 000 vaisseaux plus grands que des trirèmes, destinés 
à une expédition contre Carthage et à la conquête des pays 

1. T..I, p. 396-7. 

2. Gonf. t. I, p. 418 et 434. 

3. Aruilcar Khodanus, dans Justin; Amilcar Rhodinus, dans Frontin, 

4. Justin, XXI, 6; conf. Orose, IV, 6, 21-22. Frontin, Strat., I, 2, 3. 

5. Diodore, XVII, 113, 2. Justin, XII, 13, 1. Arrieii, Anab., VII; 15, 4. 

GSELL, III. 2 
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riverains de la Méditerranée occidentale; une route devait être 
établie en Libye le long- du littoral jusqu’aux Colonnes d’Her- 
cule‘. I^a fièvre qui emporta Alexandre au mois de juin 323 
retarda peut-être de deux siècles la ruine de Carthage. 

III 

Après le traité conclu avec Timoléon% le gouvernement 
punique n’eut, pendant de longues années, ni l’occasion, ni 
sans doute le désir de recommencer la grande lutte pour la 
possession de la Sicile. Puisque (Carthage ajournait ses ambi- 
tions, il lui était facile, en attendant, de discerner et do suivre 
la politique la plus conforme à ses intérêts : il fallait empêcher 
les Grecs de re|)rendro l’olTensive, en entretenant leurs que- 
relles par des interventions diplomatiques et même militaires ^ 
surtout en faisant obstacle à la constitution, dans l’Est de l’île, 
d’une tyrannie puissante, héritière de celles de Gélon et de 
Den3\s l’Ancien. Agathocle devint pourtant maître de Syra- 
cuse, avec l’aide, dit-on, d’un général carthaginois, Amilcar. 

Né vers 300, à Thermai, dans la province punique, d’un 
potier de Khégion, Agathocle vint, jeune encore, à Syracuse, 
où il exerça l’industrie de son père. Il s’éleva peu à peu par sa 
bravoure, son intelligence active et pleine de ressources, son 
éloquence populaire, et aussi son manque de scrupules, et il 
devint l’un des chefs du parti démocratique. Contraint de 

1. Diodoi'f*, XVI 11, 4, 4. Pour cos prétendus projets d’Alexaiidre, conf. Quinto- 
Curce, X, I, 17; Arrioii, VIL 1, 2. 

2. Sur les événeinonls de Sicile entre la paix de Timoléou et l’expédition d’Aga- 
thocle en Afrique, voir Ilolm, 11, p. 219-234; Meltzor, I, p. 352-309; Nieso, Ge~ 
schichtc der grieckischen und makcdonischcn Staaten, 1 (1893), p. 430-444; Freeman, 
IV, p. 3.-)0-400; lielüch, III, 1 (1904), p. 185-190. Les sources sont Diodore, XIX, 
1-9, 05, 70-72, 102-4, 100-110, et Justin, XXJI, 2-3. 

3. Les Carthaginois soutinrent les chefs du parti oligarchique, bannis de Syra- 
cuse (Diodore, XIX, 4, 3) el, vers 320, ils vinrent assiéger cette ville (Trogue- 
Pornpée, Prol. L. XXI). Un peu plus tard, le général Amilcar aurait envoyé des 
troupes pour défendre Syracuse, menacée par Agathocle (Justin, XXII, 2, 3). 



CAllTUAGE ET LES GIIECS DE SICILE. 


19 


quitter la ville parce qu’on le soupçonnait de viser à la tyrannie, 
il forma une armée et se mil en campagne, s’attaquant même 
au territoire carthaginois*. En 318, il était devant Syracuse. 
Un accord, négocié par Amilcar, lui permit d’y rentrer-; il 
s’engagea à respecter la constitution. Mais quelque temps après 
(en 31 G), il massacra une partie de ses adversai-res, en se ser- 
vant, si l’on en croit Justin, de 5 000 Africains qu’Amilcar lui 
avait envoyés ^ et il se lit investir par le peuple d’une autorité 
sans limites. Puis il guerroya contre les Sicules et contre des 
cités grecques, IMessine, Géla, Agrigcnte, qui avaient accueilli 
les débris du parti oligarchique syracusain. 

11 importait, à Carthage de rempecher d’accroître sa puis- 
sance : en 314, elle s’entremit pour rétablir la paix entre Mes- 
sine et le tyran \ Mais un traité conclu en 313, par les soins 
d’ Amilcar, tout en lui garantissant la possession des villes 
grecques de Thcrmai % de Sélinonte et d’IIéracléa, qui lui 
appartenaient depuis longtemps, stipula que les autres Grecs, 
sans perdre leur autonomie, reconnaîtraient la suprématie de 
Syracuse ^ C’était, en réalité, les livrer à Agathocle. Amilcar 
était-il un homme à courte vue qui, redoutant les risques des 
guerres siciliennes et leur contre-coup sur la politique inté- 
rieure de la République, souhaitait avant tout la paix, et crut-il 
sincèrement assurer la tranquillité de la province carthaginoise 
en s’efforçant de mettre fin à l’anarchie chez les Grecs? Ou, 
comme on l’en accusa, s’était-il entendu, depuis plusieurs 

1. Üiodore, XIX, 5 et G. 

2. Justin, XXll, 2, 5 et suiv. 

3. XXII, 2, 9 (écho do Tirnée?). Diodorc (XIX, 0-8) ne parle pas do cos Africains; 
il dit qu’Agathocle so servit de troupes sicules et de la populace de la ville. 
L’indication donnée par Justin est peut-être inexacte ; Meltzer, I, p. 357;BeIoch, 
III, 1, p. 193, n. 1. 

4. Diüdore, XIX, 6o, 5. 

5. Thennai, colonie carthaginoise, était habitée par un grand nombre de Grecs 
et elle s’était presque complètement hellénisée au temps où elle avait été déta- 
chée de la province punique : voir t. II, p. 293 (n. 7); ici, p. 6,9 (n. 3), 10 
(û. 3), 11. 

6. Diodore, XIX, 71, 6-^7. 
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années déjà, avec Agathocle? Désireux de dominer dans sa 
patrie, il aurait favorisé la fortune de cet aventurier, afin de 
trouver en lui un auxiliaire. A Carthage, on cria à la trahison. 
Selon Diodore, Amilcar fut frappé d’une amende; selon Justin, 
il fut condamné secrètement par le Sénat, mais mourut avant 
Texccution de cette sentence ^ 

Cependant Agathocle enrôlait des mercenaires, recommençait 
ses expéditions dans l’intérieur de Tîle, mettait la main sur 
Messine, menaçait Agrigente; il se jetait sitr le territoire 
punique, ravageant les campagnes, entrant de gré ou de force 
dans les villes ^ II était donc en guerre ouverte avec Carthage. 
Celle-ci, pour protéger Agrigente, y envoya une flotte et fit 
occuper la colline d'Ecnome, à l’embouchure du fleuve 
Himéras^ entre Agrigente et Géla^; galères parurent devant 
Syracuse ^ Les partisans d’une action énergique, qui étaient au 
pouvoir, préparèrent une grande expédition. Amilcar, fils de 
Giscon, fut désigné pour la diriger. 11 partit avec 130 navires 
de guerre et de nombreux vaisseaux de charge. Malgré les 
pertes qu’il éprouva dans une tempête, il disposait encore d’une 
forte armée en débarquant; il l’accrut par des enrôlements de 
Siciliens et d(" mercenaires, si bien qu’il se trouva, dit-on, à la 
tête de 43 000 hommes ^ Il s’avança jusqu’à la colline 
d’Ecnome. Agathocle vint s’établir en face de lui, de l’autre 
côté de riliïnéras. Une escarmouche dégénéra en bataille; 
après des péripéties diverses, l'arrivée de troupes carthagi- 
noises qui, venant d’Afrique, descendirent à terre derrière les 
Grecs, causa la déroute de ces derniers (été de 311 ^). Amilcar 

1. Voir t. Il, p. 24{). 

2. Diodore, XIX, 102. 

3. LTIiméras du Sud; une rivière du môme nom débouchait sur la côte sep- 
tentrionale. 

A. Diodore, XIX, 104, 3. 

5. Id., XIX, 103, 4. Goiif. t. II, p. 439, n. 4. 

6. /d., XIX, 100. 

7. Sur cette bataille, voir Diodore, XIX, 108-9. 

8. La bataille d’Ecnome fut livrée à l’époque de la canicule (Diodore, XIX, 109, 
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parcourut une partie de Tîle, traitant avec douceur leâ gens des 
lieux qu’il traversait : aussi les indigènes et même les Grecs 
s’empressèrent-ils de lui faire leur soumL4sion. Après un séjour 
à Géla, Agathocle était retourné à Syracuse. Il la mit en état de 
soutenir le siège qui paraissait imminent. Une flotte ennemie 
tenait déjà la mer en avant do la ville. 

Un événement inattendu se produisit alors : le tyran trans^ 
porta la guerre en Afrique. 

Ce ne fut point un coup de tête. Agathocle avait atteint la 
cinquantaine, Age où, d’ordinaire, on n’agit pas sans quelque 
réflexion. Très audacieuse, sa décision ne fut nullement dérai- 
sonnable et il est probable qu’elle lui évita une catastrophe. 
Les Carthaginois étaient maîtres de la Sicile presque entière; 
Agathocle n’y avait plus aucun allié. Il aurait pu prolonger la 
défense de Syracuse, mais, incapable de se ravitailler, il devait 
fatalement succomber. Du reste, les troupes et la population 
accepteraient-elles les souffrances d’un siège dont l’issue n’était 
que trop certaine et lui resteraient-elles fidèles jusqu’au bout? 
Ses adversaires politiques étaient encore nombreux; ils guet- 
taient une occasion de le renverser et de rappeler les bannis, 
qui, loin de désespérer, se tenaient en armes dans l’Est de l’île, 
Carthage n’avait rien fait pour protéger son territoire africain. 
Elle n’y avait pas d’armée et la plu[)art de ses citoyens ne 
savaient point se battre. Il était à prévoir que ses sujets, dure- 
ment traités par elle, n’opposeraient pas de résistance, que des 
indigènes encore indépendants se joindraient aux envahisseurs, 
pour participer au butin. Avec des soldats dont la guerre était 
le métier, Agathocle obtiendrait de rapides succès; il s’atta- 
cheraiUces hommes en leur livrant une contrée fertile, enrichie 

5). Des érudits ont adopté la date de 310 (voir, entre autres, Meltzcr, I, p. 524; 
Beloch, 111, 2, p. 203; G. de Sanctis, Per la scienzadeW antichità^ p. 165). Mais Aga^ 
thocle ayant quitté Syracuse le 14 août 310 pour se rendre en Afrique, il faudrait 
trop resserrer les événements qui se passèrent dans l’intervalle : voir Schubert, 
Qeschichte des Agathokles^ p. 83-87. 
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par une longue paix, pleine de ressources. Les victoires qu’ii 
remporterait en Afrique rendraient courage aux assiégés de 
S^u-acuse, modifieraient peut-être les sentiments d’une partie 
des autres Siciliens, en tout cas contraindraient les Cartha- 
ginois à détourner leur elTort de l'ile, au moment où ils 
croyaient l’avoir enfin conquise. Il n’avait sans doute pas 
l’ambition de prendre Carthage : la ville était bien fortifiée et 
il ne disposait pas des moyens d’anéantir ses flottes et de la 
bloquer du côté de la mer. Mais il pouvait espérer que la lléjui- 
blique, pour se débarrasser de lui, consentirait à un traité qui 
lui abandonnerait la Sicife. Il délivrerait ainsi les Crées d’une 
menace séculaire. Le plus gros risque de cetle expédition était, 
en somme, la traversée C 

Le tyran ne s’ouvrit à personne de son dessein ^ Comme il 
avait besoin d’argent'', il s’en procura de diverses manières, 
s’emparant des biens des orphelins, sous prétexte qu’il les gar- 
derait j)lus fidèlement que leurs tuteurs, empruntant aux mar- 
chands, exigeant des femmes leurs bijoux, pillant les temples 
Dans une assemblée du peuple, il s’apitoya [>ar avance sur les 
maux qu’allaient souffrir les avssiégés et il engagea ceux qui ne 
se croiraient pas capables de les supporter à aller se mettre en 
sûreté ailleurs. Plusieurs centaines de gens riches, hostiles à 
Agathocle, jugèrent prudent de suivre ce conseil; dès qu’ils 
eurent franchi les portes, il les fit massacrer et dépouiller par 
des mercenaires ’. Il décida d’emmener des citoyens dont il 


1. Pour los motifs (lui détorminèmii Ap:alhoclo, voir Diodorc, XX, 3, ot, dans 

Justin O, 3 ot suiv.), le diseours, iiatureilcment forf^é do toutes pièces, 

que le tyran aurait adressi'* à ses troupes après son debarquement en Afriiiue. 
Voir aussi Valêre-Maxime, Vil, 4, ext., 1. 

2. Diodore, XX, 4, 1. Justin, XXII, 4, 3; 1. 

3. P<;ut-èlr(^ surtout pour en laiss<;r à ceux auxqinds il devait eonner Syracuse 
en son absence. Justin (XXII, 4, 4) dit qu'il n’cmporla que 30 talents. 

4. Diodore, XX, 4, .3. 

5. Id.y XX, 4, 0-8. Selon Justin (XXII, 4, 4), 1000 Syracusains profitèrent de la 
permission qu’Agathocle leur donna de quitter la ville. Mais cet auteur ne dit 
rien du massacre. 
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laisserait les plus proches parents dans la Ville : ce devaient 
être, de' pari (ït d’autre, de véritablos- otages ^ 11 accrut le 
nombre des défenseurs de Syracuse en donnant la liberté à 
tous les esclaves en état de tenir des armes -, Puis, ayant confié 
le gouvernement à son frère Antan(lros^ il embarqua sur 
60 vaisseaux^' près de 14 000 hommes : 6 500 Syracusains 
et plus de 10 000 mercenaires grecs, samnites, étrusques ef 
gaulois \ Faute de [)lace, il renomma à prendre des chevaux; 
mais il emporta des harnachements, a lin que les cavaliers 
pussent se servir des montures qui leur ' )mberaient sous la 
main^ Ses lils Archagathos ^ et lléraclide participaient à 
- l’expédition ^ 

On se demandait avec anxiété où il voulait conduire cette 
armée : il s’était borné à dire au [)euple qu’il avait trouvé le 
chemin de la victoire-'. Les uns pensaient qu’il allait se diriger 
vers l’Italie, pour la piller; les autres, qu’il méditait de se jeter 
sur les possessions carthaginoises de l’Ouest de’ la Sioile, ou 
sur la Sardaigne; tous blâmaient sa folle témérifé^'^. 

La Hotte punique étant supérieure à la sienne, il ne pouvait 
essayer de forcer le blocus par une bataille rangée. Pendant 
plusieurs jours, il guetta une occasion favorable. L’attention 
des ennemis fut heureusement détournée par la vue d’un convoi 
de batiments grecs, chargés de vivres, qui s’approchait de 

1. Diodorc, XX, 1, 3. 

2. Jd.y XX, 4, S. Ju^lin (XXII, 4, 5) indique qu’il affranchit les esclaves et qu’il 
les emmena avec lui. 

3. Diodoro, XX, 4, 1. 

4. Pour ce nombre de vaisseaux, voir Diodore, XX, 5, 1 ; Polyen, V, 3, 5. 

5. Voir les chiffres donnés par Diodore, XX, II, i, à i)r()pos de la première 
grande; bataille livrée en Afrique. 

6. Diodore, XX, 4, 1-2. 

7. Il est appelé ’AydtOapyo; par Polybe (VIT, 2, 4) et dans qu(;l(|iies manu- 
scrits de Diodore : voir Niese, Ceschichlc, I, p. 443, n. 3. M Beloch (111, 2 
p. 207) admet qu’Agathocle eut deux fils, appelés l’iiri Archagathos, l’autre 
Agatharchos. 

8. Justin, XXII, 5, 1. 

9. Justin, XXII, 4, 3. 

10. Diodore, XX, o, 1. Justin, XXIÏ, 5, 2. 
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Syracuse ^ Ils s’avancèrent à sa rencontre, pour l’empêcher 
d’entrer, laissant ainsi libre la sortie du port. Les* galères 
d’Agathocle la franchirent à toute vitesse et gagnèrent le large. 
Les Carthaginois étaient déjà près du convoi. Persuadés que les 
vaisseaux syracusains venaient le secourir, ils se rangèrent en 
ordre de combat. Cependant Agathocle continuait droit sa 
course et il avait beaucoup d’avance quand les autres com- 
prirent leur erreur et commencèrent à le poursuivre : ce dont 
le convoi profita pour pénétrer dans le port, La chasse fut 
ardente, mais les Grecs ne furent pas rejoints avant la tombée 
de la nuit et ils se dérobèrent dans l’obscurité”. 

Le lendemain, il y eut une éclipse totale du soleil \ dont la 
date a été fixée par les astronomes : le 15 août 510 C Ce phé- 
nomène parut un présage de malheur aux compagnons d’Aga- 
thocle, déjà fort inquiets ^ Gn était dans une saison où la Médi- 
terranée est généralement calme. La traversée n’en dura pas 
moins six jours et six nuits : peut-être les pilotes se détour- 
nèrent-ils de la route la plus directe, pour échapper à la pour- 
suite; peut-être s’égarèrent-ils. 

A l’aurore du septième jour, les Grecs virent, à pou de dis- 
tance, les galères ennemies \ qui les avaient retrouvés et qui 
venaient sur eux. Ils commencèrent aussi à distinguer les cotes 
• d’Afrique, Le tyran ne se souciait pasde risquer sa fortune dans 
une bataille navale; il se dirigea le plus vite qu’il put vers la 
terre. Mais les Carthaginois avaient des rameurs plus exercés 

1. On peut, si l’on vi'ut, supposer que cette diversion fut imaginée par Aga- 
thocle. Diodore ne le dit pas. 

2. Diodore, XX, o, 1-4. 

3. Id., XX, 5, 5. Conf. Justin. XXII, 6, 1. Froutin (Strat., I, 12, 9) parle d’uno 
éclipse de lune qui aurait eu lieu avant une bataille entre Agathocle et les Car- 
thaginois; il commet sans doute une confusion. 

4. F. K. Ginzel, SpezieUer Kanon der Sonnen~und Mondfinsternisse (Berlin, 1899), 
p. 185-7 et carte VI. 

5. Diodore, XX, 5, 5. 

ü. /d., XX, 0, 1. 

7. Il s'agit, comme le prouve le contexte (Diodore, XX, G, 1), de la flotte qui 
bloquait Syracuse; elle avait continué la poursuite. 
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et la tête de leur flotte arriva à portée de trait des derniers vais- 
seaux siciliens, au moment où ceux-ci tcachaient le rivage. Un 
combat d’archers et de frondeurs s’engagea. Comme peu de 
bâtiments puniques y prenaient part, les soldats d’Agathocle 
avaient l’avantage du nombre. Les ennemis renoncèrent donc à 
la lutte et se mirent hors d’atteinte en faisant reculer leurs 
navires. Le débarquement s’acheva sans trouble ^ 


IV 

Nous connaissons la guerr(3 d’Agathocle en Afrique par 
divers chapitres du vingtième livre de Diodore de Sicile % 
auxquels il faut joindre quelques pages de Justin ^ abréviateur 
de Troguo-Pompée ^ 

Le récit de Diodore est assez développé. Il contient des ren- 
seignements, non seulement sur ce que les (îrecs firent au cours 
de cette expédition, mais encore sur des événements qui se 
passèrent à Carthage. On ne peut douter qu’il ne re|)roduise en 
bonne partie des témoignages directs. Cependant il laisse beau- 
coup à désirer, du moins au gré des historiens modernes. Nous 
n’y trouvons pas un exposé méthodique et complet des opéra- 
tions militaires ; les indications géographiques y sont rares et 
vagues. Il fallait avant tout intéresser et même amuser des lec- 
teurs qu’eussent rebutés des précisions arides. Ophelas longe 
les Syrtes j)our venir rejoindre Agathocle : c’est une occasion 
de narrer la légende de l’ogresse Lamia, dont l’antre, affirmait- 
on, était sur le chemin. Eumachos s’enfonce dans l’intérieur 
de la Libye : il y rencontre des singes, dont les rapports ami- 
caux avec les indigènes sont copieusement décrits. Des scènes 

1. Diodore, XX, 0. 

2. XX, G-18, 30, 33-34, 38-44, 54-55, 57-61, 64-70. 

XXII, 5-8. Paul Orose [Adversutn gentes^ IV, G, 24-32) a copié Justin. 

4. Voir aussi Polyen, V, 3, 4 et 5. - 
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où Agatliocle se montre merveilleux comédien tiennent une 
large [)laco. Décors pittoresques, costumes, coups de théatré, 
cris et mouvements d’ensemble des figurants, voire même 
applaudissements de l’assistance: rien n’y manque. Que ces 
scènes aient été adroiteipent arrangées pour paraître plus dra- 
matiques, on le devine sans peine ; l’on se heurte à plus d’un 
détail sMsj)cct. Nous avouons cependant n’avoir pas la belle 
confiance de cos érudits qui. malgré l’absence de tout moyen 
de contrôle, nient catégoriquement qu’une chose soit vraie, 
parce qu’ils ne la jugent pas vraisemblable. Nous reproduirons 
Diodore\ en présentant les réserves nécessaires et en n’oubliant 
pas que bien des faits qui écba])pent à la critique ont dû être 
plus ou moins déformés. 

Plusieurs contemporains d’Agatliocle racontèrent sa vic“. 
Callias de Sju’acuse, un de ses protégés, l’avait loué sans 
mesure ^ Parmi les rares fragments qui nous sont restés de cet 
auteur, il on est un, tiré du dixième livre de son histoire d’Aga- 
thocle, ([ui peut avoir appartenu au récit de la marche 
d’Ophelas '\ Mais rien n’atteste queDiodore ait fait des emprunts 
directs a Cîillias. 

Timée exposa les actions d’Agathocle dans les cinq derniers 
livres de la grande histoire qu’il écrivit pendant son long 
séjour il Athènes. Ils étaient pleins d’attaques violentes et 
injustes. Exilé parle tyran. Timée voulut se venger'\ Diodore 
était d’avis qu’il convenait de rejeter cette partie de son œuvre, 
où sa haine l’avait empêché de dire la vérité'’. 11 la cite pour- 
tant h plusieurs reprises, mais non pas au sujet de l’expédition 

1. Dans Cf ([ui suit, nous avons fait qu«‘Iques emprunts aux traductions fran- 
çaises d(‘ Miot et (le Uoefer. 

2. A ceux que nous allons indiquer, on peut ajouter Antandros, fre^re aîné du 
tyran (Diodore, XXJ, 16, o). S’il raconta rexpédition d’Afrique, ce ne fut que par 
oiji-dir(', car il ii’y prit jioiiit part (v. euprn, p. 23). 

3. Diodore, XXI. i7, 4. 

4. Fragtn. Idst. grâce,, II, p. 382, ii® 3. 

T). Polybe, XII, 13. Diodore, XXÎ, 17, 1-3. 

G. XXI, 17, 3. 
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d’Afrique. Il est, d’ailleurs, inadmissible qu’il ait simplement 
copié Timée : le récit que nous lisons dans Diodore, sans être 
un panégyrique, n’est nullement un pami blet; on y sent même 
quelque admiration pour un coquin fort habile. 

Douris, qui fut tyran de Sanios vers le commencement du 
III® siècle, composa, lui aussi, une histoire d’Agathocle, dont le 
second livre traitait de la guerre de Libye Diodore mentionne 
Douris à j)ropos d’un événement quisej)assa en Italie du vivant 
d’Agathocle ^ et deux citations que nous avons conservées de 
l’ouvrage du Samien concordent avec des passages de notre 
auteur\ L’une d’elles \ tirée du second livre, concerne la 
légende de Lamia, que Diodore rappelle à propos de la marche 
d’Ophelas. Il est donc à peu près certain que le compilateur 
sicilien s’est servi de Douris dans les parties de son vingtième 
livre où il raconte l’expédition africaine. On peut même croire 
qu’il s’en est beaucoup servi, — car il n’était [las homme à 
combiner laborieusement des sources diverses, — et que Douris 
a été l’écrivain dont nous avons essayé de caractériser les pro- 
cédés littéraires ^ 

Notons cependant une remarque de Diodore, relative à une 
bataille livrée en Afrique: « Les Carthaginois, dit-il, y per- 
dirent au plus 1 000 hommes, ou, comme quelques-uns l’ont 
écrit, plus de (>000^’ ». Peut-être a-t-il consulté ici plusieurs his- 
toriens ^ à moins qu’il n’ait emprunté cette indication, comme 
tout le reste, à celui dont il avait fait choix pour le copier. 


1. Fragm. hist. graec., Il, p. 478, iV’* 34 et 35. 

2. XXI, 0, 1. - 

3. Fragm., u" 35 ~ Diodore, XX, 41, 3-6. N'* '37 = Diodore, XX, 104, 3. 

4 . ^ 35 . 

3. Gonf. Schwartz, dans Beal-Fncyctnpadie, s. v. Daris, t. V, p. 1853 cl suiv. ; ihid,, 
s. V. Uiodoros, l. V, p. 687. Scion M. Deloch (III, 2, p. 0), Diodore n’anrait con- 
sulté directement ni Douris, ni Timée; il aurait suivi un auteur qui aurait fait 
usage de ces deux sources. 

6. XX, 13, 1 I û)ç S’evLOi ysypaepaort. 

7. Non pas Timée, si Trogue-Pompée se rattache à ce dernier. Justin dit, en 
effet, que les Carthaginois perdirent 3 000 hommes (XXII, 6, 6). 
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Où Douris lui-même avait-il puisé ses informations sur la 
guerre de Libye? Nous Tigiiorons. On a supposé, sans le 
prouver, qu’il avait mis largement h contributioii Caillas, 

Quant à Trogue-Pompée, il déjændüit sans doute de Timée, 
comme dans d’autres parties de son histoire \ 

V 

Agathocle avait débarqué au lieu appelé « les Carrières », à 
quelques kilomètres au Sud-Ouest du cap llon \ Il établit un 
retranchement dont les deux extrémités rejoignaient la mer, et, 
dans cette enceinte, il mit les navires à sec\ 

Il accomplit alors un nouvel acte d’audace. Ayant sacrifié à 
Déméter et à Coré, protectrices de la Sicile, il ordonna aux 
trou{)es de s’assembler. Il parut devant elles avec une couronne 
sur la tête et un vêtement de fête. Pendant la poursuite des 
Carthaginois, dit-il, il avait fait vœu d’olfrir aux déesses tous 
ses vaisseaux, comme autant de llambeaux qui brûleraient en 
leur honneur. Il était juste que cette promesse fût tenue, puis- 
qu’elles avaient sauvé les Grecs; d’ailleurs, par les signes du 
sacrifice, elles annonçaient la victoire. Aussitôt, Agathocle prit 
une des torches qu’on avait a[)portées. Après avoir invoqué 
Déméter et sa fille, il monta sur la poupe du vaisseau amiraL II 
invita les commandants des autres galères à l’imiter, et tous, en 
même temps, allumèrent l’immense incendie. Les flammes 
s'élevèrent dans le ciel, les trompettes sonnèrent et Tarmée 
poussa de grands cris, mêlés de prières pour un heureux retour, 

1. Rihiiograplii(ï ni(Hl(‘rno ; Ilolm, lî, j). 2:]5-2.jS; M(‘ltzer, I, p. 361)407 ; Tissot, 
Géographie-^ I, p. 443-4, 530-541 ; H. Schubert, Geacliirhte des Agalhokles (Breslau, 
1887), p. 88-183; Nieso, 1, p. 440-460; Freeman, IV, p. 400-4.34; II. Tillyard, Aga- 
thocles (Gatnbrid^e, 1008), p. 103-187; G. de Sanclis, Per la sclcnza dcWanlichilà 
(Turin, 1000), p. 100-184. — Pour les indi<'.atioiis ^éo^rai)liiques ndalives à l’expé- 
dition d’Af^atbocIc, voir la petite carte à la p. 07 du t. IL 

2. Voir t. II, p. 142-3. 

3. Diodore, XX, 0, 3. 
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^ Les motifs de la conduite d’Agathocle dans cette circonstance 
ont été sans doute indiqués exactement par Diodore. Il enlevait 
tout espoir de fuite à ses compagnons, auxquels il ne restait 
plus qu'à vaincre ou à périr. Comme ils étaient peu nombreux, 
îl ne voulait pas en laisser derrière lui, pour garder la flotte. 
D’autre part, abandonner ses vaisseaux sans défense, c’eût été 
les livrer aux ennemis 

Quand le feu eut tout consumé, l’exaltation des soldats 
tomba et fît place à l'effroi et au découragement. E^our changer 
les dispositions de leurs esprits, le tyran s’empressa de les 
conduire vers Megalépolis^, ville qui appartenait aux Cartha- 
ginois. Ej’armée traversa une région pleine de jardins, de 
vergers, qu’arrosaient des ruisseaux. Les maisons de campagne 
se succédaient, construites avec un luxe qui attestait la fortune 
des propriétaires et pleines de tout ce qu’une longue paix avait 
accumulé pour les jouissances de la vie. Ici, des vignes, des 
oliviers, d’autres arbres fruitiers; là, des plaines où paissaient 
des troupeaux de bœufs et de moutons, des prairies humides 
où l’on élevait des, chevaux. Partout l’image de la richesse 
dans ces domaines de l'aristocratie punique, lœs Siciliens 
s’émerveillaient et reprenaient confiance à la vue d’une si belle 
proie. Sans tarder, Agathocle les lança contre les murs de 
Mégalépolis. Déconcertés par cette attaque subite et n’ayant 
aucune expérience de la guerre, les habitants résistèrent à 
peine et la ville fut enlevée d’assaut. Agathocle permit de la 
piller. Il s’empara ensuite de Tynès la Blanche ^ c< distante de 
Carthage de 2 000 stades ». Les trouj)es désiraient conserver 
ces villes pour y déposer leur butin. Mais il resta fidèle à sa 
résolution de ne leur laisser aucune espérance de retraite \ Il 


1. Diodore, XX, 7. Voir aussi Justin, XXII, 6, 4; Polyerf, V, 3, 5. 

2. Diodore, XX, 8, 2 : inl t-qv 6vo(j.asO(jLévrjv MeyàXr^v ttoXiv. 

3. Ibid,f XX, 8, 7 : Trp'o; tov Aeuxbv TuvYjta xaXou|j.evov. 

4. Et aussi de ne pas s’affaiblir en disséminant des garnisons. 
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détruisit donc Mégalépolis et Tynès la Blanche et dressa son 
camp dans un lieu découverte 

Où étaient situées les deux premières villes que les Grecs 
prirent en Afrique? Le cliiiïre do 2 000 stades (plus de 350 kilo- 
mètres), donné par Diodore, est erroné, puisque, entre les 
Carrières et Cartha^^e, ü n y a guère que 25 lieues. Le surnom 
que portait Tynès la Blanche la distinguait apparemment 
d’une autre Tynès, aujourd’hui Tunis ^ Il est difficile, en effet, 
de supposer qu’il s’agisse de la meme ville : peu après, Aga- 
thocle occu[)a Tunis, place forte que les Carthaginois vinrent 
assiéger*; les Siciliens ne l’avaient donc pas détruite. Le nom 
grec de Mégalépolis désignait encore, aux vM'iC siècles de 
notre ère, une ville é[)isc()pale qui était peut-être voisine de 
Maxula (Radès, au Sud-Est de Tunis) ^ Mais la Mégalépolis 
que Diodore mentionne paraît s’etre élevée dans une autre 
région, à peu de distance de l'endroit où Agathocle débarqua : 
par conséquent vers l’extrémité de la péninsule du cap Bon. 
On a voulu l’identifier soit avec la ville qui s’appelait à l'époque 
romaine Missua (Sidi Daoud), sur la cote, à trois lieues au 
Sud-Ouest des grandes carrières d’EI ^aouria^ soit avec 
Mennzel bel Casscm, à peu près à la même distance au Sud, à 

1. XX, S. Cfît nuÜMir nt? dit pas ce que fit A^^'lUlocle entre la prise 
des deux villes el lii bataille dont il sera (lueslion plu> loin, .lustin (XXII, 0, 3) 
prétend que les Grecs détruisirent tout ce (^u’ils rencontrèrent et brûlèrent les 
fermes et les bourfi^s. 

2. Tissot, l, p. odS. Niese, I, p, 440, n. 4. 

3. Quoi ((u’en pensent Guérin ( Foyaiyr a;-c/i<^o%ique, II, p. 100), Meltzer (I, p. 371 
et 52o), Fre('maii ( IV, p. 407). Bclocli (III, 1, p. 107, n. 2), ïillyard (p. 100), etc. 
Scbubei'l ([). ll)2-d) repousse ridentillealioii, mais croit que le lieu indiqué par 
I)iodor(‘ était voisin de Tunis. 

4. Diodore, XX, 1 7, 2. 

fj. M(‘süaf;e, L'Afrique chrélicnne (Paris, 1012), p. 120. Il meutionne plusieurs 
docuineiils (fui donnent retlini({ue Meylapotittinus, 

6. Le P. Mesiui;^e {L c.) protmse de rideulUler avec Mohammédia, au Sud de 
Tunis. 

7. *MeU/er, 1, p. 370, (après liartli, JVanderiingrn^ p, 131). Contra : Tissot, I, 
p. .337, qui fait observer qu’Agathocle ne dut pas longer la cùte occidentale de la 
péuiusule, bordéif de irionlagiies escarpées, mais qu’il s’avança sans doute soit 
l)ar le centre, soit,par l’Est de celte presqu’île. 
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l’intérieur des terres \ Il faut pourtant reconnaître que la des- 
cription 'du pays très riche traversé parles Grecs conviendrait 
mieux a une région plus rapprochée do Carthage, par exemple 
à celle de Soliman et de Mennzel Bou Zaila, vers la base de la 
péninsule 

A la vue de l’incendie des vaisseaux, les équipages de la 
flotte punique avaient éprouvé une grande joie. Mais lorsqu’ils 
surent que l’armée d’Agathocle s’était mise en route, s’avançant 
rapidement, ils comprirent (jue cet incendie était un malheur 
pour leur patrie, et non pour les Siciliens : eu signe d’affliction, 
ils tendirent des peaux sur les proues de leurs galères. Ils 
recueillirent les éperons des navires brûlés et envoyèrent des 
gens il (iarthage pour y raconter ce qui s’était passé. Mais déjà 
des campagnards, qui avaient appris le debarquement, étaient 
venus l’annoncer en toute hâte. Frappés de stupeur, les Car- 
thaginois s’imaginèrent d’abord qu’un désastre avait anéanti 
leurs forces do terre et de mer en Sicile, car, peiisaienhils, 
jamais le tyran, s’il n’eût été victorieux, n’aurait quitté Syra- 
cuse, jamais il n’aurait osé transporter tant de soldats on 
Libye, si ses ennemis eussent été maîtres de la mer. C’était 
par toute la ville une agitation tumultueuse; le peuple courait 
vers la place publique, les sénateurs s’assemblaient. La foule 
se lamentait et croyait qu’Agathocle allait apparaître devant les 
murs. Quelques-uns disaient qu’il J’allait lui envoyer des députés 
pour négocier, et aussi pour se rendre compte de ce qu’il pou- 
vait faire; d’autres conseillaient d’attendre des informations 
précises. Les messagers envoyés par l’amiral débarquèrent au 
milieu de cette confusion ^ Leur récit ranima les cœurs. Le 

1. archéologique de la Tunisie, T de Kelibia, n“ 2. Mesna/^e, 1. c., p. 110. 

2. L’idcntUicalion de Soliman et de Mégalépolis, proposée par Shaw et adoptée 
par Guérin (11, p. 109), ne s’appuie du reste sur aucun argument solide. Gonf. 
Wilmaims, au C. T. L., VIII, p. 119; Tissot, l. c. La région de Soliman est à plus 
de 60 kilomètres des Carrières. Il aiirait donc fallu deux jours aux Grecs pour 
l’atteindre. 

3. Diodore, XX, 9. 
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Sénat blâma les commandants des vaisseaux, dont la négligence 
avait laisse les Grecs envahir TAfrique. Hannon et Bomilcar, 
qui appartenaient à des familles rivales, furent élus généraux*. 

Le danger était si pressant que, sans prendre le temps de 
recruter des hommes sur le territoire punique et dans les villes 
alliées, ils firent aussitôt des levées parmi les habitants de 
Carthage ^ Ils réunirent 40 000 fantassins, 1 000 cavaliers, 
2 000 chars, et les emmenèrent ^ Ils allèrent occuper une 
hauteur à peu de distance des Siciliens, puis rangèrent leurs 
troupes en bataille L Confiants dans la supériorité de leur 
nombre, les Africains étaient si sûrs de triompher qu'on 
trouva dans leur camp des chariots qui contenaient plus de 
20 000 j>aires de menottes^ Diodore ne dit pas où eut lieu la 
rencontre : ce fut, autant qu'il semble, assez près de Carthage®. 

Ilannon commandait l’aile droite, où se tenait le bataillon 
sacré, corps d’élite \ A gauche, Bomilcar disposa son infanterie 
en phalange profonde, car le terrain ne permettait pas de la 
déployer sur un large espace. liCS chars et les cavaliers furent 
placés en avant de-la phalange ^ 

Agathocle, s’étant rendu compte de l’ordre adopté par les 
généraux ennemis, remit le commandement de son aile droite 
à son fils Archagathos, auquel il donna 2 r)00 fantassins. A la 
suite, il rangea les S3u*acusains, au nombre de 3 500, 3X)00 mer- 


1. Pour les motifs de ca choix, voir t. Il, p. 244, ii. 1, 

2. (>»mnie Ta fait remarquer Mellzer (II, p. oOS), le terme X’frjz;, employé par 

Diodon* (XX, 12, 7), ne désigne pas nécessairement dos suj(‘ts de Carthage ; 
il pmit s’appliqiK^r à des Carthaginois (conf. t. II, p. 3.04, n. 7), et c’est le ca^ 
i(-i. Justin (XXll, G, o) parle de 30 000 [jwjnni (indigènes des campagnes, si 
•ce mot pagani n’est pas une traduction inexacte d’un terme grec : Meltzer, I, 
p. .^)2G) qu’llannon aurait conduits contre Agathocle, Il ne mentionne pas 
llomilcar. ' 

3. Pour le nombre des chars, voir les doutes exprimés, t. II, p. 390. Le chilîre 
de 40 000 fantassins pourrait aussi être exagéré. 

4. Diodore, XX, iO, 1-2, 5-6. 

.5. Id., XX, 13, 2. Détail dont il est permis de douter ; conf. Schubert, p. 11 îi. 

G. Les vaincus s’enfuirent vers cette ville ;d^)iodore, XX, 12, 8. 

7. Voir t. 11, i>. 347-8. 

Diodore, XX, 10, 6. 
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cenaires, enfin 3 000 Samnites, Etrusques et Gaulois. Il se 
plaça à l’autre aile avec ceux qui formaient sa garde et opposa 
1000 hoplites au hataillon sacré. Il couvrit les extrémités des 
ailes par 500 archers et frondeurs. Ses hommes avaient à peine 
les armes nécessaires. Certains d’entre eux en manquaient 
même tout à fait*, mais Agathocle sut leur donner un faux air 
de combattants, en leur faisant tenir des étuis de boucliers 
fixés sur des baguettes. Il faut croire que, malgré l’abondance 
dos chov^aux rencontrés dans la campagne - et les harnache- 
ments emportés de Syracuse, il n’avait pas pu constituer un 
corps de cavaliers : Diodore n’en mentionne point; il dit, au 
contraire, que l’armée grecque s’effrayait, non seulement du 
nombre des Carthaginois, mais aussi de l’importance de leur 
cavalerie ^ Pour la rassurer, le tyran fit lâcher des chouettes 
dont il s’était pourvu. Ces oiseaux de bon augure, consacrés à 
Athéna, vinrent se poser sur les casques et les boucliers, et on 
les accueillit comme des messagers de victoire \ 

Les chars commencèrent l'attaque. Mais une partie des atte- 
lages, accablés de traits, furent aussitôt mis hors de service; 
d’autres passèrent inoffensifs entre les rangs des Grecs, qui 
s’écartèrent pour les éviter; le reste revint précipitamment en 
arrière. Les troupes d’ Agathocle soutinrent aussi le choc des 
cavaliers et les forcèrent à tourner bride. Après ces premiers 
combats, toute l’infanterie punique engagea la lutte. Hannon, 
désirant se réserver l’honneur de la journée, se jeta avec impé- 
tuosité sur ceux qui lui faisaient face et leur infligea de grosses 
pertes. Mais, couvert de blessures, il tombai Sa mort fut 
fatale aux Carthaginois. Diodore prétend que l’autre général 


1. Mellzcr (T, p. 374) suppose que c’étaient les équipages de la Hotte. 

2. Diodore, XX, 8, 4. Gonf. supra, p. 2H. 

3. Il s’agit à la fois de la cavalerie proprement dite et des chars. 

4 . Diodore, XX, 11 , 3-5, Anecdote évideiiiment très suspecte : coiif. Schubert, 

. 110 - 2 . 

5. Mention de la mort d’Hannon dans Justin, XXII, 6, 6. 

GSELL, III. 
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se tint ce raisonnement : s’il était vainqueur, ses concitoyens 
n’auraient plus besoin de lui et il ne pourrait pas réaliser son 
projet de s'emparer de la tyrannie; une défaite le servirait 
mieux; quant à Agathoclc, une occasion de le battre se 
trouverait facilement plus tard. Il est assez téméraire d’attri- 
buer à Bomilcar des pensées qu’il ne révéla sans doute à per- 
sonne. Quoi qu’il en soit, il commanda aux premiers rangs de 
se replier vers la hauteur que l’armée avait occupée avant 
Taction. Mais, comme les ennemis devenaient très pressants, 
cette retraite ressembla bientôt à une fuite; les Africains 
crurent que leur front était enfoncé et se débandèrent. Le 
bataillon sacré, qui, malgré la mort d’IIannon, avait résisté 
vaillamment, céda k son tour : les autres ayant lâché pied, il 
risquait d’étre pris à revers. Ce fut une déroute dans la direc- 
tion de Carthage. Après avoir poursuivi pendant quelque 
temps les fuyards, Agathoclc revint sur ses pas et pilla le camp 
punique ^ Les Grecs auraient perdu dans celte bataille environ 
200 hommes, leurs adversaires 1 000, ou, selon certains 
auteurs, plus de G 000. Tels sont les chilîres inditjués par Dio- 
dore^ Justin^ dit que 2 000 Siciliens et d 000 Africains périrent. 

Ce désastre consterna les Carthaginois. L’irn])utant à leur 
négligence envers les dieux, ils s’elforcèrent de les apaiser 
par des supplications et des offrandes extraordinaires. Ils 
envoyèrent les plus riches |)résents à Héraclès, protecteur de 
leur métropole; ils sacrifièrent à Cronos 500 enfants, apparte- 
nant aux premières familles^. Des députés se rendirent auprès 
d’Amilcar, qui commandait en Sicile, et lui réclamèrent des 
renforts. Ils apportèrent les éperons des navires grecs ^ Le 

1. Diodoro, XX, 12. 

2. XX, 13, 1. 

3. L. c. 

4. Oiodore, XX, 14. Goiif. t. II, p. 219. 

V). Schubert (p. 119 cl suiv.)nc me parait pas avoir prouvé que cette indicatioa 
soit inexacte, ainsi que le récit qui suit. 
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général les fit montrer aux Syracusains, voulant les persuader 
que toute l’armée d’Agathocle avait été détruite, comme, sa 
flotte; il espérait que, dans leur abattement, ils lui livreràient 
leur ville. Mais une barque, construite par ordre du tyran 
après sa victoire, parvint, non sans peine à entrer dans le port; 
ceux qui la montaient répandirent la bonne nouvelle. Amilcar 
échoua dans une tentative d’assaut et se retira vers l’intérieur 
de l’île. Il envoya 5 000 hommes en Afrique'. 

Agathocle s’empara de divers lieux fortifiés voisins de la 
capitale. Des bourgs, des villes se donnaient à lui, par haine 
de Carthage, ou par crainte ^ Il établit un camp retranché près 
de Tunis voulant sans doute achever de décourager les 
ennemis par sa présence à proximité de leurs murs; peut-être 
aussi rendre plus difficile leur ravitaillement par terre et les 
isoler, autant que possible, de leurs sujets et alliés. 

Laissant dans ce camp une garnison, il entreprit une expé- 
dition contre les villes de la côte orientale de la Tunisie. II 
emporta d’assaut Néapolis (Nabeul ^), dont il traita les habitants 
avec humanité. Puis il marcha sur Hadrurnète (Sousse), dont 
il commença le siège. En même temps, il conclut une alliance 
avec un puissant chef indigène, Ailymas, « roi des Libyens » 
Cependant les Carthaginois, informés de son absence, 
dirigèrent toutes leurs forces vers Tunis. Ils se rendirent 
maîtres du camp grec et firent avancer des machines contre 
les remparts de la ville®, qu’ils attaquèrent vigoureusement. 

1. Diodore, XX, 15 et 16. 

2. /d., XX, 17, 1. Voir aussi Justin, XXII, 6, 8. 

3. Diodore, l. c. Justin, XXII, 6, 9 : « Castra deinde in quinto lapide a Kartha- 
gine statuit », c’est-à-dire à environ sept kilomètres et demi de Carthage. Tunis 
se trouve à quatre lieues de la colline de Saint-Louis. Un camp situé à la distance 
indiquée par Justin aurait été en plaine, dans une position assez défavorable. 
Peut-être Agalhocle s’ctablit-il plus près de Tunis, à deux kilomètres cl demi de 
cette ville, sur les hauteurs du Belvédere. 

4. Voir t. 11, p. 141. 

5. Diodore, XX, 17, 1. Voir t. II, p. 301, n. 4. 

6. Où les Grecs s’étaient sans doute réfugiés après la prise du camp. — Schu- 
bert (p. 128) croit que Diodore a raconté par erreur deux attaques successives 
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Dès qu’il connut la défaite des siens, Agathocle emmena sa garde 
et un petit nombre d’autres soldats et alla occuper en secret une 
montagne que Ton voyait à la fois de Tunis et d’Hadrumète. 
Là, il ordonna à ses compagnons d’allnmer de nuit des feux 
sur beaucoup de points; il fit ainsi croire aux Carthaginois 
qu’il marchait contre eux avec de grandes forces, aux Hadru- 
métiiis que des renforts importants arrivaient aux Grecs. Ce 
stratagème eut le double effet qu’il en attendait. Ceux qui 
étaient devant Tunis s’enfuiront vers Carthage, abandonnant 
leurs machines; les Iladrumétins, effrayés, capitulèrent 

Tissot % acceptant le récit de Diodore, remarque que le 
djebel Zaghouane est la seule montagne qui soit également 
visible de Tunis et do Sousse^ Les Iladrumétins et les Car- 
thaginois ne pouvaient pas supposer qu’une armée, se portant 
en hâte soit d’un coté, soit de l’autre, se fut détournée pour 
faire l’ascension d’un sommet escarpé. Mais ils pouvaient voir 
dans ces feux des signaux, destinés à guider, pendant la nuit, 
une marche forcée : entre Tunis et Iladriimèle. la route la plus 
courte passait à proximité du djebel Zaghouane, au Nord 
et à l’Est de cette montagne. Si l’anecdote est vraie ^ les 
feux furent peut-être allumés, non au point culminant, à 
1 29o mètres d’altitude, mais un peu plus au Nord-Est, plus 
près du chemin à suivre, au « Poste optique », dont l’altitude 
est de 973 mètres. 


de Tunis par les Carthaginois (pour la seconde, voir plus loin). Mais il ne le 
prouve pas. 

1. Diodore, XX, 17, 2-0. 

2. Géographie, 1, p. 30. Voir déjà Shaw, Voyages dans plusieurs provinces de la 
Barbarie, trad. française de 1743, I, p. 235; Guérin, II, p. 301-2. 

3. Le djebel Za^^houane est a 52 kilomètres à vol d'oiseau de Tunis, à 75de Sousse. 

4. Elle n’est guère vraisemblable (voir Schubert, p. 127-8). Pourquoi Agathocle 
se serait-il donné la j)eirie d’aller allumc'r lui-méme ces feux? En admettant 
qu’ils aient été vus d’Iladruméte et de Tunis et pris pour des signaux guidant 
la marche d’une arméa ennemie, pourquoi les Iladrumétins et h;s Carthaginois 
se seraient-ils découragés si vite, alors qu’ils devaient croire que cotte armée 
était encore loin, au delà du djebel Zaghouane? Du reste, à Iladrumète, on 
aurait pu aussi bien penser qu’il s’agissait d’une armée punique, venant au 
secours de la ville. 
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En possession d’Hadrumète, Agathocle prit d assaut Thapsus 
(Ed Dimasse^) et entra, de gré ou de force, dans les autres villes 
de cette région. Depuis son débarquement, plus de 200 villes 
étaient tombées en son pouvoir- (ce chiffre comprend évidem- 
ment des lieux dont l’importance devait être fort médiocre®). 

Infatigable, le vainqueur se tourna vers « les lieux supérieurs 
de la Libye ^ ». Mais,* au bout de quelques jours, il apprit que 
les Carthaginois, réunissant les renforts envoyés récemment de 
Sicile et le reste de leurs troupes, avaient reconquis certains 
lieux fortifiés et qu’ils assiégeaient de nouveau Tunis. Il 
revint aussitôt sur scs pas. Arrivé à 200 stades (35 kilomètres) 
des ennemis, il campa, en défendant a scs hommes d’allumer 
des feux. Il se remit en marche dans la nuit et, au point du 
jour, il tomba soudain sur une foule de gens qui, sortis de 
leurs retranchements, fourrageaient à travers champs. Il en 
tua plus de 2 000, fit de nombreux prisonniers et, par surcroît, 
se procura des ressources ])our ses besoins futurs. Il vainquit 
encore Ailymas, qui avait rompu avec lui : ce prince fut tué, 
ainsi que beaucoup de ceux qu’il commandait ^ 

Ces événements, racontés d’une manière trop vague, eurent 
lieu, selon Diodore, dans l’année meme de la descente des 
Siciliens en Afrique, entre Tété de 310 et l’été de 309. 

Les Carthaginois s’étaient maintenus en Sicile; ils n’avaient 
môme pas renoncé à prendre Syracuse. En 309, au début de 

1. Voir l. 11, p. 133. 

2. Diodoro, XX, 17, 6. Voir aussi Justin, XXII, G, 12. 

3. Gonf. i. II, p. 104-3. 

4. Diodore, l. c. : et^ toùç avf«) tôtco'j; tti; L’expression el; toÙç àvw 

TOTTouç (iivee ou sans tr,; AtfLjYj;) se retrouve dans d’autres passages du récit de 
Diodore ; XX, 37, 4; 5S, 1 ; TiO, 1 ; GO, 4. Tissot écrit à ce sujet (I, p. 530) : « Dans 
la langue géographiques des Gfrecs, comme dans celle des Romains, les mots 
« Libye supérieure » désignent le Sud de la Libye, située au-dessus du littoral 
pour l’observateur placé en Sicile ou en Italie >•. Selon Meltzer (I, p. 401 et 440), 
la « Libye supérieure » doit probablement être cherchée dans la direction du 
Sud-Ouest (en partant de Tunis). Il me semble bien que, dans Diodore, celte 
expression s’applique à des pays élevés : le Nord et une partie du centre de la 
Tunisie, peut-être aussi le Nord-Est de l’Algérie. 

5. Diodore, XX, 18. 
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1 été, Aniilcar s approcha de cette ville avec une grande armée. 
Surpris au cours d’une marche nocturne, il tomba aux mains 
des (Irecs et il fut mis à mort. On envoya sa tête à AgathocleS 
qui monta à cheval, s’avança jusqu’à portée de voix du camp 
punique et, exhibant ce trophée, révéla aux ennemis le sort de 
leur c( roi Vivement affligés, ils se prosternèrent, selon la 
coutume des barbares^. Mais Carthage, malgré tous ses 
malheurs, ne se montra pas disposée à traiter. Elle avait, 
comme on vient de le voir, des troupes en dehors de ses murs, 
tout près (le celles du tyran % dont la situation paraît avoir été 
précaire". Soit (ju’il ne voulût pas s’aliéner les Africains en les 
pillant, soit qu’il n’osa t pas quitter son camj), de peur de l’ex- 
poser à une nouvelle attacjue^, il était à court d’argent et ne 
payait point ses soldats, (hmx-ci ne cachaient pas leur im^con- 
tentemeni; la discipline se relâchait; certains chefs s’étaient 
rendus coupables d’actes qui leur faisaient craindre une punition. 

Un incident de médiocre importance déchaîna la révolte. 
Dans un ft\stin, un officier, Lyciscos, ])ris de vin, insulta Aga- 
thocle, qui, ayant intérêt à le ménager à cause de scs talents 
militaires, tourna la chose en plaisanterie. Archagathos^ moins 
patient que son père, s’em])orta contre l’insolent. Le repas 
terminé, comme les convives retournaient vers leurs tentes, 
Lyciscos injuria le jeune homme et lui reprocha d’être l’amant 


1. Dioddfo, XX, 30,3. San.sdouleù eoiiramp di* Tunis. Agalliocle élaiL alors dans 

Id d’un camp carlhaginois, comme à l’époque où éclata la révolle de 

s(‘s troup(‘s, ([ui eut lieu prés d(* ccLte ville. 

2. Pour ee titre, voir t. II, p. iOS, n. 4. 

3. DiodoiM», XX, 33, 1-2. Cette chevauchée d’A^atfiocle est bien romanesque 
(conf. Schubert, p. 133). .Te crois qu’il u’eùl pas été Incapable d’un tel exploit, 
mais je doult; fort qu’une tète coupée, apportée de Syracuse en Afrique pendant 
les chaleurs de l’été, ait pu être reconnaissable. 

4. Voir aussi Diodore, XX, 34, 7. 

5. Diodore nelracoiite aucune action militaire d’Agathoclo pour la quatrième 
année de la 117” Olympiade (309-308), sauf l’attaque qui suivit la révolte de son 
année. 11 est vrai que, dans les annales de Diodore, la répartition chronologique 
des événements est souvent très arbitraire. G’est peut-être le cas pour Texpédi- 
tiou d’Agathocle : v. infra^ p. 44, n. 3. 

0. Meltzer, I, p. 386. 
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d’Alcia, avec laquelle Agatliocle s’était remarié : c’était là un 
bruit qui courait. Hors de lui, Archa^^^athos prit une pique des 
mains d’un garde et transperça Lyciscos. Le lendemain matin, 
les amis du mort se réunirent; un grand nombre de gens so 
joignirent à eux et firent entendre des protestations indignées. 
Bientôt, rarmée entière exigea le supplice du meurtrier, mena- 
çant de s’en prendre ap tyran lui-meine, s’il refusait de le 
livrer; elle réclama aussi sa solde arriérée. Les mutins se 
nommèrent des cliefs pour commander dans le camp ; quelques- 
uns allèrent occuper les remparts de Tunis. Agatliocle et ses 
fils furent étroitement surveillés \ 

Instruits de ce (jui se ])as6ait chez les (irecs, les Carthaginois 
leur envoyèrent des émissaires, chargés de leur faire des olTres 
avantageuses. Plusieurs officiers accueillirent ces propositions 
et s’engagèrent à amener leurs hommes. Agatliocle se deman- 
dait s’il n’allait pas être livré et périr ignominieusement. 11 pré- 
féra courir le risque d’être massacré [)ar les siens. 11 déposa son 
manteau de pourpre et, vêtu pauvrement, s’avanc'a au milieu 
du camp. La foule, étonnée, se tut et l’écouta. 11 ra[)pela ses 
actions antérieures et déclara (ju’il était ])rêt à mourir, si sa 
mort pouvait être utile à ses compagnons d’armes, mais qu’il 
ne commettrait jamais une lâcheté pour sauver sa vie. Prenant 
alors à témoins ceux qui l’entouraient, il tira son épée, comme 
s’il voulait se tuer. Emus, les soldats s’écrièrent qu’ils le lui 
défendaient, qu’il était absous des accusations portées contre 
lui. On l’invita à reprendre les insignes du commandements 
Il le fit en pleurant : c’était, disait-il, j)our donner satisfaction 
au désir qu’on lui exprimait. La scène se termina par des 
applaudissements ^ Agathocle, qui savait que les ennemis 

1. Diodore, XX, 33. 

2. TV è(TÔfiTa, écrit Diodore (XX, 34, 5). Agathocle n’était pas encore 

roi. 

3. Véritable scène de théâlre : l’auteur copié par Diodore a certainement pris 
ses aises avec la vérité. 
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attendaient un grand nombre de déserteurs, conduisit vers eux 
son armée. Ils la laissèrent venir, persuadés que cette multi- 
tude avait de bonnes intentions. Tout à coup, les trompettes 
sonnèrent la charge et les Grecs s'élancèrent. Ceux qui purent 
leur échapper rentrèrent précipitamment dans le camp punique, 
où se réfugièrent les principaux auteurs de la révolte et des 
mécontents : un peu plus de 200 hommes*. 

Plus tard% les Carthaginois organisèrent une expédition, à 
laquelle la noblesse prit une large part^ Ils voulaient com 
traindre des Numides qui s’étaient détachés d’eux à rentrer 
dans leur alliance. Avec l’aide d’autres tribus, ils obtinrent, 
pour commencer, des résultats favorables. Ils se trouvaient 
dans le pays des Zouphones^, quand ils apprirent qu’Agathocle 
arrivait. Il avait laissé Archagathos à Tunis et emmené 8 000 de 
ses meilleurs fantassins, 800 cavaliers, 50 chars montés par des 
Libyens. Afin de se garantir contre une surprise, ses adversaires 
établirent leur camp sur une hauteur, entourée de ravins 
profonds. Ils ordonnèrent à ceux des Numides qui leur inspi- 
raient quelque confiance d’aller harceler les Siciliens, de 
manière à arrêter leur marche. Le tyran opposa à ces indigènes 
les frondeurs et les archers et, avec ses autres troupes, il se 
dirigea vers le camp ennemi. Les Carthaginois en sortirent et 
se rangèrent en bataille. Dès que l’armée grecque franchit la 
rivière qui coulait en avant de leur position, ils ratta([uèrent et 
lui tuèrent beaucoup de monde. Ils avaient la supériorité du 


1. Diodore, X.\, 34. L’épisode du combat est très suspect. On a peine à croire 
que les Carthaginois, qui ne passaient pas pour des sols, aient été dupes de cette 
ruse f^rossière. 

2. Selon Diodore, dans la première année de la 118* Olympiade (308-307). 11 
faut adopter la dat(‘ de 300, si Ophelas rejoignit Agalhocle cette année-là, à la 
fin de l’automne : voir p. 44, n. 3. 

3. Diodore, XX, 43, 2. 

4. /d., XX, 38, 2 ; el; toù; Nop.âôa(; xoù; xa).o’jp.évo-j; Zo’j:pfi)va;. On ignore où 

habitait cette peuplade, qui n’est pas mentionnée, ailleurs. Un peu plus loin (§ 4), 
Diodore parle d’une rivière (7roTap<>;) qu’AgathocIe dut franchir pour atteindre 
le camp carthaginois. Rien ne prouve qu’il s’agisse de la Medjerda, comme le 
suppose Meltzer (1, p. 388). ^ 
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nombre et le passage était difficile; mais les soldats d'Agathocle 
faisaient preuve d’un grand courage. Cependant les Numides 
qui servaient dans les deux armées se mirent à l’écart et atten- 
dirent l’issue de celte lutte acharnée : ils projetaient de faire 
main basse sur les bagages des vaincus. 

Agathocle parvint enfin à enfoncer ceux qui étaient devant 
lui; à cette vue, presque tous les autres ennemis s’enfuirent. 
Pourtant des cavaliers grecs, auxiliaires ou mercenaires de 
Carthage, commandés par un certain Glinon, continuèrent à 
résister; la plupart périrent d’une mort glorieuse ^ Agathocle 
monta vers le camp, où les troupes puniques sc réfugièrent. 11 
s’avangait avec ardeur, malgré les obstacles du terrain. Les 
Numides jugèrent alors que le moment propice était venu. 
Mais ils ne pouvaient se jeter sur les bagages des Carthaginois, 
puisque la bataille avait lieu de ce côté. Ils se portèrent donc 
vers le camp des Siciliens, dont Agathocle s’était fort éloigné 
et qu’il avait laissé presque sans défense. Ils y pénétrèrent faci- 
lement et s’emparèrent de beaucoup de prisonniers et d’objets 
de valeur. Le tyran ramena en toute hâte son armée contre ces 
pillards. S’il leur reprit un peu de leur butin, les Numides en 
gardèrent la meilleure partie et profitèrent de la nuit pour se 
retirer à une grande distance. Agathocle éleva un trophée *^ et 
partagea les dépouilles des Carthaginois entre ses soldats, en 
dédommagement de ce qu’ils venaient de perdre. Parmi ses 
prisonniers, il y avait un millier de Grecs, dont plus de 500 
Syracusains. 11 les fit conduire dans un lieu fortifié. Ces 
hommes, voulant échapper au châtiment qu’ils redoutaient, 
attaquèrent de nuit la garnison; battus, ils gagnèrent une 


1. Diodore, XX, 38. 

2. Ce qui paraît prouver qu’il avait pris le camp cnrlhaginois, quoique Diodore 
ne le dise pas (conf. Schubert, p. 141-2). On ne sait ce que devinrent les débris 
de Tarrnée ennemie. Les personnages de raristocratie qui participaient à Texpé* 
dition n’étaient pas, sernble-t il, rentrés à Carthage lors du coup d’État de 
Bomilcar (Diodore, XX, 43, 2). 
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hauteur. Y\gathocIe accourut, conclut avec eux une capitulation, 
puis, quand, sur la foi de sa promesse, ils furent descendus de 
leur refuge, il les fît tous égorger ^ 

VI 

Cette heureuse campagne n'améliora guère la situation du 
tyran. 11 n’avait pas encore remporté une victoire décisive. Son 
armée était trop peu nombreuse pour lui fournir à la fois les 
troupes de combat et les garnisons nécessaires. 1/accroître 
semblait chose difficile : il saA^ait que les indigènes africains 
étaient des auxiliaires très peu surs, et la mer lui était f(‘rmée. 
11 s’avisa d’un moyen pour se procurer de bons soldats. 

Le Macédonien 0[)helas\ ancien compagnon d’Alexandre, 
puis lieutenant de IHolémée en Cyrénaïque, était, dep uis 
quelques années, le véritable maître des colonies grecques de 
cette contrée et dis|)Osait de forces im[)ortantes. Agathocle 
chargea un Syracusain. Orthon, de l’inviter è [larticiper a la 
guerre contre les Carthaginois f Kn retour dc‘- ce service, il 
promit de lui abandonner la Libye. Lui~mérne ne visait qu’à la 
()Ossessioii de la Sicile, qu’il n’aurait [)as de peine à occuper 
toutentière, lorsqu’il n’aurait plus rien à craindre des Carthagi- 
nois; s’il lui prenait envie d’étendre sa domination, il aurait 
devant lui l’Italie à conquérir; quant à la Libye, séparée delà 
Sicile par une mer diflicile à traverser, elle ne lui convenait 
nullement; il n’y était venu que par nécessité. 

Opbelas accueillit avec joie ces ouvertures, qui répondaient 

1. Diodorc, XX, dl). 

2. L'orthof^rapli»* de ce nom varie dans les textes anciens. Diodore écrit 

Aa;; le iiiarbif* d<* Paros (Jnscr. yraccac, XII, 5, n" 444, § cxx, à la p. 110), ’O^éXa; 
(cenf. Strabon, XVII, :j, :i; Polyen, V, 3, 4). 

3. Meltzer (1, p. 377, 300-1) fait remarquer avec raison que les préparatifs 
d’Ophelas durent être assez lonfçs : le.s propositions d^AgaUiocle lui furent donc 
apportées plusieurs mois avant sou départ : soit dans l’iïiver de 310-309, soit 
dans celui de 309-8, selon la date que l’on adopte pour l’expédition. 
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à ses désirs ^ Il envoya des députés aux Athéniens, bien dis- 
posés pour lui, parce qu’il avait épousé la, fille d’un Miltiadq, 
descendant du vainqueur de Marathon, et parce qu’il leur avait 
rendu quelques services. Un grand nomore d’entre eux s’enrô- 
lèrent et beaucoup d’autres Grecs firent de meme : ils accep- 
tèrent volontiers do quitter leur pays, ruiné par les guerres, 
dans respérancc de recevoir des terres en Libye et d’avoir leur 
part d’un riche butin é 

Ayant achevé ses préparatifs, Ophelas partit de Cyrène ^ 
en plein été, avec une belle armée, coiiiijosée de plus de 

10 000 fantassins, de 000 cavaliers, de 100 chars, que montaient 
plus de 300 conducteurs et combattants, jlors des rangs, 
s’avançait une foule^ d’environ 10 000 hommes, femmes et 
enfants, chargés de bagages : on eut dit une colonie en marche. 

11 fallut dix-huit jours pour franchir 3 000 stades (i)lus de 
500 kilomètres) et atteindre Automala\ au fond de la grande 
Syrte, près de la limite de Tcuiipire carlluiginois. Puis les Grecs 
s’engagèi‘ent dans un long désert, infesté de serpents dont les 
morsures étaient mortelles. Ils curent beaucoup à soutlrir du 

1. LIii Péri[»lL‘ d('‘crivanl la cùLc océaiiiciue d»' 1*» Lihyr fui pulilK' ]);ir le-, soins 

d’uu Ophelas de Cyrène (voir t, 1, p. 474, ii. 1). S’il c.üinnK' c'est prol)al)le, 

du nièinc personnage, on peut en conclure (|ue s(‘h auibilions allaient lort 
loin. 

2. Üiodore, XX, 40. — Un décret atliéni(‘ii (Insrr. graccac, U, 225), rendu en 

l’honneur de deux ambassadeurs cartluigiimis, jient èire dalé ajiproxiinulive- 
ineiit de 220-200. L’un des députée s'appelait Synalos, l’autre, autant qu il smnble, 
Ibidinilcas {[.]og^èyxav : telle paraît être la vraie lecture), e/est-a-dire 
Bodmel(]arL. Faut-il supposer, avecllicks, suivi par .M. llorn elle (dans Bi'imc archco- 
logiqiic, 1887, 11, p. 49; le môme. Les At'cliivcs de L'Intendance sacrée à DéLos, p. 29), 
que cette ambassade fut envoyée à Athènes pour y combattre les menées 
d’Ophelas? Je n’oserais pas l’aflirmer, ni surtout identilier [.joôpîXxa; avec un 
Carthaginois, ’LofjLtXxo’j (sic, au ^^énitif), qui est mentionné fréquemment sur les 
inventaires de üélos, où il olîrit deux couronnes d’or à Apollon (d a Artémis, et 
qui vécut, lui aussi, vers la fin du iv* siècle ; la forme plnmicienne de son nom 
devait être Vhoumilk. Sur ce personnage, voir llomolle, Bcv. archéol.^ 

l. c,y p. 47-50; Les Archives, p. 30. 

3. Pour l’expédition d’Ophelas, voir, outre Diodore, Justin, XXII, 7, 4-5; Polyen, 
V, 3, 4; Suidas, s. v. ArjgT^Tptoç. 

4. Diodore, XX, 41, 2 : Tcepi AÙTopdÀac {sic dans les manuscrits). Pour les textes 
relatifs à ce lieu, voir Müller, Geogr. gr. min., I, p. 456. 
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manque d'eau et de vivres \ et furent réduits, dit-on, à se 
nourrir, durant plusieurs jours, de baies de lotus ^ Enfin, 
dans l’automne de 309 ou de 308 après plus de deux mois 
d’une marche fort pénible, Ophelas établit son camp à peu de 
de distance du camp sicilien*. 

Agathocle se rendit auprès de lui, lui fournit tout ce qui lui 
était nécessaire et l’engagea à faire reposer son armée. On 
raconte meme que, sachant Ophelas enclin à la débauche, il 
lui envoya le jeune Héraclide^ Quelques jours s’écoulèrent, 
pendant lesquels il observa ce qui se passait chez son voisin. 
V^oyant que la [)lupart des soldats en étaient sortis pour se 
procurer des fourrages et des vivres et qu’Ophelas n’avait aucun 
soupçon, il convoqua ses troupes, leur exposa que ce prétendu 

1. Diüdore, XX, 42, 1-2. 

2. Tliéophra^le, llist. plant. ^ IV, 2, 2. Ces baies suiil mûres (mi août-septembre. 

2. Diodore (XX, 7d, 3) dit que l’assnssinat des deux llls d’Agathoclé eut lieu le 

jour anuiversaire du uKuirtre d’Oplielas. Or Arcbaf!,-athos et lléraclide furent tués 
en 307, à l’époque du couclicr des Pléiades (Diodore, XX, 09, 3), vers le 12 octobre 
(voir Meltzer, 1, p. 527 et 528). Notre auteur rapporte l’expédition d’Ophelas à la 
Iiremière aimée de la tlS” Olympiade (3(»S-7). La dote indiquéi; par le marbre 
de Parus (où, du reste, le nom seul d’Opbelas subsiste) répond à 309-8 (Inscr. 
(jraecae, XII, 5, n" 444, g exx), et c’est celle qu’adopte M. Deloch : ce savant 
place le meurtre d’Ophelas en octobre 309 (Griech. Gcsch., 111, 2, 204; voir 

déjà Niese, 1, p, 408, n. 2; contra : Tillyard, p. lSü-7; de Sanclis, p. 174, n, 1), 
Amilcar périt à Syracuse vers b* début de l’été de 309 (Diodore, XX, 29, 3). Si l’on 
met la venue d’Ophelas auprès d’A ‘ralhocle dans l’automne de la même année, 
il faut eu conclure (jue les expéditions des Carlbap:mois et d’Af^athocle chez les 
Numides se firent eu ])l(*in été, saison peu favorable à des opérations militaires 
dans r.Vfriitue du Nord, à cause de la difficulté de rencontrer jiartout l’eau néces- 
saire à des troupes altérées par la chaleur (conf. Veilh, dans Kromayer, Antike 
Schlnchtfelder, 111,2, p. 517). Cela n’est pourtant pas inadmissible: 011255, l’armée 
punique ([ui vainquit Régulus fit campagne pendant l’été (voir p. 85); nous venons 
de dire que la longue marche d’Ophelas fut accomjilie dans cette saison, à tra- 
vers une région bien plus dépourvue d’eau que le pays des Numides. Il est vrai 
que le marbre de Paros ne mérite pas une entière confiance : ce document 
fgcxvn) place en 312-1 l’éclipse du 15 août 310. Cependant, en adoptant l’année 309, 
et non l’aiinée 308, on peut proposer une répartition chronologique plus satis- 
faisanti^ des événements qui se passèrent entre la mort d’Ophelas et la fin de la 
gu(‘rre d’Afrique : v. ta/ra, p. 00, n. 3. 

4. Diodore, XX, 42, 2. Ophelas s’avança-t-il jusqu’auprès de Tunis? ou Aga- 
thoide alla-t-il à sa rencontre? En tout cas, les indications données par Diodore 
au chapitre 43, g .5-8, prouvent, si elles sont exactes, que les deux camps n’étaient 
pas très éloignés de Carthage. 

5. Polyen, V, 3, 4, Selon Justin (XXIJ, 7, 5), le llls d’Agathocle aurait été adopté 
par Ophelas. Diodore ne dit rien là-dessus. 
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allié n’était qu’un traître et les échauffa si bien qu’elles 
s’armèrent aussitôt et marchèrent sous sa conduite contre les 
nouveaux venus. Le Macédonien essaya de se défendre, mais, 
surpris par cette attaque imprévue et accablé parle nombre, il 
succomba ^ 

11 est possible qu’Ophelas n’ait pas mieux valu qu’Agathocle 
et qu’il ait eu la {censée de se débarrasser plus tard de son allié : 
pourtant, nous n’en avons aucune prouve. Quant au Syracu- 
sain, il avait besoin d’hommes, et non d’un général qui, natu- 
rellement, n’eùt pas accepté d’ôtre traité en subordonné et dont 
la présence n’eût été qu’une gêne pour lui pendant la durée de 
la guerre; cette guerre terminée, il eût agi avec beaucoup 
d’imprudence s’il se fût prêté à la constitution d’un puissant 
Etat grec en face de la Sicile. On peut donc croire qu’il médi- 
tait depuis longtemps son crime. 

Il força les gens d’Ophelas à mettre bas les armes et, les 
séduisant par do belles promesses, il les réunit aux siens “. 
C’étaient des mercenaires, prêts à accepter n’importe quel chef, 
pourvu qu’on les payât et qu’on leur fît espérer du butin; 
d’ailleurs, à moins d’aller rejoindre les Carthaginois, ce 
qu’Agathocle sut sans doute ompêclier, ils n’avaient pas d’autre 
parti à prendre que de passer à son service. Les non-combat- 
tants, qui ne pouvaient être d’aucune utilité, furent embarqués 
sur des transports, à. destination de Syracuse; mais une violente 
tempête engloutit une partie de ces vaisseaux et en entraîna 
d’autres jusque dans le golfe do Naples; quelques-uns seule- 
ment parvinrent en Sicile ^ 

Justin prétend qu’aprôs le meurtre d’Ophelas, Agathocle, se 
mettant à la tête de toutes les troupes dont il disposait désor- 
mais, prit l’offensive et remporta une grande victoire sur les 


1. Diodorc, XX, 42, 3-4. 

2. Id., XX, 42, 5. 

3. 7d., XX, 44, 7. 
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Cartliag^inois. Le découragement de ces derniers aurait été tel 
que, si une révolte n’avait pas éclaté dans l’armée du tyran, 
Boniilcar serait venu le rejoindre avec ceux qu’il commandait. 
Pour le punir d’avoir conçu ce projet, ses- concitoyens l’au- 
raient crucifié \ Diodore, dont le récit est beaucoup plus cir- 
constancié, ignore cotte prétendue victoire et cette prétendue 
révolte. Peut-être Justin (ou Trogue-Pompée) a-t-il mentionné 
ici par erreur la révolte qui fut antérieure à la venue d’Ophelas. 
D’autre part, nous avons dit ^ comment Bomilcar essaya de 
s’emparer du pouvoir suprême et comment, ayant échoué, il 
fut mis en croix. Les détails précis que donne Diodore ^ n’ont 
sans doute pas été inventés; or ils sont inconciliables avec les 
assertions de Justin. Bomilcar, quand il voulut exécuter son 
coup d’Etat, n’eut pas recours à Agathocle, campé près de 
Carthage; Agathocle ne fut informé ni de ses intentions, ni 
même de ses actes le supplice de Bomilcar fut le châtiment 
de ce coup d’Etat, et non d’une entente av'^.c l’ennemi; une 
rébellion des troupes grecques n’aurait pu modilier en rien les 
événements qui se déroulèrent alors à (iarthage. Diodore 
ajoute que la tentative de Bomilcar eut lieu tandis qu’Agathocle 
faisait périr Ophelas, ce qui e.st en contradiction absolue avec 
le récit de Justin. Peut-être l’auteur copié par Diodore a-t-il 
commis une inexactitude pour donner aux choses une tournure 
plus dramatique; il esta croire, ce{)endant, qu’il ne se serait 
pas permis cette affirmation si les deux faits s’étaient passés 
il des dates très diiïérentes. 

Agathocle avait doublé sou armée. Il put donc conduire la 

1. XXH, 7, G-S. M. SchulxTt (p. 151-3) ftccepto ce récil. Il croit qu’uno indica- 
tion do Diodoro P* conllrmo. D’après cet auteur (XX, 44, 7), Af^alhoclo fil embar- 
quer, u(»n s(‘iilemeiit les compa^^noiis d’Ophelas qu’il ne voulait pas garder près 
de lui, mais aussi du butin. Ce Imtiii aurait été fait sur les Carthaginois lors de 
la victoire mentionnée par Justin. Il est superflu d’insister sur la fragilité d’une 
telle hypothèse. 

2. T.’ 11, p. 251-2. 

3. XX, 44. 

4. Diodore, XX, 43, 3-6. 
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guerre avec plus de vigueur Utique était restée fidèle^ Car- 
thage ou, selon Diodore^ elle s’était détachée du Syracusain, 
aq)rès avoir conclu un accord avec lui Survenant à Timpro- 
viste, il fit prisonniers environ 300 citoyens, dispersés dans la 
campagne, dont plusieurs étaient des gens d’un rang assez 
élevé. Puis il somma la ville de se rendre, promettant de la 
traiter avec clémence. Comme elle s y refusait, il ordonna de 
construire une tour, sur le devant de laquelle les prisonniers 
furent suspendus. Cette tour ayant été poussée contre les 
remparts et garnie de catapultes, d’archers, de frondeurs, les 
assiégés durent, pour se défendre, la couvrir de traits, dont 
beaucoup allèrent frapper leurs malheureux parents ^ Ifientét 
Agathocle trouva un point faible dans l’enceinte et força le 
passage. Furieux de la résistance qu’on lui avait opposée, il fit 
massacrer ou crucifier les vaincus, n’épargnant meme pas ceux 
qui avaient cherché asile dans les temples Après avoir 
laissé en ce lieu une garnison \ il se dirigea vers Ilippou Acra 
(Bizerte ^), cité protégée par le lac qui la baignait. Il poussa 


1. Diodore (XX, TU, 1) dil (iti’avaiit son ('xp«''dilion rniiln" Aî^atliochi se 

déclara roi, à l’exeniple d’Anti;^'one, de Démélrius, IMoléinc(‘, Séleuciis, Lysi- 
ma(}U(* et Cnssaiidre. Mais il est prohaMt^ (jii'il ne prit c(‘ litri* qin* (pielques 
années plus tard : Schubert, p. la.')-?; Deloch, TU, 2, p. 203-4-; de Sanctis, 
p. 17G, U. 2. 

2. Polybe, I, 82, 8. 

3. XX, 54, 2. 

4. Voir à ce sujet Meltzer, T, p. 528. 

5. Diodore, XX, 54. 

0. /fi., XX, 55, 1-2. Diodore place la prise d’ütique dans la seconde année de 
la 118*’ 01yinpia(b‘ (été 307-été 30(>), comme tous les événements qui se pas- 
sèrent ensuite en Afrique, jusqu’à la lin de l’expédition d’Agatliocle : v. infra, 
p. ÜO, n. 3. 

7. On trouve dans Appien {Lib., 14) la mention d’une tour située à 30 stades 
(un peu plus de 5 kilomètres) d’ütique. Construite par A^atbocle, elbi existait 
encore à la lin du ni® siècle avant J.-G. Tissot (T, p. 554) veut placer cette tour 
dans une gor^i;e qui coupe le djebid Meiizel Ghoul, au Sud-OucsL d’ütique, j^or^e 
traversée par la route moderne de Tunis à Bizerte. Mais, de ce point à Utique, il 
n’yaiiup deux kilomètres et demi. Selon M. Veitb (dans Kromayer, Antike Schlachl- 
Jelder, 111, 2, p. 581), l’emplacement de la tour d’Agatbocle devrait être cherché 
près d’un col entre le* djebel Menzcl Ghoul elle djebel Douimis, également au 
Sud-Ouest d’Utique (dont ce col est distant de G kilomètres). 

8. Voir t. IT, p. 140. Synonymie qui n’aurait pas du être contestée (malgré une 
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activement les opérations de siège et, après une victoire dans 
un combat naval, il prit la place d’assaut. S’étant emparé 
d’autres villes, il devint maître de la plus grande partie du 
littoral et des populations de l’intérieur, à l'exception de la 
plupart des Numides. Parmi ces indigènes, certains firent 
alliance avec lui, mais les autres attendirent les événements K 
D’après Appien qui reproduit probablement Polybe, Aga- 
thocle fît exécuter des travaux fort importants a Bizerte : forti- 
fications, citadelle, j)orts, arsenal maritime. Soit alors, soit 
plus tôt % il établit des Siciliens à l’extrémité orientale de la 
péninsule du cap Bon, au lieu qui fut appelé Aspis ^ (le Bou- 
clier) ^ On peut supposer qu’il y installa aussi des chantiers 
et un arsenal La guerre se prolongeant, ces deux ports, situés 
sur le détroit qui sépare la Sicile de l’Afrique et fort bien 
choisis \ devaient lui permettre d’assurer ses communications 
avec rîle. 


erreur d’Appien, lequ(d place 'iTCKiyçitxx [sic] entre Ceriliage et lltique : ibîd., 
p. 147, 11 . 7). Elle e^t prouvée par ce (jue Iliodore dit d(' la positiou d(‘ cetlt* ville 
au bord d’un lac et par la inarclie des opérations d’A^’atlioclo, qui, venant de 
Tunis, prit d’abord lUique, puis llippou Aéra. 

1. Diodore, XX, rio, S. 

2. L/6., 110. 

3. Meltzer, 1, p. 3S3. 

4. Slrnbon, XVII, 3, 10 : ’ActtiI' rivrrrp rr-jv^ixccrcv... ’AyaOo- 

xXr,;, xaO' ov xa:p6v èTzinU'j're rot; KapxriOovtot; (ces derniers mots irindiquent pas 
nécessairement que la fondation d’Aspis ail eu lieu aussitôt après le débarijue- 
ment d’Af^nthoebî). VXnr aussi wSolin, XXVII, 8; Silius Italicus, III, 243-4. 

5. Voir t. 11, p. 141-2. 

0. Lors de la prise de Rizerie, Af^alhocle possédait probabbuneut des vaisseaux 
de f^uerre, puistiu'il livra un combat naval sous les murs de celle ville. Quelque 
temps auparavant, il avait pu réunir assez de navires de charge pour y embar- 
quer les iioii-comballants de l’année d’Opbelas. 

7. Voir t. Il, p. 147 et 141. Meltzer (L c.) fait remaniuer que la position d’.Vspis, 
sur la cote orientale de la fiéninsule, la préservait, dans une certaine mesure, 
des attaques auxquelles aurait été exposé un port situé sur la céle occidentale 
en face de Gartlia^-^e. 
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VII 

Les victoires remportées par Agathocle n’avaient pas eu en 
Sicile la répercussion qu’il prévoyait. Les Grecs ne s’étaient 
point unis pour chasser l’ennemi séculaire. Les bannis de 
Syracuse tenaient toujours la campagne, avec une assez forte 
armée. Les Agrigentins s’efforçaient de prendre l’hégémonie, 
et leurs premiers succès leur donnaient bon espoir d’y réussir. 
Si les Carthaginois, abandonnés de leurs alliés après le désastre 
d’Amilcar, avaient été chassés d'un certain nombre de villes 
où ils avaient mis des garnisons ils restaient en possession 
de leur province; leur flotte n’avait même pas cessé de bloquer 
Syracuse 

Agathocle, jugeant qu’il n’avait rien à craindre en Libye, 
résolut de retourner dans l’îlc, où sa venue pourrait modifier 
heureusement les choses. 11 fit construire des navires de trans- 
port, ainsi que des vaisseaux de guerre à cinquante rames, et 
s’embarqua avec 2 000 hommes, laissant le commandement de 
l’armée à Archagathos \ 

Celui-ci chargea un de ses lieutenants, Eumachos, de con- 
duire une partie des troupes dans le haut pays. L’expédition 
fut heureuse. Eumachos prit d’abord Tocai, ville « d’une belle 
grandeur » '% et obtint l’allianco de nombreux Numides 
qui vivaient dans le voisinage. 11 s’empara ensuite de 
la ville appelée Phelliné et força k robéissance les habitants 
d’un pays limitrophe, les Asphodélodes, qui, par la couleur de 

1. Diodore, XX, 31, 5; H2, 2. 

2. ' «odore, XX, 32, 3-5; (51, 5. Justin (XXII, 8, 2) dil môme qu’après la mort 
d’Arriilcar, les GarLha^;'inois envoyèrent une nouvelle année assiéger Syracuse. 
Mais on voit par Diodore (XX, 5(5, 2) qu’entre 309 et 307, colle ville n’élail pas 
bloquée du cùté de la terre. 

3. Diodore, XX, 55, 5. Voir aussi Justin, XXll, 8, 1. 

4. Diodore, XX, 57, 4 : Twxaç, TroXty evfjLeyéOri. 

GSELL, III. 
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leur ])eau, rappelaient les Éthiopiens, Il prit encore une troi- 
sième ville, très grande, Meschela, fondée, disait-on, par des 
Grecs à leur retour de Troie puis une autre, Acra Ilippou, 
liomonyine de celle qu’Agathocle avait conquise; enfin Acris, 
cité indépendante, dont il réduisit la population en esclavage 
Il revint vers Arcliagathos avec un abondant butin ^ 

Qu’était cette ville d’une belle grandeur, située dans la haute 
Libye, que Diodore appelle T(7)xa'.? L’hypothèse la plus vrai- 
semblable est celle qui l’identifie avec Thugga ^ (I)ougga, près 
de Téboursouk), vieille cité indigène dans la région monta- 
gneuse de la Tunisie centrale. D’autres lieux, mentionnés par 
des documents de l’époque romaine, portèrent le mémo nom : 
Tucca Terebinthina, entre Maktar et Thala ; Tucca, à l’eni- 
boQchure de l’Amsaga (Oued el Kébir, au Nord-Ouest de 
Constantine), et une autre Tucca, située non loin de iMilève 
(Mila) ^ Mais il ne [)eut être question de (‘es deux dernièr(‘s, 
beaucoup trop éloignées de Tunis. D’autre part, on n’a aucune 
raison de préférer Tucca Terebinthina, petile cité obscure, à 
Thugga g ville ini])oi'taiite au milieu de second siècle avant 
J .-G. et ju’obabiemeiit plus l/)t encore ^ Diudliné, la ville 
des cliénes-lièges, devait se trouver dans le Nord delà Tunisie 
Les Asphodélodes, qui ressemblaient aux l^]thiopieiis, ont pu 


1 . Couf. 1. 1, p. 

2 Diodore, XX, o7, o-O. 

a. id., XX, :is, I. 

4. Pour lr> autres fonncs de ce nom dans les textes anciens, voir t. II, p. 110, 
n. O. 

5. C. r. L., VIII, p. 77 et I‘2I7. 

0. (i.xdl, /l//a.s' nrcdiévkhjiquc de VAbjcric^ f 8, Pliilipp(;viIIe, n"" 5 et 71-72 
Mesnil .ire, L'Afrique chrélieitnc^ p. 241, ‘Clf. 

7. (irop* {Histoire de la Grèce, trad. de Sadous, XIX, p. 1114, n. l) (‘t Tissot (I, 
p, .’))]!)) sont (lispo>é>.ii ideuliller Tocai avi-c Tucca Terebinlliina (couf. Sc.huhert, 
p. I()4). Meltzcr (I, p. 401) hésite* entnî les deux villes. 

S. Voir I. 11. f). I II). 

U. Jhid., p. Dû. Tissot (I, p. 444) idenlillerait volonti(îrs Phellirié avec Palleue, 
lieu indi(}ué par la Table de Peutin^j^er sur le littoral, au Sud-Est de ITlo de 
Djerba. (".(‘jeuidaiit il voudrait |)lacer Tocai à Tucca Terebinthina. C(‘s deux opi- 
nions ne sont pas conciliables. 
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vivre en Khoumirie, où existent un grand nombre d'individus 
dont la peau est naturellement foncée ^ Après avoir pris Tocai, 
Eurnachos se serait dirigé vers le Nord-Ouest et aurait franchi 
la Medjerda. La légende qui attribuait la fondation de Mescbela 
à des Grecs nous autorise à supposer que c’était un lieu du 
littoral La- ville maritime d’Acra Ilippou \ distincte de l’Hip- 
pou Acra prise par Agatiiocle, paraît être celle que des textes 
plus récents appellent Hippo Regius et qui s’élevait à proxi- 
mité d’un cap signalé par Rtoléméc sous le nom d’IIip{)ou 
Acra \ Si vraiment Eurnachos passa par Dougga, puis par la 
Khoumirie, nous pouvons fort bien admettre qu’il se soit ensuite 
dirigé vers llippone (près de Roue). Il est au contraire assez 
difficile de croire (jue le nom Hipj)Ou Acra ait désigné, outre 
Rizerto et Hipj)oiic, une troisième ville, complètement inconnue^ 
llippone était peut-eire une vieille colonie pliénicienne ; à la 
fin du iv*" siècle, elle dépendait certainement de Carthage. 
Quant à Acris, elle aurait été située dans la province de (]ons- 
tantine^ On ignore pourquoi Eurnachos attaqua cette ville, non 
soumise aux (^lartliaginois, et la traita avec une grande rigueur. 

La campagnes, rapidement menée, avait eu jK)ur résultats de 
procurer aux Grecs des ressources par le pillage de plusieurs 
cités j)héniciennes ou indigènes, de leur assurer ralliance de 
quelques tribus, et sans doute d’eiïrayer celles ([ui se mon- 
traient hostiles. 

Elle fut suivie d’une nouvelle expédition, conimandée aussi 

1. Voir t. 1, p. 

2. (ionf. Tissot, /. c. 

3. Comme le remarque M. Zielinski (Oâ* Irtzlcn Jahrn dr.s zweilen piinisckcn 
Krieges^p. 12), àxpa siguille cap : ’Axpa ''liTTrou était donc sur la mer. 

4. ‘voir t. 11, p. 141), II. 0. 

5. On ne peut pas pmiser à"l7i7ro'j àxpx, cap indiqué sur la littoral de la grande 
Syrte (t. 11, p. HH, n. 5). M. Zielinski {l. c., p. 12, lo-lG; conf. Faltin, dans C. Neu- 
mann, Das Zeitalter der pnnischen Kricge, p. 512, n. 2) veut placer l’Acra llippou 
prise par Euinaclios sur la céte du Sahel tunisien, au Nord de Sfax. Mais les 
arguments qu’il donne ne me paraissent nullemcml convaincants. 

6. Tissot (II, p. 280) a lait observer avec raison qu’il n’y a pas lieu d’idenlilier 
Acris, ville autonome, avec Ucres, voisine de Carthage. 
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par Eumachos ot dirigée encore vers la haute Libye. Dépas- 
sant les villes dont il s’était précédemment emparé, Eumachos 
se jeta tout à coup sur celle qu’on aj)pelait Miltine^ Vaincu 
dans un combat de rues, il perdit un grand nombre des siens 
et dut s’enfuir. De là, il s’avança à travers une chaîne de mon- 
tagnes, longue de 200 stades (35 kilomètres), pleine de chats 
sauvages dont la présence écartait tout oiseau. 11 parvint dans 
un pays où les singes abondaient et vivaient familièrement 
avec les hommes ^ Il y avait là trois villes, dont le nom indi* 
gène fut traduit par les Grecs n»/j7^xo’j3-a-a'., « les villes des 
Singes ». Eumachos en emporta une d’assaut et la pilla; il 
reçut la soumission des deux autres. Mais, ayant été informé 
que les indigènes rassemblaient de grandes forces contre lui, il 
prit le chemin le plus court pour retourner vers le littoral^ 

Cette dernière indi(‘ation prouve qu’il était allé loin dans 
l’intéiieur des terres. Où? nous ne saurions le dire : peut-être 
dans l’Est de l’Algérie \ L’emplacement de Milline et de ces 
villes des Singes est inconnu : il n’y a j)lus de singes aujour- 
d’hui dans la Berbérie orientale ^ L’auteur dont Diodore est 
l’écho a reproduit avec empressement ce qu’un compagnon 
d’Eumachos avait conté sur ces animaux et sur les chats sau- 
vages: un peu plus de précision géogra[)hiquc aurait mieux 
fait notre affaire. 

Cependant les Carthaginois, estimant sans doute que les 
Grecs, privés d’un chef tel qu’Agathocle, seraient plus faciles à 
vaincre, firent de grands préparatifs. Le Sénat décréta la forma- 
tion de trois armées. L’une se dirigerait vers les villes mari- 


1. Diodore, XX, oS, 1 : ei; x«>ou|j.evr,v jVît).Ttvr,v 

2. Voir l. 1, p, 24o, 240. 

2. Diodore, XX, HS, 

4. Meltzer (I, p. 520) se demande si le pays des singes n’élait pas dans la 
région de Capsa (Oafsa), dont le nom a quelque ressemblance avec le nom 
hébreu de cet animal. 11 suppose (p. 403) qu’Eurnachos revint vers le littoral 
septentrional de la Syrie, 

5. Conf. t. I, p. 109. 
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times*, c'est-à-dire, probablement, vers le littoral oriental de 
Tunisie^; une autre, vers l’intérieur^ (Tunisie centrale?); la 
troisième, vers le haut pays^ (Tunisie septentrionale et Est de 
l’Algérie?). On diminuerait ainsi lu nombre des bouches à 
nourrir dans la capitale, où les vivres commençaient à devenir 
insuffisants, car une foule de gens étaient venus de tous côtés 
pour y chercher un refuge. Il n’y avait guère lieu de redouter 
un siège, Carthage étant bien défendue par ses murailles et 
par lamcr. Les alliés seraientencouragés dansleur fidélité quand 
ils verraient plusieurs armées en campagne, prêtes à les 
secourir; ceux qui, par crainte, s’étaient unis aux (jrecs renoue- 
raient les liens antérieurs. Enfin, les eiinemis devraient se 
diviser et s’éloigner beaucoup de Carthage ^ Les événements 
prouvèrent la justesse de ces calculs. 

Trente mille hommes sortirent de la ville. L’armée qui 
gagna le haut pays était conduite par un Ilimilcon; celle de 
l’intérieur, par un Ilannon^’; on ne dit pas qui était à la tête de 
colle du littoral \ De son coté, Archagathos envoya une partie 
de ses forces vers la région côtière, en confia d’autres à Ais- 
chrion et prit le commandement du reste, déduction faite d’une 
garnison qu’il laissa à Tunis. Le pays était traversé en tous 
sens par des troupes en marche ^ 

Ilannon avait à combattre Aischrion. 11 le fit tomber dans 
une embuscade et le tua, avec |>lus de 4 000 fantassins et 
environ 200 cavaliers. Parmi les survivants, ceux qui ne 

1. Diodorc, XX, 51), l ; irA zolz TxapaOaAa'rTtOui; ttôaec;. 

2. Doux ou trois uns uuparuvaiit, Agathoclc, inarchunt Tupo; zkc, inX OaXaiTY) 
xEipiiva; 7ro>£is (id., XX, 17, 1), i>rit sucrcssiveineiit Néa, polis, lladrumèle et 
Thapsus. Coüf. Mell/or, I, p. 520. 

3. Tr,v [xsoTüY-t'îv. 

4. £1!; Toù; avü) tottov;. 

5. Diodore, XX, 50, 2-4. 

6. /d., XX, (iO, 3 et 4. 

7. C’était peul-ôlre uu AdluTbal, que Diodore mentic'une un peu plus tard 
(XX, 01, 3 : ’ArapCa;). 

8. Diodore, XX, 50, 4; 00, 1-2. 
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furent pas pris s’enfuirent auprès d’Archagathos, campé à 
oOO stade.s de là^ Nous ignorons où Hannon remporta cette 
victoire. 

Himilcon alla occuper une ville d’où il surveilla la marche 
d’Eumachos. Celui-ci revenait vers la côte, embarrassé par 
tout le butin qu’il avait recueilli. Quand il arriva à proxi- 
mité des Carthaginois, il s’apprêta à leur livrer bataille. 
Himilcon laissa dans la ville la moitié de ses soldats, leur 
prescrivant d’en sortir lorsqu’ils le verraient se replier, et 
d’attaquer ceux qui le poursuivraient. Lui-même prit l’autre 
moitié et engagea le combat. Mais, bientôt, il s’enfuit avec 
les siens. Les gens d’Eumachos, cessant de garder leurs rangs, 
coururent après lui. Tout à coup, les troupes qui étaient 
restées dans la ville se présentèrent en bon ordre. Ce fut 
alors une panique chez les Grecs, auxquels Himilcon coupa 
la retraite vers leur camp. Ils gagnèrent une hauteur voisine, 
dépourvue d’eau. Cernés, accablés de traits, torturés par la 
soif, ils périrent presque tous. Sur 8 000 hommes (rinranterie, 
trente seulement purent s’échapper, et, sur 800 cavaliers, 
quarante \ 

A la nouvelle de ce désastre, Archagathos retourna à Tunis, 
où il réunit ce qui subsistait de son armée. Il envoya en Sicile 
des messagers pour prévenir son père et lui demander une aide 
aussi prompte que possible. D’autres. malheurs s’abattirent sur 
les Grecs, lia plupart de leurs alliés se détachèrent d’eux. Les 
ennemis se rapprochèrent et menacèrent leur camp. Himilcon^ 
occupait les défilés et interceptait les communications avec 
l’intérieur de la Libye ; il n’était qu'à 100 stades de distance. 
Un autre général, Adherbal, campait à 40 stades de Tunis. 

1. Diodore, XX, 00, IL 

2. Dont le nom, peut-être indiqué par Diodore, ne se lit pas dans nos manu- 
scrits. 

3. /d., XX, 00, 4-8. 

4. Qui était revenu de sa çampagne contre Eiimachos. 
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Comme les Carthaginois étaient maîtres sur terre et sur mer, 
les soldats d’Archagathos souffraient du manque de vivres ; ils 
s’abandonnaient à un profond découragements 


VIII 

Agathocle avait débarqué à Sclinonte, dans la province 
punique, llenforcé sans doute par des troupes syracusaines 
qui venaient de vaincre les Agrigentins, il avait soumis plu- 
sieurs villes : Iléracléa, Tharmai, Ségeste^. Puis il avait pris le 
chemin de Syracuse. L’armée des bannis, supérieure en nombre 
à la sienne, lui offrit la bataille, qu’il n’osa pas accepter^ Les 
mauvaises nouvelles qu’il reçut d’Archagathos lo décidèrent à 
revenir en Afrique. Une flotte carthaginoise, forte de 30 vais- 
seaux, bloquait Syracuse. Elle fut battue et en partie capturée 
par 18 navires de guerre que des Etrusques, alliés du tyran, lui 
envoyèrent et par 17 galères qu’il avait lui-méme\ Apres avoir 
fait massacrer 300 citoyens, suspects de sympathie pour les 
exilés, il s’embarqua et arriva sans encombre à Tunis \ 

11 y trouva environ 22 000 hommes d’infanterie : G 000 Grecs, 
autant de Gaulois, de Samnites et d’Etrusques, et à peu 
près 10 000 Libyens, gens toujours prêts à changer de parti. 
En outre, il pouvait disposer de 1 500 cavaliers et d'un certain 
nombre de chars, montés par des indigènes Il avait besoin 
d’une victoire pour ranimer ces troupes démoralisées et affa- 

1. Diodore, XX, 01, i-4. 

2. Ici., XX, .")0, ;i; 71, 1. Jusliii (XXII, 8, 3) dil ù tort ([ue les Carthn^-inois 
furent chassés de la Sicile et (|u’A{:;aÜioclc de.viul muitn* de Tile entière. Ou voit 
par une indication de Diodore (XX, üt), 3) ([u’entre autres villes d(‘ leur province, 
ies Carthaginois avaient gardé Soloiite. 

3. Diodore, XX, 57, 1-3. 

4. Jd., XX, 01, 5-8, 

5. Id., XX, 03, 0-7; 04, 1. 

6. Plus de 0 000 chars, selon Diodore (XX, 04, 3). Ce chiffre est beaucoup trop 
élevé : conf. MelWer, I, p. 404; Schubert, p. 175. 



U HISTOIRE MILITAIRE DE CARTHAGE. 

mées^ Il marcha donc à l’eunemi. Il est probable qu’il se 
dirigea vers l’armée punique la plus proche, celle d’Adherbal ^ 
Les Carthaginois, qui s’étaient établis dans un lieu élevé et 
d’accès^diflîcile, ne voulurent pas courir le risque d’une bataille ; 
ils demeurèrent dans leur camp, où ils ne manquaient de rien : 
la famine et le temps, pensaient-ils, auraient raison de leurs 
adversaires. Comme Agathocle ne pouvait pas les attirer en 
plaine et que les circonstances ne lui permettaient pas d’attendre, 
il résolut d’attaquer le camp. Lorsque les Carthaginois le 
virent s’approcher, ils sortirent et, ayant l’avantage du terrain 
et du nombre \ ils repoussèrent cet assaut. Ceux qui entou- 
raient le tyran essayèrent de tenir, mais ils furent entraînés 
dans la déroute. L’armée punique serra de près les fuyards. 
Elle épargna les Libyens, afin de se les concilier, mais elle 
courut sus aux Grecs et aux mercenaires, que leurs armes fai- 
saient reconnaître, et les poursuivit jusqu’à leur camp. Aga- 
thocle perdit 3 ÜÛO hommes L 

La nuit suivante, des calamités qu’on ne pouvait prévoir 
frappèrent vainqueurs et vaincus. Pour remercier les dieux, les 


1. .fuslin raconte (XXII, 8, 4-7) qu’elles réelainèreiil tuinultueus(‘nH‘nt leur 
solde, dont Archaf^allios avait* dilTéré 1(‘ paiement jus(iu’au retour de son père. 
Celui-ci aurait apaisé cette sédition, non par de l’argent, mais par des ])romesses 
d«‘ butin, <‘t, peu de jours apres, il aurait conduit l’armee a ratta({ue du camp 
ennemi. 

2. La suite du récit de Diodore montre que b» camp de cette armée était très 
voisin de (^artliag(‘ : lors d’une [lanique, survenu(‘ pendant la nuit, les soldats 
s’enl'uireiit vm-s la vilb» et y parvinrent avant le jour (XX, 0(1, 4). (iomrne Diodore 
indique, d’autre part, que le camp d’Adherbal était à 40 stades (7 kilomètres) de 
Tunis, la position éli'vei; et diflicile d’accès, occupée jiar les Cartba^^’inois dans 
le voisina^^e d’une plaine (Diodore, XX, 04, 3-4), doit probablement être cherchée 
sur les hauteurs qui dominent Kl Ariaiia, au Nord de Tunis et à l’Ouest de Cdr- 
thage. Ce cami) aurait assuré les communications mitre (kirtba^^e ( t Tintérieur 
du pays par les collines du djebel Nahéli et du djebel Abmar. 

3. Il est à croire cependant que, si Agathocle emmena toute son armée, elle 
était plus nombreuse (jiie celle qu’il attaqua : les trois armées puniques formées 
peu de temps auparavant comptaient en tout 30 000 hommes. Mais la disimsition 
des lieux permettait sans doute aux Carthaginois de prendre part axe combat en 
plus grand nombn» que les Grecs. 

4. Diodore, XX, 04. Mention de cette défaite dans Justin, XXII, 8, 7 (Agathocle 
y aurait perdu la majeure partie de sou armée). 
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Carthaginois leur offraient les plus beaux des prisonniers. Un 
grand feu consumait les victimes, quand un coup de vent porta 
les flammes sur le tabernacle sacré, voisin de l’autel. L’incendie 
gagna la tente du général, puis celles des officiers et se propagea 
très vite. Comme les abris des soldats étaient en roseaux et en 
paille et que la violence du vent croissait, le camp fut bientôt 
un vaste brasier. Beaucoup de gens furent brûlés vifs pendant 
qu’ils tentaient de sauver leurs armes et leurs effets les plus 
précieux, ou qu’ils s’enfuyaient à travers les ruelles étroites. 
Quant il ceux qui purent s’échapper, ils tombèrent dans d’autres 
dangers. Parmi les soldats africains d’Agathocle, 5 000 avaient 
déserté au cours de la meme nuit et s’étaient dirigés vers le 
cam[) carthaginois. Des sentinelles avancées crurent que c’était 
l’armée grecque entière, marchant en ordre de combat, et elles 
donnèrent l’alarme. La fausse nouvelle, aussitôt répandue, 
causa une panique. Tous cherchaient à fuir. Trompés par 
l’obscurité, affolés par la terreur, ils se battaient entre eux, 
pensant avoir affaire à des ennemis, ou bien ils allaient se 
jeter dans des précipices. 11 y eut plus de 5 000 morts. Le reste 
se sauva vers Carthage C 

Dans le meme temps, les troupes d’Agathocle furent victimes 
d’une erreur semblable. Voyant l’incendie et entendant le 
tumulte, les déserteurs libyens retournèrent sur leurs pas. 
Quelques Grecs, qui les aperçurent, les prirent pour des 
Carthaginois et se hâtèrent de prévenir le tyran. Les soldats 
saisirent leurs armes et sortirent du camp en désordre. Les 
flammes qui s’élevaient de l’autre camp, les clameurs qui en 
partaient les persuadèrent que toutes les forces puniques 
engageaient l’attaque-. Ils se mirent à courir çà et là pour 
éviter ce danger imaginaire. Les Libyens se mêlèrent à eux. 

1. Diodore, XX, 03-06. 

2. Diodore ii’expliquo pas comment rincciidie du camp des Carthaginois put 
faire croire qu’ils prenaient l’oirensive, ni comment les Grecs entendirent des 
cris poussés à une distance de plusieurs kilomètres. 



b8 HISTOIRE MILITAIRE DE CARTHAGE. 

Dans los ténèbres, ceux qui se rencontraient s’entre-tuaient; 
plus (le 4 000 hommes périrent ainsi. Enfin la vérité fut connue 
et les survivants rentrèrent dans le camp ‘. 

Abandonné do tous les Libyens et n’ayant -plus assez de 
troupes pour continuer la guerre, Agathocle prit le parti de 
quitter l’Afrique. 3Iais il ne pouvait emmener ses soldats : les 
Carthaginois, maîtres de la mer, no l’auraient pas permis; du 
reste, il manquait des moyens de transport nécessaires. Il 
n’espérait pas conclure un accord avec des adversaires con- 
vaincus de leur supériorité et désireux, semblait-il, de tirer 
vengeance des hommes qui,, les premiers, avaient osé envahir 
leur pays. 11 se décida donc à partir presque seul, en secrets 

Selon Diodore, il avait l’intention de se faire accompagner 
d’Héraclide, mais non pas d’Archagalhos : il craignait, en effet, 
que son lils aîné et sa femme Alcia, s’ils étaient de nouveau 
réunis, ne s’entendissent pour se débarrasser de lui. Archaga- 
thos, qui souj)çonnait le dessein d’ Agathocle et s’indignait d’etre 
sacrifié, guetta les préparatifs. Quand vint la nuit fixée pour le 
dé|)art, il avertit quelques officiers. Caux-ci accoururent et non 
seulement s’opposèrent à rembarquement, mais dénoncèrent 
la lâcheté du tyran. On le saisit et on l’enchaîna. Le camp était 
livré à une anarchie tumultueuse. Soudain, au milieu de la 
nuit, le bruit se répandit que les ennemis approchaient. Ce fut 
une nouvelle panique. Tous se précipitaient hors du camp, 
(^eux qui gardaient Agathocle, aussi effrayés que les autres et 
croyant qu’on les appelait, apparurent avec leur prisonnier, 
chargé de chaînes. Alors, la foule, apitoyée, demanda à grands 
cris qu’on le relAchat. Dès qu’il fut libre, il s’embarqua furti- 
vement, laissant ses deux fils^ 

1. Diodore, XX, 07. Ce récil dos événements qui se passèrent dans les doux 
camps au cours d(‘ la mémo iiuil, a été, sans aucun doute, arrangé par un 
motleur en scène. 

2. /d., XX, OS, 1-3. 

3. Id., XX, 08, 3-4; 09, 1-3. Récit qui n’inspire guère confiance (voir Schubert, 



EXPÉDITION D’AGATilOGLE. 59 

Justin^ donne une version toute différente. Rentré dans son 
camp après avoir été vaincu par les Carthaginois et voyant 
l’exaspération des siens-, Agathocle se serait enfui de nuit, 
accompagné seulement d’ArcIiagathos ^ Les soldats, lorsqu’ils 
s’aperçurent de son départ, se mirent à sa poursuite, mais ils 
furent arrêtés par des Numides qu’ils rencontrèrent. Us s’empa- 
rèrent cependant d’Archagathos, qui s’était égaré dans l’obscu- 
rité. Quant à Agathocle, il retourna en Sicile^ avec les vais- 
seaux qu’il avait, peu de temps auparavant, amenés en 
Afrique ^ 

Après le départ du tyran, ses fils furent massacrés par les 
troupes ^ qui se choisirent des chefs. D(^s pourparlers furent 
engagés avec le gouvernement punique et l’on se mit d’accord 
conditions suivantes : les Grecs rendraient les villes qu’ils 
détenaient et recevraient 300 talents^; ceux qui voudraient 

p. IcSl, et de Sanrtis, p. I.S2-3, rioto). Si Archafrathos s'élait ainsi conduit envers 
son père, les soldats ne l’auraient pas tué pour se veii^^er d’A^athoele, et celui-ci 
n’aurait pas puni le meurtre d’un 111s indigne. 

1. XXII, S, S-11. 

2. Non seuleiiKînt à cause do la défaite, dit Justin, mais aussi à cause du non- 
paieitient de la soldf». 

3. « Soins a castris ciim Archa^atho fJlio profilait. •• Il n’est pas question 
d’JIéraclide. Archa^alhos serait-il meiiliojiiié ici par (‘rreiir, à la place de son 
jeune frère? 

4. A Syracuse, selon Justin, Af^athocle se rendit, non pas dans celte ville, mais 
dans l’Ouest d(^ l’île : voir Diodore, XX, 71 et 72. 

5. Le récit de Justin paraît être, du moins pour un détail, plus exact que celui 
do Diodore. A^alho(îl(‘ dut luire un assez lou^' Irajet par le-rre avant de mouler 
sur un navire. S’il s’était embarqué ii Tunis, il aurait été cerlaincment arrêté à 
la sortie du lac, qui devait être surveillée par l(‘s Lartliag’iiiois. 

6. Diodore, XX, 01), 3. Justin, XXll, S, 13. Diodore (XX, 70, 4) préleud (luc ce 
furent des soldats d'Ophelas qui tuèrent les llls d’Agatliocle. Mais le mémo autour 
indi(iue ailleurs (XX, 72) (lùe, pour se vont^er, le tyran fit périr à Syracuse tous 
les îiarents de ceux qui l’avaient accom|)ag;né en Libye. C’étaient donc à des 
Syracusains qu’il imitait le crime. Selon Justin (XXll. 8, 14), ArcliagaLhos fut 
tué par Arcésilas, ancien ami do son père. Il aurait dit au meurtrier : « Que 
penses-tu (iu’Ap;athocle fora à tes enfants, toi qui le prives des siens? « — « Il 
me suffit, aurait répondu Arcésilas, de savoir qu’ils survivront aux enfants 
d’xVfçathocle. » Dialogue évidemment sorti du cerveau d’un rhéteur. — Polybe 
(Vll, 2, 4) fait mention d’un Syracusain qui avait été exilé de sa patrie, parce 
qu’il avait, disait-on, porté la main sur un des fils d’Agathocle, Agatharchos 

corif. supra, p. 23, n. 7). Ce Grec s’était établi à Carthage." 

7. Environ 7 800 kilogrammes d’argent, s’il s’agit de talents euboiques. 
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prendre du service cliez les Carthaginois seraient admis comme 
mercenaires, avec la solde qu’ils touchaient auparavant; quant 
aux autres, on les transporterait en Sicile, où ils résideraient à 
Solüiite. La majorité de rarnioe approuva ce traité. Cependant 
certaines garnisons comptaient encore sur Agathocle; elles 
résistèrent. Les places qu’elles occupaient furent prises d’assaut, 
les oflîciers mis en croix, les soldats réduits en esclavage et 
employés à des travaux agricoles L 

Agatliocle s’était rembarqué à l’époque du coucher des 
Pléiades, dans la quatrième année do la guerre d’Afrique 
c’est-à-dire vers le 12 octobre «307 \ 

Pour juger cette expédition, terminée d’une manière si 
malheureuse, on ne doit pas oublier que le Syra(‘usain passa 
la mer, non comme un conquérant, un imitateur d’Alexandre, 
mais comme un joueur qui risque sa dernière chance. Il voulait 
échap[)er à un désastre et il y réussit. En Afrique, il clierclia à 

1. Oiudoro, XX, '>9, 3-:'). Pour lo traité, voir .aussi .Tushn, XXI i S, 13. 

2. Diodoro, XX, (iU, 3 et î), 

3. Gouf. supra, p. 4i, n. 3. Entre le meurtre d’Ophidas et la fuite d’A^allioele, 
beaucoup d’événements se passèrent ; la prise d’Utiqne, puis celle d(‘ Bi/erte, 
où le tyran dut séjourner pendant un certain temps pour établir le plan des 
travaux' qu’il ordonna d’exé<uiter dans c(‘ port, et sans doute aussi pour cousti- 
luer la llotle qui le ramena en Sicile- le départ d’AgalhocU' : les d«*ux campaj 2 ;iios 
d'Eurnaelios ; lu triple campagne carthaginoise ; la nouvelle des défaites grecques 
envoyée a Agallioch*, <jui ne (juitta pas thut de suile Syracuse; son retour, qui 
eut lieu vers septembre 307, le séjour qu’il fit alors eu Afri(iue ayant été court. 
En j)lacant b* meurtre d’0[)bclas en octobre 300 <*1 mi ii(‘ tenant’pas compte de 
la réparlilion edirouologique de Diodon*, on pourrait aisément distriliuer ces 
fait> dans une période do deux ans : on assignerait la prise d’Utique et de Bizerto 
au pniilemps de 308; le départ d’Agathoclc à l'été ou à raiitomiie d(‘ la mémo 
aaae(* (parL.inL avec 2 000 hommes, il no se hasarda sans doute j)as à une tra- 
versée eu plein hiver); les deux expéditions d’Eumachos à l’hiver de 308-7 et au 
printemps de 307 ; la triple expédition carthaginoise au printemps et à l’été de 
307. — Si, au eontraire, le meurtre d’Ophelas eut lieu en octobre 308, il faut 
mettre la ]>rise d'Etique et de Bizerle dans Thiven’ de 308-7, la traversée d’Aga- 
Ihoch* au c()inmenc(‘m(‘nt du printemps de 307, le début de la triple campagne 
des Carthaginois à la lin du printemps ou en été. Le second départ d’Eumachos 
put précédl‘r de peu celui d’IIimilcoii, qui alla le combattre. Mais, à moins que la 
première expédition de cet Eumachos n’ait été très rapide, il serait difllcile d’en 
placer le début a[)rès le départ d’Agalhocle (conf. Schubert, p. 166-7) : on devrait 
donc supposer (lu’elle. fut ordonnée par le tyran lui-rnùmC, et non par Archaga- 
Ihos, comme Diodore riiidique. 
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imposer à ses ennemis une paix qui le débarrassât d*eux en 
Sicile. Mais ni plusieurs défaites, ni les ruines que Tinvasion 
fit autour de Carthaf^e et sur le reste du territoire punique, ni 
la perte d’un grand nombre de villes, ni la défection de beau- 
coup d'alliés, ni les frais d’une longue guerre ne décidèrent les 
Carthaginois à traiter tant qu'Agathocle fut chez eux\ Malgré 
leurs divisions, ils paraissent avoir été d'accord pour ne pas 
commettre cet acte de faiblesse^, qui eût détruit leur prestige 
aux yeux de leurs sujets et de leurs vassaux et encouragé leurs 
futurs adversaires à suivre l'exemple d’Agathocle. Grâce à leur 
marine et à leurs remparts, ils pouvaient supporter un blocus 
par terre et ils n’avaient rien à craindre l’un assaut, que le 
tyran n'osa pas tenter pendant son séjour de plusieurs aimées 
aux portes do la ville. Ils ne se bornèrent pas à une résistance 
passive. Sans même abandonner la Sicile, ils mirent sur pied 
en Libye plusieurs armées, formées de citoyens, d’Africains, de 
mercenaires, dans lesquelles des Grecs et même des 8yracu- 
sains^ combattirent le prétendu champion de l’hellénisme. Ils 
prirent l’offensive et allèrent montrer aux indigènes qu’il 
n'était pas prudent de faire cause commune avec les envahis- 
seurs. 

Pendant trois ans, Agathocle sut se maintenir par ses talents 
militaires et les ressources do son intelligence. Mais il man- 
quait de tout appui solide. Ses auxiliaires libyens et numides 
se hâtaient de le quitter dès qu'ils commençaient à douter de 
ses chances de succès; les villes phéniciennes ne s’étaient pas, 
pour la plupart, détachées volontairement de Carthage et les 
cruautés du tyran n’étaient pas propres à le faire aimer. Ce 
n'était qu’au détriment des Africains qu’il nourrissait et payait 
ses soldats, troupes indisciplinées et peu sûres. 

1. Valère-Maxime (VU, 4, exl., 1) affirme le contraire, mais il se trompe. 

2. Ce fut seulement dans le premier moment do panique que certains par- 
lèrent, dit-oii, de négocier : voir p. 31. 

3. Voir supra, p. 41. 
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Puisque Carthaf^e ne voulait pas céder, il ne devait espérer 
ly contraindre qu’en Tisolant du côté de la mer. Dans la troi- 
sième année de son séjour en Libye, il choi^t l’admirable port 
de Bizerte pour y créer une puissante flotte. Il n’en eut pas le 
temps. Ses ennemis, profitant de son retour en Sicile, firent 
un grand effort militaire, qui mit très vite les Grecs à leur merci. 
L’expédition d’Agathocle prouva donc qu’en portant la guerre 
sur le continent africain, on pouvait causer k Carthage de 
graves embarras, mais non menacer sérieusement son exis- 
tence, si l’on n’avait pas une marine très supérieure à la sienne. 

De retour dans File, Agathocle chercha à traiter avec le chef 
des bannis, Dinocrate. Il se déclara prêt k renoncer à Syracuse, 
où le gouvernement démocratique eût été rétabli; il demanda 
à garder seulement Thermai‘ et Céphaloidion, avec le territoire 
de ces villes ^ Ses offres lic parurent pas sincères. Il conclut 
alors la paix avec les Carthaginois ^ désireux, a[)rès une lutte 
si longue, de recouvrer sans combat les villes qu’il leur avait 
enlevées dans leur province sicilienne'^. En échange de ses res- 
titutions, ils lui versèrent une somme d’argent'^ et 200 000 mé- 
dirnnes de blé^ Espéraient-ils qu’Agathoclc et Dinocrate s’use- 


1. Cotte ville fni^ait partie delà province piiiii(iuc, ce qui prouve (ju’A^athoele 
n’avait pas l’iiil(!iiLion de s’eiiteMidre avec les Carthaginois (de Sanetis, p. 187). 

2. üiudore, XX, 77, d. 

8. /(/,, XX, 70, .') : dans la Iroisiènio année de la 118* Olympiade (OOG-5 avaiit 
J.-C.). Voir aussi Justin, XXII, 18, 

4. Parmi ces villes, on connaît Thennai, Iléracléa, Sélinonlt', Ségesle (voir 
p. ri:;). Agathocle avait dépoiitlié et massacré la population de Ségeste et il 
l’avait remplacée par des déserteurs, en donnant à la ville un nom nouveau, 

ë. Um‘ somme (mi or qui équivalait à 300 talents d’argent, ou, selon Timée, 
à loO : Diodore, XX, 79, 5. On a sup[»osé qn’il n’y a pas là (mntrudietion, et que 
les 300 talents étaient des talents carthaginois qui valai(*nt deux lois moins que 
l(‘s talents indiijués par Timée ; llultsch, Grirckischc and rüniischc Met/’o/of/ie, 2'- édit. , 
p. 429 (conf. Mellzer, 1, p. 029). M. de Sanetis (p. 190, n. 1) croit que rindemnité 
fut (lxé(‘ à 300 talents cuhoiques, mais que les .Carthaginois n’en payèrent que 
la moitié en or; le reste aurait été payé en blé (les 200 000 médimnes dont parle 
Diodore). 

0. C’est-à-dire 105 000 hectolitres, si ces médimnes équivalaient à un peu plus 
d’uTi d(‘mi-hectolilre. 
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raient Tun l’autre et qu’eux-mêmes pourraient ensuite devenir 
les arbitres des Grecs affaiblis? S’ils eurent cette pensée, ils se 
trompèrent. Peu de temps après, Agathocle, devenu roi^ était 
le maître incontesté de toute la Sicile o dentale. Dans les années 
qui suivirent, il se tourna vers l’Italie du Sud et ne fit rien 
contre ses anciens ennemis. Cependant il n’avait pas renoncé à 
reprendre un jour la guerre en Afrique. Disposant d’une belle 
armée, il s’était constitué la marine nécessaire : il avait 
200 grands vaisseaux, avec lesquels il comptait bloquer Car- 
thage et l’empêcher de recevoir de Sicile et de Sardaigne des 
approvisionnements de blé. La mort le surprit en 289 ^ 


IX 

Agathocle disparu, les querelles des Grecs de Sicile recom- 
mencèrent Los Carthaginois les entretinrent et en tirèrent 
profit. Ils intervinrent à Syracuse et purent même se faire 
remettre 400 otages. Un peu plus tard, vers 280, ils rempor- 
tèrent un succès sur Ilicétas, tyran de cette ville, qui, ayant 
vaincu Phintias, tyran d’Agrigente, les avait attaqués. Contre 
Phintias, ils protégèrent Ilenna (au centre de l’ile) et y mirent 
une garnison ^ Dans les îles Koliennes, ils prirent possession 
de Lipara, utile à leurs flottes pour surveiller le détroit de 
Messine \ Enfin, en 278, ils envoyèrent 100 vaisseaux et une 


1. Diodore, XXI, 10, 1. 

2. Pour riii.stoirc des Carlha^iaois eu Sicile entre la niorl d’A^i^athocle et la pre- 

mière p,‘uerre puin(jiie, voir U. Schubert, Geschichle des Pyrrhus (Koui{ 2 ;sbcrg, 1894), 
p. 200-210; Mellzer, 11, p. 223-2.‘U ; Niese, II, [k ‘M-M, 175-180; Beloch, 111, 1, 
p. 558-501, 509-575, 000-9. Sources: Diodore, frapnenls du I. XXll; Denys d’Hali- 
carnasse, XX, 8; Justin, XXlll, 3-4; Plutarque, Pyrrhus, 22-24; Pausanias, I, 12, 
5-^13, 1; Appien, Sainn., 12; Polybc, I, 7-10. , 

3. Diodore, XXll, 10, 1 (avec la correction de Beloch, Hernies^ XXVIII, 1893, 
p. 030). 

4. Ils étaient inaîtres de Li[>ara en 205 ou 204 : Diodore, XXII, 13, 7; conf., 
pour les années 200 et suiv., Polybe, 1, 21, 5; 25, 4; 39, 13, etc. Lipara avait été 
prise par Hirnilcoii en 390 (Diodore, XIV, 50, 2), mais les Carthaginois no Pavaient 
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forte armée devant Syracuse, que deux tyranneaux se dispu- 
taient. Allaien>ils réaliser les projets que, malgré tant d’efforts 
infructueux, tant de renoAcements passagers, ils n’avaient 
jamais oubliés? 

Pyrrhus était en Italie, où les Tarentins l’avaient appelé, et, 
deux fois, il avait triomphé des Romains. Cet émule d’Alexandre 
rêvait do dominer sur l’Occident, après avoir abattu Rome et 
Carthage*. Celle-ci, en détenant Syracuse, eût enlevé au roi 
d’É[)ire le point d’appui dont il avait besoin pour conquérir la 
Sicile et, en l’écartant de l’île, elle l’eût empêché de passer en 
Afrique. Elle s’allia aux Mamertins : ces Campaniens, jadis à 
la solde d’Agathocle, s’étaient emparés de Messine, c’est-à-dire 
de la porte de la Sicile pour qui venait d’Italie. 

Pourtant Pyrrhus, se rendant aux prières des Grecs, débarqua 
sur la côte orientale, vers la fin de l’été de 278, et entra dans 
Syracuse. Les Carthaginois, dont les forces étaient supérieures 
aux siennes, n’avaient risqué la bataille ni sur mer, ni sur 
terre. Leurs chefs connaissaient la renommée militaire de 
Pyrrhus; ils savaient aussi que leur patrie ne leur aurait pas 
volontiers pardonné une défaite. 

L’année suivante, le roi, auquel toutes les cités grecques 
s’unirent, occupa la province punique et les possessions des 
Mamertins. Les villes capitulaient ou étaient emportées d’assaut. 
Carthage chercha à traiter. Elle offrit de renoncer à la Sicile, 
à rexception de Lilybée, qu’elle conservait encore, de prêter à 
Pyrrhus des vaisseaux, de lui fournir de l’argent. Elle voulait 
ainsi le déterminer à repasser en Italie. Gardant une porte sur 
l’île, elle aurait pu reprendre bientôt ce qu’elle consentait à 
abandonner. Le vainqueur semblait disposé à accepter et à aller 
dépenser son activité ailleurs : son esprit impétueux n’était 

j)as gardée. Elle avait appartenu plus tard à Agatliocle, qui s’en était empare 
.en 304 (Diodore, XX, 101). 

1. Ses visées sur Carthage : Plutarque, l. c., 14; Zonaras, VIII, 2, p. 368, b. 
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guère capable de mettre do l’ordre dans les vastes projets qu’il 
avait conçus. Mais ses conseillers le persuadèrent de réclamer 
aussi Lilybée et les négociations furent rompues. Pyrrhus vint 
assiéger cette place forte. Il ne put la prendre et il revint a 
Syracuse. Il songeait maintenant à transporter la guerre sur le 
sol africain. Il arma une grande flotte et demanda partout des 
hommes destinés à former les équipages. Ses exigences et sur- 
tout les procédés violents dont il usa pour se faire obéir lui 
aliénèrent ses alliés. Beaucoup d’entre eux souhaitèrent d’être 
débarrassés de ce despote et se tournèrent vers Carthage et les 
Mamertins. Cependant il recevait d’Italie de pressants appels; 
il les entendit et résolut de recommencer la lutte contre les 
Romains. Avant de se rembarquer (en 27H), il battit une armée 
venue d’Afrique. Il fut moins heureux dans une bataille livrée 
en pleine mer; il y perdit les deux tiers de ses vaisseaux’. La 
Sicile ne le revit plus. 

Les Carthaginois recouvrèrent leur province; ils étendirent 
même au delà leur protectorat, sinon leur domination. Au 
début de la guerre contre Jtome, en 2()4 ou 263, Agrigente,. 
officiellement leur alliée % paraît avoir été en fait leur vassale ^ 
A la même époque, Lchella, lieu situé dans le Sud-Est de l’île, 
entre Léontinoi et (^amariné, se trouvait, selon Polybe, à la 
limite des possessions syracusaines et puniques 

Messine était devenue dans l’Est la rivale de Syracuse. Car- 
thage les laissa s’affaiblir par leurs disputes. Mais son intérêt 
exigeait que les coups fussent à peu près égaux. Or, en 2G5 ou 
264, Hiéron, général des Syracusains, infligea aux Mamertins 
un tel désastre qu’ils décidèrent de mettre leur ville à sa discré- 

1. Voir l. II, p. inr). 

2. Diodoro, XXIII, 1, 2. 

3. Polybe, 1, 17, 5. 

4. Id.y I, 15, 10. Dès le début des hostilités, les Romains occupèrent des terri- 
toires et des villes qui dépendaient de Carthage et qui devaient être situés dans 
PEst de l’île : Polybe, I, 15, 5; 16, 3. Sur cette question, voir Maurice, Revue des 
Questions historiquesy 1899, 11, p. 197 (conL Beloch, III, 1, p. 575, n. 1). 

GSELL, III. 5 
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tion. Hannibal, commandaat d’une flotte mouillée dans le 
voisinage, vint alors le féliciter et, en même temps, lui pro- 
poser ses bons offices. Puis il se rendit à Messine, engagea les 
habitants à ne pas désespérer et laissa dans la citadelle une 
garnison. Vainqueur et frustré de sa victoire, Hiéron retourna à 
Syracuse, où il reçut le titre de roi. Autour de lui, le ressenti- 
ment fut vif contre les Carthaginois; on eut peut-être même des 
velléités de leur faire la guerre ^ Ils allaient bientôt être chassés 
de la Sicile, mais l’honneur et le profit de leur défaite n’étaient 
pas réservés aux Grecs. 

1. Nous ignorons la date exacte de la XVP Idylle de Théocrite, adressée à 
Hiéron (qui n'y est pas qualifié de roi). Le poète nous montre (v. 7ü et suiv.) les 
Phéniciens de la Libye déjà saisis de terreur, tandis que les Syracusains se pré- 
parent à les combattre. 



CHAPITRE II 


LA PREMIÈRE GUERRE PUNIQUE 


I 

Polybe a connu et nous a fait connaître ^ trois traités conclus 
entre Rome et Carthage avant la guerre qui les mit aux })rises 
en Sicile : ils étaient gravés sur des tables de bronze conservées 
au Capitole s Le plus ancien, aftîrme-t-il, remontait « au temps 
de Lucius Junius Rrutus et de Marcus Iloratius, qui furent les 
premiers consuls après l’abolition de la royauté et par lesquels 
le temple de Jupiter Capitolin fut consacré, 28 ans avant le 
passage de Xerxès en Grèce ^ » (par conséquent en 507 avant 
J.-C.). Polybe dit que le troisième fut contemporain de l’expé- 
dition de Pyrrhus^ Quant au second, il n’en donne pas la date. 
Il accuse d’inexactitude Philinos d’Agrigente, qui avait parlé 
d’une convention par laquelle les deux Républiques se seraient 
engagées à s’abstenir réciproquement de la Sicile et de Tltalie^ 

1. Iir, 22-25. 

2. 111, 2(‘), 1. Ces Iraités, ajoute Polybe (ibid,, 2), ôtaient restés ip;norôs des 
Romains jusqu’à son temj)s. On a suppose que Caton les avait exhumés des 
arehives peu avant la troisième guerre eoulre les Cartliaginois et insérés dans 
son ouvrage liistorique (xMoininseii, liôm. C/ironol., 2* édit., p. 522-3; SoUau, Phi- 
lologus, XLVIH, p. 279 et suiv.) : c’est là une hypothèse très fragile, Polybe 
(III, 22, 3) scMuble indiquer qu’il a consulté des Romains pour rinterprétation 
du premier traité, par endroits difllcile à comprendre. 11 ne dit pas s’il a fait son 
travail de traduction devant les originaux ou sur des copies. 

3. 111, 22, 1. 

4. III, 25, l ; conf. infra, p. 72, n. 4. 

5. III, 26, 3-7. 



68 HISTOIHE MILITAIRE DE CARTHAGE. 

D'autres auteurs mentionnent des traités antérieurs aux 
guerres puniques et les datent de 348 S de 306% enfin de 
279-8% Ce dernier se place à l’époque de l’expédition de 
Pyrrhus : c’est le troisième traité de Polybe. Selon Diodore de 
Sicile^, celui de 348 fut le premier des traités que Rome et 
Carthage conclurent, entre elles; selon Tite-Live% ceux de 
306 et de 279-8 furent le troisième et le quatrième®. L’historien 
latin indique qu’une ambassade carthaginoise vint, en 343, 
féliciter les Romains de leur victoire sur les Samiiites et 
apporter une couronne d’or, qui fut déposée dans le temple 
de Jupiter Capitolin % Mais il ne dit pas qu’un traité ait été 
négocié alors. 

Les érudits modernes ont beaucoup écrit sur celte question*. 
La plupart d’entre eux, à la suite de Mommsen, rejettent la 

1. Tite-I.ivo, Vil, 27, 2 : un traité est conclu par des députés cardia, 2 ;-inois qui 
viennent à Roni(‘ pour demander amitié et alliance. Pau! Orose {Adverstiia paganoii, 
III, 7, 1-3), (jni mentionne ce traité d’après Tidî-Live, preUmd qu«* ce lut le 
premier. — Diodore de Sicile, XVI, (VJ, 1 ; 'Dropaîo'.; Ivapy rjoov-o'j; TzpfoTùv 
rjvOr,xa'. lyévovro, sous le consulat de AI. Valerius de AI. I*(q»iliu8. 11 .s’aj^it des 
consuls de 348 (Diodore les r«apporte à une au Ire nniiée). 

2. Tile-Live, IX, 43, 20 : venue à Home de députes cartlia^iiiois qui renou- 
vellent le traité pour la troisième fois foedus tertio renuvatum >•). Diodore ne 
mentionne pas ce traité. 

3. Tite-Live, Epit, l. XIIÎ : « curn Gartha^iniensilnis (juarlo foedus reiiovatum 
est ». Diodore, XXIf, 7, 5 : Kap*/r,5ôv:oi ^ 7 ;>a[jLa/cav Trotv'aavrcc p,3ià 'Paipaioiv... » 

4. Voir n. I. 

5. Voir n. 2 et 3. 

6. Caton, cite par Xonius Alarcellus (p. 100, s. v. Duoviccaimo; conf. Aulu-Celie, 
X, 1, 10), accusait les (airthaginois d’avoir violé six fois leurs conventions avec 
Home avant le début de la f 2 :uerre d’Iiannibal. Comme l'a fuit remarquer Moinmsen 
(I. c., p. 322, n. 8; conf. Tiiubler, Imperium romanurn, J, p. 270, n. 2), cela ne nous 
apprend rien sur lu nomlire d(‘s traités (jui auraimit été conclus, selon Caton, 
entre les deux Ré[)ul)liques. Il n’y a donc pas lieu d’invoquer ici ce texte. 

7. Tite-Live, YII, 38, 2. (jucdijucs savants (Pais, Etoria di lioina, 1, 2, p. 188; 
von Scala, Stuntavertraue, 1, p. 204) sont disposés à réduire à une seule les deux 
ambassades raenliounées par 'rite-Live un 348 et en 343. Je ne vois pas de bonnes 
raisons pour adopter cette opinion. 

8. Voir, entre autres, Mommsen, Die r<itnischc (Chronologie bis auf Caesar, 2" édit. 
(Berlin, 1830), p. 320-3; Nissen, dans Aeac Jahrbücher für Philolonie^ XCV, 1807, 
p. 321-332; Alellzcr, GescfuclUe, I (1879), p. 172-182 et 487-9, 340-5 et 519-320, 41(i-7 
et 530; Il (1896), p. 220-230 et 543-7; V npiur r Rheinisehes Muséum, XXXVII, 1882, 
p. 153-203; Sultau, Philologas, XLVIII, 1889, p. 131-141, 270-284; R. von Scala, 
Die Staatsvcrtrage des Alteriums, I (Leipzig, 1898), p. 29-31, 202-4; E. Tàubler, 
Imperium romanurn, I (Leipzig, 1913), p. 254-207, 
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date que Polybe assigne au traité le plus ancien ^ Divers textes 
contredisent en effet ses assertions, en ce qui concerne Tannée 
de la fondation de la République, Tnssociation de Brutus et 
d'Horatius au consulat, la consécration du temple Capitolin, 
et nous invitent à croire qu*à la fin du vi® siècle, Rome était 
loin d’occuper dans le Latium une situation prépondérante. Or 
nous lisons dans le traité" : « Les Carthaginois ne causeront 
aucun dommage aux habitants d’Ardée, d’Antium, de Lau- 
rcnte, de Circéi, de Tarracine, ni à aucun autre des Latins qui 
sont sujets des Romains. S’il y en a d’autres qui ne soient pas 
sujets do ces derniers, les Carthaginois s’abstiendront d’entre- 
prises sur leurs villes, mais, s’ils en prennent une, ils la 
remetiront intacte aux Romains. Ils ne construiront aucune 
forteresse dans le pays des Latins ». C’est là un témoignage 
très net de la domination de Rome sur une bonne partie du 
Latium et de sa volonté de s’en réserver le reste. 

Cependant Thistoire des premiers temps de la République 
romaine demeure trop obscure pour que ces arguments soient 
péremptoires. D’ailleurs, la phrase relative à la date du traité 
n’est j)oint une citation du texte original, que Polybe n’a pas 
reproduit en entier ^ Admettons qu’elle contienne des erreurs, 
admettons qu’une interprétation fautive, empruntée par notre 
auteur à des Romains, leur ait fait adopter une date inexacte^ : 
il ne s’ensuit pas que ces llomains aient eu tort de tirer de cer- 
taines indications, de certains noms figurant dans le traité % la 


1. « Que CO traité date* du iniliou du iv'' siècle, cola iio devrait plus être con- 
testé aujourd’hui », dit M. Reloch (lîî, 1, p. iSO, n. 1). — Pais, Storia di Boma^ I, 
2, n. à la p. 18S : « La délense de la date de Polybe, pré.^entéo par divers cri- 
tiques, atteste soulomcnt ou manque do méthode, ou dilettantisme, et montre 
une fois de plus qu’il no s’agit pas do faire la lumière pour que l’aveugle veuille 
voir la vérité ». 

2. Polybe, 111, 22, 1M3. 

3. Il dit lui-môme (111, 25, 6) qu’il a omis les formules de serment qu’on lisait 
dans le traité. 

4. La mention de l’expédition de Xerxès a été natuiellcment ajoutée par 
Polybe, à rintenlioii de ses Recteurs grecs. 

5. Peut-être les noms de Junius et d’Horatius. 
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conclusion qu’il avait été écrit au début de l’époque républi- 
caine Il est possible aussi que les clauses relatives au Latium 
n’aient pas été comprises, puis traduites avec une parfaite jus- 
tesse \ Les gens les plus instruits de Home, au dire de Polybe% 
avaient peine à expliquer quelques passages de ce texte, rédigé 
en une langue bien différente de celle qu’on parlait de son 
temps. Remarque qui prouve que le traité remontait à unq 
antiquité reculée, même si la date qu’on lui assignait n’était 
pas rigoureusement conforme à la vérité. C’est là, croyons- 
nous, le meilleur argument à opposer à ceux qui veulent le 
reporter au milieu du iv'‘ siècle, en 348. 

Si l’on adoptait cette opinion, l’on devrait placer en 343, et 
non en 300 \ le traité que Polybe dit avoir été le second. 
En 300, Home étendait sa domination sur le Latium tout entier 
et bien au delà. Comment croire qu’à la fin du IV' siècle, elle 
ait encore toléré des descentes de pirates dans le Latium, 
qu’elle les ait autorisés à y faire du butin et des prisonniers 
dans des villes non sujettes ^ qu’elle n’ait pas exigé l’insertion 
de clauses mentionnant d’une manière expresse les autres 
régions de l’Italie qui lui étaient alors soumises^? — Mais, si le 


1. Il seinblo bien (}ue ni le second trailé, ni le troisième n’aicnit été datés d’une 
manière précise. Il devait en élre de même du premier. Mommsen, C/n-on., p. 324 ; 
Taubler, l. c., p. 271. 

2. La traduction grecque (III, 22, II et 12) indique des Latins qui sont sujets 
(ÔTxr.y.ooi) d(^s Romains, et d’autres qui ne le sont pas. Elle parait bien com- 
prendre dans la première catégorie les cinq villes maritimes qui sont expres- 
sénnmt nommées. Ce terme -jTrriXoo' s’applique peut-être en réalité a des alliés. 
Quelques lignes plus haut (111, 22, 4 ‘et ü), sont mentionnés des cTj[iii.xyo'. des r 
Romains. Or, si ces augga/oc, dont les vaisseaux naviguaient sur R^s côtes 
d’Afrique, n’étaimit pas les cinq villes en question, qui pouvaient-ils être vers la 
lin du vC siècle? L(is deux mots grecs, il est vrai, ne s’opposmit pas toujours 
aussi nettennmt que les termes français sujets et alliés : des uTtrixooi peuvent être 
qualifiés de auixixa/o'. (conf. t. II, p. 287, ii. 3). — L’original mentionnait proba- 
blement, non Tarrai*ina, mais Anxur, premier nom de cette ville. 

3. Ill, 22, 3. 

4. Date proposée par Mommsen et d’autres. 

b. Polybe, 111,24, 

(i. E. Meyer, Geschichte des Alterthums^ II, p. 813-4. M. Taubler (p. 275-6) croit 
qu’une des clauses du .sec.oiid traité (III, 24, G) concerne des régions de la pénin- 
sule situées hors du Latium. Mais, alors, pourquoi le traité ne les meutionne-t-il 
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second traité n’était postérieur que de cinq ans au premier, on 
s’explique difficilement pourquoi les Romains auraient accepté 
eu 343 des conditions bien plus défavorables qu’en 348 S des 
clauses qui leur interdisaient désormais tout commerce en 
Sardaigne et en Afrique^, qui leur défendaient de s’avancer le 
long des côtes ibériques au delà du cap de Palos% tandis que 
le premier traité ne stipulait rien relativement à l’Espagne, où 
Carthage avait pourtant pris pied avant le milieu du siècle \ 
Ces deux traités se rapportent, à notre avis, à des temps fort 
différents : il nous paraît légitime de les séparer par un inter- 
valle d’environ un siècle et demi, de placer le premier vers la 
date qu’indique Polybe, le second en 348. 

Ce furent des pactes destinés à réglementer le commerce et 
à rendre la piraterie moins malfaisante, non des accords poli- 
tiques créant une véritable alliance. Nous en reparlerons. On 
ignore ce que stipulèrent les conventions, inconnues de Polybe 
et par conséquent non conservées dans les archives du Capi- 
tole, dont l’une pourrait avoir été conclue en 343" et dont 


pas expressément, comme il mentionne le Latium? D’ailleurs, l’interprétation 
de CO savant ne nous paraît pas fondée : le § ü se rapporte, croyons-nous, à des 
villes du Latium, comme le § 5. — Outre rarf^uinent que nous invoquons, 
on en a présenté un autre : la mention des Tyriens dans le second traité (voir 
t. I, p. 300, n. 5) prouve, a-t-on dit, qu’il fui anLéri(‘ur à la destruction de Tyr 
par Alexandre, en 332 : voir, entre autres, Sollau, Pkilologiis, XLVlll, p. 130, 
n. 11; Cavaipnac, Histoire de V Antiquité, II, p. 45G, n. 2. Mais, ainsi que l’ont fait 
observer Asclibach [Sitzungsberichie der phil.-liist. Classe der Akadernie der Wissen- 
schaften, Vienne, XXXI, 1859, p. 435-7) et Schiifer {Ftheinisekes Muséum, XV, 1860, 
p. 396 et 488), Tyr se releva très vite, et nous savons que, peu de temps avant 
306, on 310, les Gartliaf^inois envoyèrent de riches offrandes à Melqart, dieu 
protecteur de leur métropole (Diodore, XX, 14, 1). En 306, non moins qu’en 348 ou 
en 343, ils pouvaient associer l(‘s Tyriens à un traité qu’ils concluaient avec Rome . 

1 . Gonf. IL Matzal, Hornische Chronologie, I (Berlin, 1883), p. 300. 

2. Voir t. I, p. 429, n. 4; p. 455-6. 

3. Ibid., p. 440. 

4. On a supposé (Soltau, l. c., p, 138 et suiv.) que le second traité fut conclu 
à une époque où Rome, ayant à lutter contre une grande révolte des Latins, se 
serait vue obligée de faire des concessions à Carthage. Mais c’est là une hypo- 
thèse qui ne s’appuie sur aucun argument solide. Notons qu’on 343, Carthage 
soutenait une guerre en Sicile et n’était sans doute pas en état d’imposer ses 
volontés à Rome. 

5. Il est possible, quoique Tite-Live n’en dise rien, qu’on ait alors rédigé une 



72 


HISTOIRE MILITAIRE DE CARTHAGE. 


l’autre le fut en 306. Si Philinos a dit vrai, ce qui est pro- 
bable*, le traité dont il a fait hiention était apparemment celui 
de Tannée 306 ^ Peut-être interdisait-il aux Romains to%lt acte 
de souveraineté, toute immixtion politique, non seulement en 
Sicile, mais aussi en Corse, île que les Carthaginois auraient 
eux-mêmes promis de ne pas occuper ^ 

Le traité conclu au temps de Pyrrhus^ confirma les accords 
antérieurs ^ En outre, certaines clauses® concernaient le roi 
d’Epire, ennemi commun des deux Réi)ul)liqucs. Celles-ci 


nouvelle couveüli(Ui, sorLe d’act(* acldilionnel tenant compilé de rexteinîiori toute 
récente de la puissance roiuame en Campanie. Tile-Live c.omiitait (pialre traités 
antérieurs a la jiremiére guerre puniijue, troisième en dOC) lS*ut-ôtrc ((juoi 
qu’en pens(‘ Momuiseii, C/iruao/., p. 323, n. 9) en metlait-il un en 343. Au temps 
où il écrivait l’Iiisloiri' de> débuts de la République, il ne connaissait pas, ou 
n’admettait pas la coiicdusion d’un traité à la fin du vi'' siècle : il n’y fait aucune 
allusion dans son livre H, S’il ne dil pas expressément au livre VU que le traité 
de 34S ait été le premier, il semble bien le croire; en tout cas, il ne parle pas de 
renouvellement, comme pour les traités de 300 (*t de 279-8 .Ololzapl’el, Bumische 
Chronologie, Leipzig, 1883, p. 340, n. 3). D’autre part, il est vrai, TiLe-Live alllrrae 
au livre IX (19, 13) (ju’à ré[) 0 (jue d’Alexandre, Home et C.arthage étaient unies 
par de vieux traites ; « toedenbus vetustis ». Ur le terme vetiistis serait fort 
impropre s’il s’agissait seuleimuit du traite de 348 et de celui <]u’on peut sup- 
})Oser avoir été conclu en 343. 

1. Le commentateur de Virgile qu’on a apiielé ])eutéro-8ervius (/a Acneid., IV, 
C)28) mentionne aussi un traite par lequel les Romains et b's Cargliaginois s’en- 
gagèrent à s’abstenir récij)ro([uern(*nt des rivages (jui leur appartenaient. Nous' 
allons voir ({u’une clause du traité de 279-8 prévoit, autant (ju’il semble, une 
dérogation au traité dont parie Philinos. Quand les Carthaginois envoyèrent une 
Ibtlle devant Tarmile (infra, p. 74), ils violèrent, selon Tile-Live, h^ traité par 
lequel ils devaient s’abstenir de Pltalie (XXI, 10, 8; conL Epit. L XIV). 

2. Comme l’a pensé NTssen, l. c., p. 325-7. 

3. Servius, in Acneid., IV, 028. Voir t. l,p. 426, n. 1. 

4. Polybe, lil, 25. il fut comdu a[)rès la bataille d’AuscuIum (279 avant .L-C.) : 
Tite-Live, Epit. L XllI. Ihilybe en indique la date dune maniéré vague; « Au 
temps du passage de Pyrrhus [en Italiej, avant la guerre faite [lar les Carthagi- 
nois pour la possession de la Sicile [la première guerre paniqu(‘j : voir Meltzer, 
II, p. 547. 

.5. Polybe, III, 25, 2 : Èv ai; (or'jv6r,y.atç) va [LÏt a>.).a Tr,po'jff', Tiavta xatà rà; 
'jTrap/oOo-a; ogo/ov-a;. Il ne faut cependant pas prendre cette indication au pied 
de la lettre. Rome avait beaucoup accru sa domination en Italie depuis les d<*ux 
premiers traités et elle ne pouvait alors se contenter de stijuilations relatives au 
Latium, élu doit-on supposer que le traité mentionnait simplement le maintien 
des clauses antérieures, sans les énumérer, et que ces clauses étaient contenues 
dans le traité de 306, ignoré de Polybe? 

0. Polybe, III, 25, 3-5. Ce texte n’est pas d’une clarté parfaite. Aussi a-t-il reçu 
diverses interprétations. La plus vraisemblable est, croyons-nous, celle qu’a 
proposée M. Beloch (III, 2, p. 401-4; conf. Taubler, p. 265-8) 
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s’engageaient à ne traiter qu’ensemble avec Pyrrhus. Si l’une 
d’elles réclamait l’assistance de l’autre, elles so porteraient 
secoi#S dans les pays ou la guerre leur serait faite. Ce devait 
donc être une dérogation au pacte qui écartait Carthage de 
l’Italie et Home de la Sicile. « Quels que soient ceux qui auront 
besoin d’aide, les Carthaginois fourniront lès vaisseaux pour 
l’aller et pour le retour; quant aux vivres, chaque peuple les 
fournira aux siens. Sur mer aussi, les Carthaginois prêteront 
assistance aux Homains, en cas de nécessité. Mais personne ne 
pourra forcer les équipages à débarquer contre leur gré. » 

On sait, d’autre part\ qu’à cette époq^je^ l’amiral Magon 
vint à Ostie avec 120 ou 130 galères et qu’il fut reçu à Rome 
par le Sénat : il est assez vraisemblable que ce fut lui qui 
négocia le traité ^ On sait encore* qu’après la conclusion de 
l’alliance, des navires carthaginois transportèrent vers Rhégion 
des soldats romains *, puis restèrent dans le détroit, afin 
d’empêcher Pyrrhus de passer en Sicile. 

Cependant cette alliance n’eut i)as d’autres effets. Durant la 
lutte qu’elle soutint contre le roi, Carthage ne reçut et sans 
doute ne sollicita de Rome aucune aidc‘\ Elle avait voulu, en 
ofi’rant son concours, prolonger la guerre en Italie pour l’éviter 
en Sicile^; son espoir ayant été déçu, elle ne se soucia pas 
d’attirer les Romains dans l’île. Quand elle proposa la paix à 
Pyrrhus, elle se déclara prête à lui fournir des vaisseaux pour 


1. Justin, XV]]T, 2, Valèro-Maximo, HT, 7, 10. 

2. Entre la baliiille d'Ausculum et le passage de Pyrrhus eu Sicile (Justin). 

11. Justin et Valere-Maxiine jiréteiident pourtant que, Magon ayant proposé, au 
nom de l’IOtnt carthaginois, Paidijf de sa Hotte aux Romains, ceux-ci déclinèrent 
son oiïre. Justin ajoute que, peu de jours après, Magon se rendit secrètement 
auprès de Pyrrhus, pour essayer de connaître ses projets sur la Sicile. 

4. Diodore, XXII, 7, 5. 

5. Cinq cents seulement, #si le texte n’est pas altéré (comme le suppose 
M. Reloch, 1. c., p. 405). 

6. Les Italiens qu’elle eut alors à son service (Zonaras, VIII, 5, p. 377, a) 
étaient des mercenaires qu’elle avait enrôlés, et non des soldats mis à sa dispo- 
sition par Rome. 

7. Gouf. Justin, XVIII, 2, 5. 
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retourner en Italie, ce qui, évidemment, eût été un acte peu 
amical à l’égard de Rome. De son côté, Rome ne lui demanda 
rien lors de sa seconde guerre contre Pyrrhus. Plus tard, en 
272, une Hotte punique se présenta, dit-on, devant Tarente, 
que les Romains assiégeaient par terre, mais ce n’étaient pas 
eux qui l’avaient appelée : la venue des Carthaginois était donc 
injustifiée et leurs intentions parurent suspectes ^ 

Rome et Carthage s’étaient' vainement engagées à s’abstenir 
l’une de la Sicile, l’autre de l’Italie. La Sicile est le prolonge- 
ment, le « Péloponnèse » de l’Italie - : Rome, désormais maî- 
tresse de la péninsule, devait, en prenant possession de l’île, 
compléter et assurer sa conquête. Les grands tyrans de Syra- 
cuse, Denys et Agathocle, avaient fait des expéditions et 
occupé des villes sur les côtes italiennes; Carthage, le jour où 
la Sicile orientale serait tombée en son pouvoir, les aurait 
sans doute imités. Nous avons vu qu’en 2()o ou 2G4, elle avait 
mis une garnison dans Messine \ En fermant le détroit, elle 
pouvait interdire aux Romains de passer dans les mers qui 
baignent l’Italie au Sud et à l’Est. A l’Ouest, sur la mer 
Tyrrhénienne, où elle possédait depuis longtemps la Sar- 
daigne, elle n’avait pas renoncé, malgré sa promesse, à s’éta- 
blir en Corset Les deux Républiques se trouvaient face à face, 
sans que d’autres pussent les détourner d’une rencontre. 
Syracuse avait peut-être encore le désir, mais elle n’avait plus 
la force de chasser les Carthaginois de la Sicile; en Italie, les 
Etrusques étaient devenus les sujets de Rome et, rnême avant 

1. Zoaaras, VllI, 6, p. 379, c. Dion Gassius, Ira^m. 43, 1, édit. Melbor = Zona- 
ras, VIII, 8, p. 381-2. Tite-Live, Epit. L XIV, et XXI, 10, 8. Ampeiius, XLVl, 2, 
Orose, IV, 3, 1-2 (il parle à tort d’un combat entre les Romains et les Carthagi- 
nois); IV, 5, 2. Il laul ajouter que ces indications ne sont pas sûres : voir 
Beloch, 111, 2, p. 225-G. 

2. Polybe, I, 42, 1. 

3. Une quinzaine d’années plus tût, on avait pu craindre qu’elle ne s’emparât 
de Rln^gion, en face de Messine (Polybe, I, 7, 6). Elle avait occupé Lipura, à 
proximité du détroit (voir p. 03). 

4. T. 1, p. 420, n. 1. 
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leur ruine définitive, dès la fin du iv* siècle, Carthage s'était 
probablement détachée de ces vieux alliés, dont elle n’avait 
plus à attendre de services La guerre était inévitable^ et ceux 
qui la prédirent ne furent pas grands prophètes \ 


IV 

Une partie des habitants de Messine, désireux de se débar- 
rasser des Carthaginois, s’adressèrent à Rome, qui décida de 
leur venir en aide. Hannon, commandant de la garnison 
punique, fait prisonnier par trahison, ne lut relâché qu'à con- 
dition d’évacuer la citadelle. Carthage mit en croix cet officier 
et résolut de reprendre Messine, meme au risque d’une guerre 
avec les Romains (2G4, ou plutôt 2fi3 avant J.-C.)^ 


1. Diod()r(‘ (XX, ()l, 0) nous apprend (lu’eii 307, pendant la guerre de Carthage 
contre Agatliocle, hS gvilères étrusque^, vinrent au secours des Grecs, à Syracuse 
{supra, p. 33). Agatliocle recruta des mercenaires en Ktrurie; il en avait dans 
son année d'Alrniue (Diodore, XX, il, 1; üi, 2; voir aussi, pour une épo(iue plus 
récente, XXI, 3, 2). 

2. Conf. les reilexions de Polybe, I, 10, 3-9. 

3. Prédiction qui fut, on le sait, attribuée à Pyrrhus : « Quel champ de lutl(; 
nous laissons aux Carthaginois et aux Romains! » aurait-il dit en quittant la 
Sicile ; Plutaniue, Pyrrhus, 23; le même, Uiuj. et imper, apophth.., Pyrrhus, 4 
(Moralia, Didot, I, ]). 220). Mais, poir que <iette_ guerre fût possible, il fallait que 
1 Italie meridioiuile appartînt aux Romains : or Pyrrlius comptait bien les empê- 
cher d en devenir les maîtres (remarque de M. Schubert, Geschichtc des Pyrrhus, 
p. 213-()). 

4. Sur la première guerre [mniciue, voir, entre autres, W. Ihne, Rômische 

Geschichie, II, 2“ édit. (18üü), p. 27-1 12 ; Mellzer, Il (1890), p. 232-330 (c est le 
meilleur exposé de cette guerre); llolm, Geschichie Siciliens, 111 (1898), p. 8-32; 
Reiocli, III, i (1904), p. 0(>9-()84. — La priinupale source est Polybe, 1, 10-04, qui, 
parmi les auteurs dont il s’est servi, cite (I, 14) rhistoriea romain Fabius Pictor 
et Philiiiüs d Agrigente, favorable aux Carthaginois. Diodore, dont il ne reste que 
des extraits (livres XXlll et XXIV), se rattache, au moins en partie, à Philinos, 
qu il cite (XXlll, 8 et 17; XXIV, 11, 1) : ce qui ne prouve pas qu’il l’ait consulté 
directement (conf. Beloch, lll, 2, p. 13). Tite-Live racontait la première guerre 
punique dans scs livres XVl-XIX, aujourd’hui perdus. Florus(I, 18), l’auteur du 
Deviris illuslribiis Eutrope (II, 18-27), Paul Orose {Adv, pagan., IV, 7-11) 

dépendent de Tite-Live; sans doute aussi quelques passages de Valère-Maxime 
et de Frontin. De l’histoire de Dion Gassius,' nous n’avons que des fragments 
(fr. 43, édit. Melher) et Pabrégé de Zonaras (VIII, 8-17). 

5. La date de 203 a été proposée par MM. Beloch (IM, 2, p. 231-3) et Varese (dan& 
Kilo, X, 1910, p. 38). Goiitra : Lenschau, dans Real-Encyclopâdie, VII, p. 2308. 
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Les Grecs de Tîle se déclarèrent pour elle ; Hiéron lui-même 
offrit son alliance, malgré de justes griefs, lis ne voulaient pas 
plus de la domination des Carthaginois que de celle des 
Romains; mais, s’ils craignaient devoir ces derniers prendre 
pied en Sicile, d’où ils auraient été par eux-mêmes incapables 
de les faire sortir, une expérience de plusieurs siècles les invi- 
tait à ne pas trop redouter les ambitions intermittentes des 
autres. D’ailleurs, ceux-ci semblaient devoir l’emporter. Posses- 
seurs d’une grande partie de l’île, ils y avaient des troupes suf- 
fisantes pour entrer aussitôt en campagne et enlever aux 
Romains le coin de terre usurpé par surprise. Disposant d’une 
puissante marine, qui manquait à Rome, ils pouvaient jeter 
en Sicile armée sur armée et interdire au contraire le passage^ 
à leurs ennemis. 

Carthage déçut ces prévisions. Renouvelant la faute commué 
lors de la guerre contre Pyrrhus, elle laissa les légions tra- 
verser le détroit. Le général Ilannon et Iliéron étaient allés 
assiéger Messine et avaient pris position, l’un au Nord, l’autre 
au Sud de la ville, qui les séparait. Ils eurent l’avantage dans 
les premières rencontres*. Mais une bataille fut perdue par 
Iliéron, que ses alliés ne purent secourir et qui retourna dans 
la nuit à Syracuse. Le lendemain, Ilannon fut attaqué et vaincu 
à son tour; il se retira, lui aussi. Après avoir enlevé à 
Iliéron quelques places fortes, les Romains parurent devant sa 
ca[)itale, et, comme il demandait la paix, ils la lui accordèrent, 
ayant intérêt à l’épargner. Il leur resta fidèle et, dans la suite 
de la guerre, leur rendit de grands services en leur fournissant 
des vivres, du matériel de siège, des vaisseaux etdes équipages. 
Le traité était déjà conclu quand une flotte carthaginoise 
s’approcha de Syracuse, avec des troupes destinées à soutenir 


1. Philinos (apiid Polybe, 1, 15) mentionnait, probablement avec raison, deux 
échecs des Romîiins, échecs niés [lar Polybe. Sur cette question, voir Beloch, III, 
2, p. 447-450 (conf. Lenschau, dans Fteal-Encyclopddie, VIII, p. i506-7). 
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le roi. Dans la province ..punique, Ségeste et Halicyes se sou- 
mirent aux vainqueurs. 

Ce fut seulement au bout de deux ans que Carthage réunit 
des forces importantes en Sicile. Une première armée, com- 
mandée par Hannibal, fils de Giscon, se rendit à Agrigente. 
Une autre, plus nombreuse, fut rassemblée à Lilybée sous les 
ordres d’Hannon. Les consuls n*attendirent pas d’ètre attaqués 
et vinrent assiéger HannibaL Hannon s’empara du lieu où ils 
avaient accumulé des approvisionnements et, après un combat 
de cavalerie qui lui fut favorable, il s’établit tout près d’eux. 
Mais il ne leur fit pas lever le blocus. Il finit par offrir une 
bataille rangée; il la perdit^ et s’enfuit vers l’Ouest. Hannibal, 
qui manquait de vivres pour tenir dans Agrigente, parvint à 
traverser de nuit les lignes ennemies. La vieille cité grecque, 
;i’ayant pas eu, comme Syracuse, la bonne fortune de pouvoir 
abandonner à temps l’alliance punique, fut prise et mise à sac. 
A Carthage, on jugea que l’incapacité d’Hannon nléritait une 
amende de G 000 pièces d’or. Quant aux Romains, qui s’étaient 
engagés dans cette lutte avec des hésitations légitimes, leur 
succès les décida à ne la terminer que par la conquête del’île. 

Mais la marine carthaginoise était assez puissante pour les en 
empêcher. Elle ravageait les cotes de l’Italie et débarquait des 
troupes dans des villes du littoral sicilien. Rome, alors, se cons- 
titua une Hotte de 100 quinquérèmes et de 20 trirèmes. Le pre- 
mier essai qu’elle en fit ne fut pas heureux. L’un des consuls 
de l’année 2G0, Cn. Cornélius Scipio, qui s’était rendu à Lipara 
avec 17 galères, s’y laissa surprendre par une petite escadre,, 
venue de Palerme: il dut capituler. L’autre consul, Duilius, le 
remplaça à la tête des forces navales, et, bientôt après, une 
grande bataille fut livrée au large de Myles, sur la côte septen- 
trionale de la Sicile. Hannibal, plein de confiance dans l’issue 
delà rencontre, avaitpris l’offensive. Mais Duilius fut vainqueur, 
malgré rinexpérionce de ses équipages et la médiocre con- 



78 


HISTOIRE MILITAIRE DE OARTHAGE. 


struction de ses vaisseaux, grâce à l'emploi des corbeaux, qui 
modifiaient les conditions du combat maritime 
Rome, libre désormais d'atteindre partout sa rivale, porta la 
guerre en Corse et en Sardaigne, sans l'interrompre en Sicile. 
Il fallait qu’en face d'elle, la mer Tyrrhénienne devînt « sa 
mer », avant qu’elle n’appelât ainsi la Méditerranée entière. 
L. Cornélius Scipio s’empara, en 259, d’Aléria dans l’île de 
Corse. En Sardaigne, ses succès turent éphémères : s’il les 
célébra dans un triomphe®, son épitaphe, qui nous est parvenue, 
ne les mentionne même pas ^ A l’approche d’une flotte punique, 
il retourna en Italie. En 258, C. Sulpicius pilla les côtes sardes; 
il voulut aussi, dit-on, aller faire du butin en Afrique, mais il 
fut arrêté par des vents contmires^ Il surprit et battit Han- 
nibal, qui se réfugia dans Sulci et périt, crucifié par ses propres 
soldats. Cependant les Romains ne semblent pas avoir réussi à 
prendre pied en Sardaigne \ 

En Sicile, le général carthaginois Amilcar évitait les batailles 
rangées, peut-être parce qu’on ne lui donnait pas assez de 
troupes, et faisait, du reste habilement, la guerre d’escarmou- 
ches et de surprises où excellaient ses Africains et ses Espa- 
gnols. Les légions, renouvelées chaque année et conduites 
chaque année par des chefs nouveaux, au hasard des élections 
consulaires, se fatiguaient à des marches et contremarches, à 
des sièges de petites places que les machines prêtées parHiéron 
ne leur permettaient pas toujours d’enlever. Les (Carthaginois 
gardaient leur province, sauf Ségeste; ils conservaient même 
ou reprenaient des lieux fortifiés situés au delà de leurs vieilles 
frontières. Ce fut en ce temps-là (en 259) qu’Amilcar établit à 

1. Voir t. II, p. 457. 

2. G. /. L., I, 2® édit., p. 47. Conf. Zoiiaras, VIIl, 11, p. 388, a, 

3. Dessau, Inscripiiones latinae selcctae^ n" 3. 

4. Zonaras, VIII, 12, p. 389, b. 

.5. Sur les événements qui se passèrent dans les îles de Corse et de Sardaigne 
en 250-8, voir Leuze, dans Klio, X, 1910, p. 406-442. 
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Drépane, au pied de la montagne>d’Eryx, les habitants de cette 
dernière ville, qui lui paraissait trop difficile à défendre. Dré- 
pane devint u^e station navale importante. 


III 


La lutte traînait en longueur. A Texemple d’Agathocle, 
Rome résolut do frapper Carthage en Afrique L Elle confia cette 
tâche aux consuls de l’année 25G, L. Manlius Vulso et M. Ati- 
lius Regulus ^ Une armée de 40 000 soldats se rendit à la colline 
d’Ecnome^ où elle s’embarqua, vers la fia de l’été, sur une 
flotte qui comptait, selon Polybe, 330 vaisseaux. Carthage, 
voulant s’opposer à cette expédition avant même qu’elle ne fût 
commencée, avait envoyé sur la côte méridionale de la Sicile 
une flotte aussi nombreuse L La bataille s’engagea; longtemps 
indécise, elle se termina par la victoire éclatante des Romains®. 
La mer leur était ouverte. Cependant, pour réparer leurs 
navires, ils retournèrent à Messine®: selon une indication qui 
n’est pas sûre, les consuls repoussèrent alors des propositions 
de paix que l’amiral Hannon leur fit afin de gagner du temps \ 

1. Pour cetle expédition, voir surtout Polybo, J, eu outre, Diodbre, 

XXIII, Dion Cussius, friip^iri. 43, 20-2^, et Zonaras, VIII, 12-li; les auleurs 

qui dépendent de Tilc-Live : Florus, 1, 18, 17-23; T)c viris iltuslrihus, 40; 
Eutrope, II, 21-22; Orose, IV, 8, 7-10; U, I-S. — Nous savons (p. 7o, n. 4) (jue 
Polybe, dans son réeil de la [)remièr(; p:iierre puni<[uo. s’esl servi des ouvraf^es 
de Fabius Pictor et d(; Pliilinoî. Oe dernier était bien inl’ormé des faits qui con- 
cernaient les Carthaginois. On peut supposer que. pour les événements d’Afriiiue, 
il a été la principale source de Polybe. Mais c’est, je crois, peine perdue de 
chercher à déterminer d’une manière précis(‘ ce qui, dans P(dybe, dans Diodore, 
dans Dion Cassius, dérive de Philinos, et ce (|ui n’en dérive pas (tentative faite 
pur C. Davin, Bcitragc zur Kritik der Quellen des ersten jninischcii Krieqes, Schwe- 
rin, 1889). 

2. Héf^ulus avait déjà été consul en 207. En 256, il remplaça Gædici'us, qui 
mourut peu après son (mirée en charge. 

3. A l’Est d’Agrigente : voir p. 20. 

4. Pour les chilTres indi(|ués par Polybe, voir t, II, p. 439-440. 

5. Polybe, I, 25-28. Voir aussi Zonaras, VIII, 12, p. 300, a; Orose, IV, 8, 6. 

6. Zonaras, VIII, 12, p. 390, b. Poiybe'^ne le dit pas. 

7. Dion Cassius, fragm. 43, 22; Zonaras, l. c. Valère-Maxirne, VI, 6, 2. 
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On s’attendait à les voir se diriger sur Carthage : la flotte 
punique, revenue après sa défaite, et des troupes de tefre sur- 
veillaient les abords de la capitale \ Manlius et Régulus durent 
penser qu’il serait imprudent do risquer une action décisive dès 
leur arrivée, sans aucun point d’appui. Ils cinglèrent vers le 
cap d’Hermès, sous lequel tous les bâtiments se rallièrent^; 
puis, longeant à l’Est l’extrémité de la péninsule du cap Bon, 
ils débarquèrent auprès de la ville de Clupea (Aspis), qu’ils 
jugèrent propre à devenir leur place d’armes et à assurer leurs 
communications avec la Sicile : ils se souvinrent sans doute 
qu’Agathocle avait occupé fortement ce lieu '\ Ils tirèrent les 
navires à terre, les entourèrent d’un fossé et d’un retranche- 
ment, et, comme Clupea refusait de se rendre, ils l’assiégèrent. 
Ils la prirent bientôt et y mirent une garnison \ Avec le reste 
de leur armée, ils allèrent ravager le pays environnant. Les 
Carthaginois les laissèrent faire : ils ne songeaient qu’à pro- 
téger leur ville et ses abords, où ils avaient rassemblé leurs 
forces. L’ennemi put détruire une foule de belles maisons de 
campagne, s'emparer d’un grand nombre de bestiaux et 
ramener vers ses Taisseaux plus de 20 000 prisonniers ^ 

Les consuls avaient annoncé à Rome leurs premiers succès et 

1. Polybc, 1, 29, 4. Coiif. Zonaras, 1. c. 

2. Diodorc (XXIII, 11)racüiile qu’une escadre de 30 vaisseaux romains, s’appro- 
chant de la côte africaine, avait éle en hutte à un vent violent (d dispersée ; les 
Carthaginois l’auraient facilement capturée, s’ils l’avaient osé, 

3. Voir p. 4S. 

4. Polybe, l, 29, 1-3, O-C». Zonaras (VIII, 12, p. 390, c) dit que les habitants de 
Clupea abandonnèrent celle ville. Voir encore Florus, I, 18, 19; Eulrope, II, 21, 
2; Orose, IV, 8, 7. 

5. Polybe, I, 29, 0-7. Eutrope et Orose indiquent 27 000 prisonniers (voir t. II, 
p. 104, II. 4). Zonaras (l. r.) parle de villes qui furent prises ou se soumirmit et 
de la délivrance de nombreux lloniains, faits prisonniers dans des combats anté- 
rieurs. Si cela est vrai, les Carthaginois les avaient peut-être employés aux tra- 
vaux des champs (voirt. II, p. 300). Eutrope (l. c.)et Orose (IV, 8, S) disent, sans 
doute par erreur, que les consuls s’avancèrent jusque devant Carthage. Orose 
ajoute qu’ils dévastèrent en route plus de 300 casiella. Ce chiirre se retrouve, 
d’après lajnème source, dans Fhtrus (I, 18, 19), où il paraît s’appliquer à des 
lieux dévastés par les Romains pendant toute la durée, et non pas seulement au 
début de l’expédition. 
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demandé des instructions. On décida que l'un d’eux recondui- 
rait la flotte en Italie et que l’autre garderait les troupes néces- 
saires. Manlius partit au commencement de l’hiver S avec les 
prisonniers et le butin, et fit une heureuse traversée. Il laissa à 
Régulus 40 galères, 1 S 000 fantassins et 300 cavaliers ^ 

Voyant que les Romains se disposaient à continuer la guerre 
en Afrique, les Carthaginois élurent deux généraux, Asdrubal, 
fils d’Hannon, et Bostar. Ils rappelèrent Amilcar, commandant 
des forces de Sicile, qui était resté à Iléracléa Minoa après la 
bataille d’Ecnome, à laquelle il avait participé. Il débarqua 
avec 5 000 fantassins et SOO cavaliers et reçut les mêmes pou- 
voirs que Bostar et AsdrubaP. 

Régulus s’était remis en campagne \ pillant les lieux sans 
défense, assiégeant ceux qui étaient fortifiés. Il était arrivé 
devant Adyn, ville importante®. Pour sauver cette place, l’armée 
punique vint occuper une colline aux pentes raides, qui domi- 
nait le camp ennemi. Les difficultés du terrain rendaient cette 
position fort impropre à Temploi de la cavalerie et des élé- 
phants, sur lesquels Carthage comptait le plus. Les Romains le 
comprirent et ils n’attendirent pas qu’on leur offrît la bataille 
en plaine. Gravissant la hauteur dès le point du jour®, ils com- 
mencèrent l’attaque de deux côtés à la fois. Les mercenaires 
leur opposèrent une vive résistance et contraignirent même 
une des deux colonnes à prendre la fuite. Mais, presque enve- 


1. Zonaras, VîII, 13, p. 390, 6. 

2. Polyl)^*, 1, 20, 6, 8-0. Voir aussi Zonaras, l. c. Eulrope, II, 21, 2. Orose, 
IV, 8, 0.’ 

3. Polybe, I, 30, 1-2. Arnilcar est indiqué par Zonaras (VIII, 13, p. 391, o) 
comme le chef de l’armée carthaginoise qui fut vaincue par Régulus (voir aussi 
ibid., p. 391, b). Eutrope (II, 21, 3) et Orose (IV, 8, 10) disent qu’elle était alors 
commandée par trois généraux, que nomme Orose : Amilcar et deux Asdrubals. 
A propos de la défaite de Régulus, Cicéron {De ofjiciis, 111, 26, 99) mentionne 
Amilcar (qu’il identiüe avec Amilcar Barca, père d’Hannibal) ; Valère-Maxime 
(I, 1, 14), Asdrubal. 

4. Seulement au printemps de Tannée 255, selon M. Varese, Klio, X, 1910, p. 34. 

5. Gonf. t. II, p. 108, n. 1. 

6. De nuit, selon Zonaras, VIII, 13, p. 391, a, 

GSELL, HI. 
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loppés par ceux qui arrivaient de l’autre côté, ils s’enfuirent à 
leur tour. Le camp carthaginois fut*«ibandonné. Les éléphants 
et les cavaliers gagnèrent la plaine et échappèrent aux vain- 
queurs, qui poursuivirent l'infanterie pendant quelque temps*. 

Adyn n’est pas mentionnée ailleurs, du moins sous cette 
forme. Il ne semble pas que l’armée qui tenta de la secourir se 
soit beaucoup éloignée de Carthage; d’autre part, Régulus 
venait de la péninsule du cap Bon. Il est donc permis de croire 
qu’Adyn était à peu de distance au Sud ou au Sud-Est de 
Tunis. L’hypothèse qui l’identifie avec la ville appelée Uthina 
aux premiers siècles de notre ère est assurément fragile, mais 
elle n’est pas invraisemblable % Uthina (aujourd'hui Oudna) 
s’élevaità environ 25 kilomètres au Sud de Tunis, sur un affluent 
de l’oued Miliane ^ 

Les Romains purent, après leur victoire, s’avancer où il leur 
plut, ravageant villes et campagnes^. Comme Agathocle, ils 
s’emparèrent de Tunis et y établirent un camp ^ 

Tout le monde connaît la rencontre que Régulus aurait faite. 


1. Polybe, I, 30, 4-i4. Voir aussi Diodore, XXIII, 11 ; Zoiiaras, 1. c. Eutrope et 
Orose donnent des chiffres inexacts pour les pertes des Carthaginois dans cette 
bataille : voirt. Il, p. 334, n. 10, et p. 404, n. ü. 

2. Meltzer, II, p. 297 et 570 (après d’autres). Contra : Tissot, î, p. 542-3. Tissot 
(p. 541-2) a raison de rejeter ridentification avec Rades, au Sud-Est du lac de 
Tunis. Ce nom paraît venir du mot latin rates (les bacs) : Delattre, C. r. Acad. 
Inscriptions, 1906, p. 120. — Zonaras (VIII, 13, p. 390, d) et Oroie (IV, 8, 10 et 
16) mettent l’arrivée de Régulus sur le fleuve Bagrada avant sa grande victoire. 
Gela ne cadrerait pas avec ridentification d’Adyn avec Oudna. Mais (à supposer 
que les Romains aient atteint le Bagrada) la suite des événements a pu être 
intervertie dans ces auteurs. 

3. Atlas archéol. de la Tunisie, V d’Oudna, n® 48. 

4. Polybe, I, 30, 14. Diodore, XXIII, 15, 7. Selon Tite-Live {Epil. 1. XVllI), 
Régulus aurait gagné plusieurs batailles (conf.' Valère-Maxime, IV, 4, 0); il 
-aurait reçu la soumission de 74 ou 82 villes (Eutrope et Orose, cités t. Il, p. 104, n. 6). 
L’auteur du De viris illustribns (40> mentionne la prise de 200 oppida et de 
200 000 hommes. Appien {Lib., 3) prétend que 200 villes se donnèrent à Régulus 
en haine de Carthage; ailleurs (5ic., Il, 3), il parle de Libyens qui passèrent 
alors aux Romains (pour ce texte, v. infra, p. 92, n. 3). Mais Polybe ne dit pas 
que les sujets de Carthage aient fait cause commune avec les Romains (conf. 
Meltzer, II, p. 571); il indique expressément (I, 82, 8) qu’Utique et Bizerte res- 
tèrent fidèles. 

5. Polybe, I, 30, 15. 



LA PREMIÈRE GUERRE PUNIQUE. 8$ 

sur les bords du Bagrada, d'un serpent énorme, contre lequel il 
aurait engagé une véritable bataille, avec emploi de machines de 
guerre, et dont il aurait envoyé la peau à Rome, où elle aurait 
été exposée pendant plus d'un siècle^ Polybe a laissé de côté 
cette histoire merveilleuse. Un des auteurs qui la racontent* dit 
que l’affaire se passa près de la ville de Musti. Une ville qui 
s’appelait ainsi était située loin de la Medjerda, dans la Tunisie 
centrale, au Sud-Ouest de Dougga. Y avait-il une autre Musti» 
sur le Bagrada? nous l’ignorons. Il n’est du reste pas impos- 
sible que Régulus se soit avancé jusqu’aux bords de ce fleuve, 
car la Medjerda passe à' cinq lieues de Tunis, où il séjourna. 

Tandis que ses soldats dévastaient une partie du territoire 
punique, les Numides s’empressèrent de les imiter. Ils causèrent 
des maux terribles ^ 

Les gens des campagnes s’étaient réfugiés en foule, dans Car- 
thage, où les vivres commençaient à manquer et où l’attente 
d’un siège causait de grandes angoisses*. Cependant Régulus 
n’avait ni les troupes, ni la flotte, ni le matériel nécessaires 
pour entreprendre ce siège. En occupant Tunis, il avait sans 
doute voulu, comme Agathocle, décider les ennemis à traiter. 
Il les y invita même^ persuadé que, dans leur détresse, ils 


1. Cette légende était racontée par Q. Aelius Tubero, contemporain de César, 
par Tite-Live, etc. : voir t. I, p. 133, u. 5. 

2. Vil)ius Sequester : voir ibid., n. 4. 

3. Polybe, I, 31, 2. Allusion possible dans Zonaras, VIII, 13, p. 390, d (tûv 
T teptoixfov àXXoTptoujilvwv). Quoi qu’en dise Orose (IV, 9, 9), il ne semble pas que 
ces Numides aient fait alliance avec Régulus. Il n’en avait pas dans son armée 
quand il livra la bataille qu’il perdit : autrement, sa cavalerie n’aurait pas été si 
inférieure en nombre à celle des ennemis. — Un texte nous montre môme des 
Numides, les Massyles, en guerre avec les Romains. Il est vrai qu’il ne mérite 
aucune conllance. C’est une citation du livre lll des Lihyca d’Hésianax, auteur 
inconnu; on la trouve dans un écrit attribué faussement à Plutarque (Parallela 
minora, 23 = Fragm, hist. graec., 111, p. 70, n*’ 11). Un légat de Régulus, Calpur- 
nius Crassus, fut, d’après ce récit, envoyé chez les Massyles pour s’emparer d’un 
lieu fortillé, appelé Garaition. Les indigènes le firent prisonnier et s’apprêtèrent 
à le sacrifier à Cronos. Il se tira de ce mauvais pas grâce à la fille du roi, 
Bisaltia, qui s’était éprise de lui et qui se suicida après son départ. 

4. Polybe, I, 31, 3. 

5. Ibid,, 4. Les autres auteurs qui mentionaeut cette tentative de négociatioiu 
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accepteraient toutes ses conditions*. D’après une opinion qüe 
rapporte Polybe, il aurait désiré ne pas laisser au général qui 
lui succéderait la gloire de terminer la guerre*. Quelques-uns 
des premiers citoyens vinrent le trouver*. Mais ses exigences 
furent si dures qu’elles provoquèrent l’indignation des députés 
et que le Sénat de Carthage ne voulut même pas les discuter*. 
Polybe ne donne point d’autres détails ;^selon un auteur copié 
par Dion Cassius^ Bégulus aurait prétendu imposer aux Car- 
thaginois l’abandon de la Sicile et de la Sardaigne, la remise 
gratuite des prisonniers qu’ils avaient faits, le rachat de ceux 
des leurs qui étaient au pouvoir des vainqueurs, une indemnité 
dédommageant Rome de ses frais, un tribut annuel, l’engage- 
ment de ne faire aucune guerre et de ne conclure aucun traité 
sans y être autorisés par les Romains, de mettre à leur dispo- 
sition 50 trirèmes, chaque fois qu’ils en seraient requis, et de 
ne pas se servir eux-mêmes de ces vaisseaux, à l’exception 
d’un seul. 

Sur ces entrefaites, un commissaire, chargé de recruter en 
Grèce des mercenaires, en ramena un assez grand nombre* et, 
avec eux, un condottière, le Lacédémonien Xanthippe^ Polybe 


ne disent pas que Réf?ulus en ail pris l’initiative : Diodore, XXIII, 12, 1; Dion 
Gassiiis, fra^nn. 43, 24 (couf. Zoiiaras, VllI, 13, p. 301, a); Eutrope, II, 21, 4; 
Orose, IV, 9, 1. 

1. Kéiriiliis aurait écrit à Rome qu’il avait scellé par la terreur les portes de 
Carthage : Zonaras, p. 301, b. 

2. L. c. La légende prétendit, au contraire, que, le Sénat ayant prorogé son 
commandeineiit, Régulas lui avait écrit pour réclamer un sm'cesseur, alléguant, 
entre autres motifs de (M^te requête, qu’en son absence, la culture de son champ 
était négligée : Tlle-Li^e, Epit. l. XVlll; Valcre-Maxime, JV, 4, 0; Sénèque, Ad 
Helviam, Xll, o; Froiitin, Strat., IV, 3, 3. 

3. Polybe, I, 31, 5. Diodore, XXIII, 12, 1 (trois députés, dont le principal était 
Hannon, fils d’Arnilcar). 

4. Polybe, I, 31, 5-8. 

5. Fragm. 43, 24-25. 

0. Polybe, I, 32, 1 : Tr/eiatou;. Ces mercenaires étalent quelques milliers au 
plus, puisque l’année dont ils firent partie ne dépassait pas 10 000 hommes. 

7. Ibid. Appien (Li6., 3) dit, certainement à tort, que les Carthaginois deman- 
dèrent un général aux Lacédémoniens et que ceux-ci leur envoyèrent Xanthippe; 
conf. Florus, I, 18, 23; Eutrope, II, 21, 4; Orose, IV, 9, 2 (qui qualifie môme 
Xanthippe de roi des Lacédémoniens). 
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et d’autres * attribuent à Xanthippe tout rhonneurdela victoire 
que les Carthaginois remportèrent bientôt sur Régulus. Peut- 
être son rôle a-t-il été exagéré, soit par un écrivain grec con- 
temporain qui aurait eu quelque raison personnelle de le louer, 
soit par les Romains, disposés à croire que leurs ennemis 
n’auraient pu triompher d’eux, s’ils n’avaient eu recours à un 
étranger ^ Il ne faut pourtant pas rabaisser le mérite de ce 
Grec, dont les conseils furent certainement fort utiles®. 

Informé, dit Polybe, des détails de la dernière défaite, 
Xanthippe blâma vivement les dispositions qui avaient été 
adoptées. On reconnut la justesse de ses criti-^ueset l’on apprécia 
les preuves qu’il donnait de son expérience militaire; les géné- 
raux eux-mêmes lui confièrent l’instruction des troupes qui 
s’exerçaient en avant des murs\ Les Carthaginois reprirent 
courage et désirèrent se battre ^ Sans attendre la fin des 
chaleurs % une armée qui comptait 12 000 fantassins, 4 000 cava- 
liers et près de 100 éléphants s’éloigna de la ville ^ Elle 
s’avança et campa en pays plat. 

Régulus alla à sa rencontre® et, dès le premier jour, il 
dressa son camp à dix stades (près de 1 800 mètres) des Afri- 


1. Diodore, XXllI, 11; l.ï,5(‘fc 7. Tile-Live, XXVIII, 13, 19. Valère-Maxime, IX, ' 
6, ext., 1. Frontin, Slrat.^ II, 2, 11. Appien, Li6., 3. Zonaras, VIII, 13, p. 391, b~c. 
Végèco, Epit. reimil., préface du I. 111. 

2. Voir Meltzer, 11, p. 300. 

3. Gonf. l. 11, p. 127. 

4. Polybe, I, 32, 2-7. Voir aussi Zonaras, VllI, 13, p. 391, b-c, qui dit par erreur 
que Xanthippe fut élu général (voir t. 11, p. 392, n. 4). 

5. Polybe, ibid., 7. ' 

6. On était en été ; Appien, Lt6., 3. La bataille eut lieu après la Un du con- 
sulat de Régulus, dont V imperium avait été prorogé (voir p. 81, n. 2, et aussi 
Tite-Live, XXVlll, 43, 17), par conséquent un certain temps après le premier mai 
du calendrier romain d’alors, qui était en retard d’environ trois mois sur 
l’année astronomique (Varese, Klio, X, p. 35). 

7. Polybe, 1, 32, 7-9. 

8. Appien {Lib., 3) affirme que l’armée romaine coiïiptait 30 000 hommes 
(Eutrope, II, 2i, 4, et Orose, IV, 9, 3, qui donnent le même chilTre, l’appliquent 
aux Romains tués dans la bataille). Mais, au début de la campagne, Régulus 
n’avait que 15 500 soldats (voir p. 81). il n’y a pas lieu, je crois, de supposer 
qu’il ait emmené les équipages des 40 galères laissées à Glupea, (hypothèse de 
Luterbacher Philologus, LXVl, 1907, p. 410). 
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cains‘. On a yxi qu’il s était établi à Tunis. Cependant, ai cer- 
tains détails des récits de Polybe et d’Appien sont exacts, la 
bataille ne fut pas livrée entre ce lieu et Carthage*. Dans 
quelle région se trouvait alors l’armée romaine? C’est ce que 
nous ne saurions dire*. 

Le lendemain, tandis que les généraux carthaginois délibé- 
raient, leurs soldats, poussant de grands cris, demandèrent à 
marcher à l’ennemi sous la conduite de Xanthippe. Celui-ci sut 
convaincre les chefs que l’occasion était propice* et il fut 
chargé par eux de régler l’ordre du combat. Il disposa les 
éléphants sur une seule ligne, et, })ar derrière, à une certaine 
distance, la phalange punique. Il [)laça à l’aile droite une 
partie des mercenaires et, en avant de chaque aile, ceux d’entre 
eux qui formaient des troupes légères, ainsi que les cavaliers*. 

1. Polybe, 1,33, 1-2. 

2. Polybe (1, 33, 1) parle des marches et des campemeiils des Carlhafçinois en 
plaine avant la bataille. Gomme Tissot le remarque (I, p. 545), ces opérations 
•urenl un théâtre plus étendu que l’espace de quatre lieues qui sépare Carthage 
de Tunis. — Appien (/. c.) dit que Hégulus était campé auprès d’un lac ^et qu’il 
s’avança vers l’ennemi en contournant ce lac; la marche fut pénible pour ses 
soldats, chargés d’armes pesantes, souffrant de la soif et de la chaleur, atteints 
par des traits qu’on leur lançait de lieux escarpés. Vers le soir, ils furent à 
proximité des Garlha^iiiois. Un fleuve les en séparait. Ré^ulus le franchit, pen- 
sant effrayer Xaiilliippc. Mais le Grec lit sortir du camp l’armée en ordre de 
bataille. 11 espérait vaincre sans peine des troupes épuisées et prévoyait que 
robscurité même de la nuit serait favorable aux vainqueurs : l’événement prouva 
qu’il ne s'était |)as trompé. On a supposé que ce lac était le lac de Tunis; Ré^ulus 
l’aurait contourné dans la direclion de Garlhage. Mais il n’y a pas de fleuve de 
€0 <-ôlé, ni de lieux escarpés le long du lac (Tissot, I, p. .544). 11 fautajoulcr que les ' 
indications d’Appion sont suspecU's. Son récit est inconciliable avec c(dui de 
Polybe. La tactique recommandée par Xanthippe consistait à combattre en 
plaint;; or, selon A[)pien, des troupes puniques auraient occupé les liau leurs 
sur le passa^^e des Romains. Les Cartbap^inois complaient beaucoup, et avec 
laison, sur leurs éléphants <;t leur caval(;rie, qui ne pouvaient être utiles que 
dans une bataille livrée en plein jour. 

3. Tissot (1, p. 545) estdis[)osé à croire que la bataille fut livrée sur les bords 
de la Sebklia Djeriba, ([ui s’allonge eu arriére du golfe d'Ilainiiiamet, dans le voi- 
sinage d’Ilergla. Mais il ne donne pas de bonnes raisons à l’appui de cette opinion. 

4 . Oonf. Diodore, XXIII, 14, 1. 

5. Polybe, 1, 33, 3-7. — Frontin {Strat.^ II, 3, 10) donne des indications diffé- 
rentes. Xanthippe plaça, dit-il, les troupes légères en première ligne, devant 
rinfnnlerie lourde, et leur recommanda de se replier après avoir lancé leurs 
traits, de courir aux ailes et d’envelopper les Romaijns, quand ceux-ci seraient 
aux prises avec cette infanterie. 
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Quand Régulas vit ces préparatifs, il accepta la bataille*. 
Il mit par devant Tinfanterie légère, armée de javelots, par 
derrière, en masses profondes, la grosse infanterie des légions, 
et il distribuâtes cavaliers sur les ailes. En donnant à ses lignes 
moins d’étendue et plus d’épaisseur que de coutume, il voulut 
les rendre plus capables de supporter l’attaque des éléphants, 
qu’il redoutait surtout; mais il ne prit pas les mesures néces- 
saires pour résister à la cavalerie carthaginoise, beaucoup plus 
nombreuse que la sienne ^ 

Xanthippe ordonna aux conducteurs des éléphants de 
s’avancer et de rompre le centre ennemi, aux cavaliers d’enve- 
lopper et de charger les deux ailes. Alors les Romains s’ébran- 
lèrent. Leur cavalerie ne soutint pas le choc de celle des Afri- 
cains et tourna bride. Au contraire, les fantassins qui étaient 
placés sur la gauche, désirant éviter les éléphants et ne 
craignant pas les mercenaires, se portèrent vers l’aile droite 
punique, la mirent en fuite et la poursuivirent jusqu’à son 
camp, en lui tuant 800 hommes L Les éléphants refoulèrent et 
écrasèrent ceux qu’ils rencontrèrent tout d’abord, mais ils ne 
purent enfoncer le gros de l’armée, que son épaisseur proté- 
geait. Cependant, lorsque les derniers rangs, enveloppés par 
la cavalerie, durent se retourner pour la combattre, lorsque lés 
troupes qui s’étaient avancées entre les éléphants se trouvèrent 
en présence de l'infanterie carthaginoise, encore intacte, la 
^défaite des Romains ne fut plus douteuse. La })lupart périrent 
sur place, écrasés parles éléphants ou frappés par les traits que 
les cavaliers leur lançaient. C^eux qui se dégagèrent de la mêlée 


1. Zonaras (Vfll, 13, p. 391, c) dit à tort que Xanthippe surprit les Romains 
qui se gardaient mal. 

2. Polybe, I, 33, 8-11, 

3. C’est iei, probablement, qu’il faut placer, — si elle est vraie, — une anec- 
dote racontée par Diodore (XXÏTI, 14, 2). Xanthippe courait à cheval pour con- 
traindre les fuyards à revenir. Quelqu’un lui ayant dit (ju’il était commode, du 
haut d’un cheval, d’inviter les autres à braver le danger, il s’élança aussitôt à 
terre et reprit ses objurgations. 
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eurent presque tous le même sort, car les éléphants et les 
chevaux les rejoignirent facilement à travers la plaine*. Cinq 
cents soldats, qui accompagnaient le proconsul dans sa fuite, 
furent faits prisonniers avec lui**. Seul, le corps qui avait pour- 
suivi les mercenaires et qui s'était ainsi éloigné du champ de 
bataille parvint à s’échapper. Il comptait environ 2 000 hommes, 
qui, par une heureuse chance, regagnèrent Clupea^ 

Tel fut le désastre que valurent aux Romains leur confiance 
excessive dans leur supériorité militaire et l’orgueil de leurs pre- 
miers succès. Débarqués en Afrique, ils y étaient restés avec des 
forces insuffisantes, avec une cavalerie dérisoire. Ils avaient, 
semble-t-il, dédaigné de recourir aux Numides, ennemis comme 
eux de Carthage, Ils étaient venus pour imposer la paix, à 
laquelle leurs adversaires se seraient peut-être résignés; mais 
Régulus, les croyant a sa merci, s’était montré si exigeant que 
tout accord avait été impossible. Il avait engagé présomptueu- 
sement la bataille sur un terrain favorable aux éléphants et 
aux nombreux cavaliers de l’armée punique; la prudence lui 
commandait de se tenir sur la défensive, en attendant que 
Rome lui envoyât des renforts. 

Les Carthaginois dépouillèrent les morts et ramenèrent en 
triomphe le proconsul et les autres prisonniers On prodigua 
aux dieux les actions de grâces; une joie délirante régna par 
toute la ville ^ Xanthippe quitta peu après l’Afrique ^ Polybe 
remarque qu’il agit sagement, car la gloire suscite des jalousies 
et des calomnies, contre lesquelles un étranger se trouve 
désarmé. L’historien ajoute que certains bruits se répandirent 

1. Polybe, I, 34, 1-10. 

2. Polybe, 1, 34, S. Voir aussi Eutrope, II, 21, 4; Orose, IV, 9, 3. 

3. Polybe, I, 34, 9 et 11. Appien, Li6., 3. Eutrope, II, 21, 4. Allusion dans Dio- 
dore, XXllI, l.^>, 5. 

4. Polybe, I, 34, 12. 

5. /d., I, 30, 1. 

6. Id., I, 30, 24. Voir aussi Orose, IV, 9, 4. Xanthippe se mit plus tard au ser- 
vice du roi d’Égypte : Meltzer, II, p. 304 et 571. 
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à propos de son départ ; il avait l’intention de dire ailleurs ce 
qu’il en pensait. Il ne parle plus de Régulas. 

Des légendes, inspirées par la haine de Rome pour sa rivale 
africaine, coururent sur ces deux personnages. Les Cartha* 
’ginois auraient récompensé richement Xanthippe, mais, ne 
voulant pas que le Lacédémonien pût se vanter de les avoir 
sauvés, ils auraient résolu de le faire périr. Selon les unj^, ils 
auraient mis à sa disposition un vaisseau vermoulu, dont la 
coque était enduite d’une couche de poix toute fraîche; Xan- 
thippe se serait aperçu à temps de la ruse et serait parti sur un 
autre navire. D’autres racontaient qu’on le fit suivre par des 
gens qui le jetèrent à la mer, ou que les commandants des 
trirèmes qui devaient le reconduire en Grèce reçurent l’ordre 
de le noyer ^ Quant à Régulas, ses vainqueurs l’auraient traité 
d’une manière très inhumaine, lui donnant à peine de quoi 
manger, le laissant avec un éléphant qui lui causait des frayeurs 
continuelles, puis le jetant en prison-. Pourtant, en 251-250, 
ils l’auraient envoyé à Rome avec des députés chargés d’obtenir 
l’échange des captifs et même, s’il était possible, la fin des 
hostilités. Ils espéraient que l’ancien consul, dans son intérêt, 
plaiderait leur cause : il s’était engagé par serment à revenir à 
Carthage, si la négociation échouait. Mais il conseilla au Sénat 
de continuer la guerre. Il retourna en Afrique, fidèle à sa 
parole, et succomba à d’horribles supplices ^ Tout cela paraît 
avoir été inventé pour justifier les tortures infligées par la 


1. Zonaras, VIII, 13, p. 392, a. Appien, Li6., 4. Valère-Maxime, IX, 0, ext., 1. 
Silius lialicus, VI, 680-3. 

2. Zonaras, VIII, 13, p. 391, d. 

3. Sempronius Tuditanus (écrivain de l’époque des Gracques), apud Aulu-Gelle, 
vu (VI), 4, 1 et 4. Cicéron, De ofjiciis, III, 26, 99-100, et ailleurs. Q. Aelius 
Tubero, apud Aulu-Gelle, VII, 4, 2-3. Tiie-Live, Epit. l. XVIII; Valère-Maxime, I, 
1, 14, et IX, 2, ext., 1; Florus, ï, 18, 24-26; De viris illustribus, 40; Eutrope, II, 
24-25; Orose, IV, 10, 1. Appien, Sic., II, 1; Lib., 4. Dion Gassius, fragm. 43, 27-31; 
Zonaras, Vlll, 15. Etc. Sur la légende de Régulus, voir, entre autres, Klebs, 
dans Real-Encyclopüdie, II, p. 2088-2092; M. Scherniann, Der ersie punische Krieg 
m Lickte der Liuianischen Tradition (Stuttgart, 1903), p. 90-99. 
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femme et les fils de Régulus à deux prisonniers confiés à leur 
garde; les tribuns avaient dû intervenir pour sauver celui qui 
avait survécu 

Afin de compléter leur victoire, les Carthaginois allèrent 
assiéger Clupea, où s'étaient enfermés les survivants de l’expé- 
dition romaine; mais, devant la résistance énergique qu’ils 
rencontrèrent, ils renoncèrent à celte entreprise Cependant 
Rome avait équipé une flotte. Composée, dit-on, de 3S0 vais- 
seaux ^ et commandée par les consuls M. Aemilius Paullus et 
Ser. Fiilvius Paetiniis, elle partit en 254, au début de la belle 
saison \ En passant, elle s’empara de Cossura (Pantelleria) ®. 
Carthage, de son côté, avait réparé ses vaisseaux et en avait 
mis d’autres sur chantier. Elle forma ainsi une flotte de 200 
bâtiments, qui fut promptement vaincue et en partie capturée 
près du cap d’Hermès ^ Les consuls arrivèrent à Clupea. Polybe 
ne mentionne pas une bataille que. d’après des indications 
d'origine romaine, ils auraient livrée près de là à deux Han- 
nons, et où 9 000 ennemis auraient été tués ^ On prétend qu’ils 


1. Diodore, XXIV, 12. La femme de Héiçuliis aurait agi ainsi parce qu’elle 
imputait au manque de soins des Carlliagiuois la mort de son mari. La légende 
prétendit que le Sénat avait livré ces prisonniers à la famille de Régulus, pour 
qu’elle vengeât sur eux les supplices infligés à l’ancien consul : Semprouius 
Tudilanus, apud Aulu-Gelle, VII, 4, 4; Zoiiaras, l. c., p. 395, c. 

2. Polybe, 1, 36, 6-7. 

3. /d., 1, 36, 10. Trois cents, selon Eulrope, II, 22, 1, et Orose, IV, 9, 5. 

4. Polybe, L c. Ce fut certainement en 254, non en 2.")5, comme l’ont soutenu 
quelques savants (entre autres, Matzat, Hômische Chronologie, II, p. 268; Soltau, 
Rôniische Chronologie, p. 209). Le désastre de? Régulus eut lieu dans Télé de 255; 
il n’est donc p.Ms admissible que les consuls aient (*u le temps, cette année-là, 
d’équiper une grande Hotte, de faire leur expédition et d’élre de retour dans les 
parages de la Sicile avant la lin de juillet. Voir Varese, Klio, X, p. 35-36 (conf. 
Beloch, 111, 2, p. 234). 

5. Zoriaras, VIII, 14, p. 392, b (il dit que la flotte romaine y fut portée par la 
tempête). C. /. L., I, 2” édit., p. 47 (aun. cdxcix). Cossura fut reprise, peu de 
temps après, par les Carthaginois : Zonaras, p. 392, d. 

6. Polybe, I, 36, 8-9, li. Diodore, XXllI, 18, 1. Eutrope, II, 22, 1. Orose, IV, 9, 
6. Conf. t. II, p. 440. — D’après Zonaras (VI 11, 14, p. 392, c), l’issue de la 
bataille était encore incertaine quand les Romains de Clupea vinrent attaquer 
par derrière la flotte carthaginoise et décidèrent de la victoire. 

7. Orose, IV, 9, 7 (pour le chilTre des tués, voir t. U, p. 335). Zonaras (L c.) men- 
tionne aussi cette victoire et ajoute que les Romains firent beaucoup de prisonniers. 
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ne poursuivirent pas leur succès, parce qu*ils manquaient de 
vivres K Ils ramenèrent les débris de Tarmce de Régulus 
Tandis qu’ils naviguaient le long de 1 Sicile, au Sud, une 
terrible tempête, qu’ils ne surent pas éviter, engloutit presque 
toute leur flotte ^ 

Rome en construisit très rapidement une autre. Elle l’em- 
ploya, pendant l’été de l’année 253, à une nouvelle expédition, 
qui ne semble pas avoir eu d’autre objet que le pillage \ Cette 
fois encore, les deux consuls commandaient. Cn. Servilius 
Caepio et C, Sempronius Blaesiis longèrent les cèles orientales 
de la Tunisie, en faisant de nombreuses descentes ^ mais sans 
accomplir aucune action remarquable. Parvenus à Tîle de 
Méninx (Djerba), ils s’échouèrent sur des bas-fonds : ils 
s’étaient laissé surprendre par le reflux ^ Ils durent leur salut 
au flux qui survint, contre leur attente, et à la décision qu’ils 
prirent de jeter à f’eau tout le chargement de leurs navires, afin 
de les alléger \ Échappés avec peine à ce danger, ils firent 
une retraite qui ressemblait à une fuite. De Païenne, où ils 
relâchèrent, ils voulurent couper droit pour revenir en Italie : 
imprudence funeste, car ils furent assaillis cn pleine mer par 
une tempête et perdirent plus de 150 vaisseaux ^ Jusqu’à la 


1. Eulrope, II, 22, 2. 

2. Polybc, I, 36, 12. Diodore, XXIII, 18, 1. 

3. Polyhe, I, 37, 1-5. Diodore, L c. Zoiiaras, VIII, 14, p. 392, d. Eutrope, U, 22, 
3. Orose, IV, 0, 8. — Entre le lever d’Orion et celui du Chien, dit Polybe, par 
conséquent avant la ün de juillet. M. Luterbacher (P/n7o^ogrizs, LXVl, 1007, p. 412). 
veut placer le naufrage en décembre, mais il est évident que la mention de la 
canicule s’oppose à cette hypothèse. 

4. Selon Eutrope (II, 23) et Orose (IV, 9, 10). 2G0 vaisseaux y prirent part. 

5. Diodore (XXIII, 19) dit, au contraire, que les Carthaginois ne permirent pas 
aux Romains de débarquer. 

6. Gonf. t. II, p. 450. 

7. On ne se douterait gué're de ce qui arriva aux Romains, si l’on n’avait con- 
servé que cette phrase de Solin (XXVIÎ, 40) : « Cn. denique Servilio, G. Sem- 
pronio consulibus, inter haee vadosa (de la petite Syrto) classem Romanain 
inpune accipimus perfrelasse »*. 

8. Polyhe, I, 39, 1-6. Voir aussi Diodore, L c. ; Zonaras, VIII, 14, p. 393, a; 
Eutrope, L c. ; Orose, IV, 9, 10-11. 



92 HISTOIRE MILITAIRE DE CARTHAGE. 

fia de la guerre, qui dura encore douze aus, aucune armée 
romaine ne reparut en Afrique. 

On a vu que les Numides avaient profité de l’invasion de 
Kégulus pour se jeter sur le territoire punique \ Carthage, 
dès qu’elle le put, les châtia. Amilcar, auquel elle confia cette 
tâche en 25i, se montra impitoyable : il exigea, dit~on, 1000 
talents d’argent et 20 000 bœufs % et mit en croix les chefs des 
tribus coupables \ D’autres opérations militaires furent con- 
duites contre des indigènes. Vers 247 % une armée était en 
campagne sous les ordres d’Hannon, qui, soucieux de ménager 
les finances de la République, la faisait vivre aux dépens du 
pays ennemi \ Il se rendit maître, après un siège, d’Hécatom- 
pylos, c’est-à-dire de Theveste (Tébessa, au Sud-Est de l’Al- 
gérie) ^ Accueillant les prières des anciens de la ville, il épargna 
gens et biens et se contenta de réclamer 3 000 otages. La popu- 
lation reconnaissante lui décerna dos couronnes et de grands 
honneurs; elle reçut avec empressement ses soldats ctleur olTrit 
d’abondants festins \ La conquête de Theveste valut à Ilannon 
la réputation d’un habile général ^ En 241, nous le retrouvons 

1. P. 83. 

2. Si celto indication est exacte', ces Numides étaient des tmbitaats du Tell : 
l’élevage du bœuf n’est pas possüjle dans les régions de steppes. Pour les 
1 OOÜ talents, voir t. 11, p. 320, n. (». 

3. Orose, IV, 0, 9 (sans doute d’après Tite-Live). Cet autour affirme qu’Amilcar 
se rendit, non seulement en Numidie, mais aussi en Maurétanie, ce qui est 
invraisemblable. — Appien {Sic. y II, 3) dit qu’après la pr«‘mière guerre punique, 
les Libyens étaient irrités contre Carthage, parce qu’elle avait fait mettre en 
croix 3 000 des hmrs, qui avaient passé aux Romains. Peut-être s’agit-il des exé- 
cutions mentionnées par Orose. Il est d’ailleurs douteux que des indigènes, éta- 
blis soit sur le territoire de Carthage (Libyens, dans le sens étroit du mot), soit au 
delà (Numides), aient prêté leyr concours à Régulus : voir p. 82, n. 4; p. 83, n. 3. 

4. Cette date résulte de la place que les deux extraits de Diodoro relatifs à 
Hanuon occupent dans la collection byzantine qui nous les a conservés (Meltzer, 
II, p. 336). 

5. Diodore, XXIV, 10, 1. Haunon eut sans doute l’occasion de faire d’autres 
campagnes en Afrique. Polybe (I, 74, 7) dit qu’il était habitué à combattre les 
Numides et les Libyens. 

6. Voir t. II, p. 95-96. 

7. Diodore, XXIV, 10, 2. Gonf. le même, IV, 18. 1 ; Polybe, I, 73, 1. 

8. Polybe, l.c. 
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gouverneur militaire de la partie de TAfrique qui appartenait 
aux Carthaginois ‘ ; il exerçait, semble-t-il, ce commandement 
depuis plusieurs années, peut-être depuis les événements que 
nous venons de raconter, et traitait les indigènes avec une 
rigueur excessive ^ 


IV 

La guerre continuait en Sicile, où les Romains remportèrent 
un grand succès vers la 6n de Tannée 254 : ils s’emparèrent de 
Palerme. la principale ville phénicienne de Tîle. Les habitants 
qui purent remettre deux mines (environ 200 francs de notre 
monnaie) eurent la liberté de se retirer, en abandonnant ce 
qu’ils possédaient : ils étaient 14 000; les autres, au nombre 
de 13 000, furent vendus comme esclaves. Des places moins 
importantes capitulèrent. 

Carthage se décida à envoyer en Sicile une forte armée, que 
commandait Asdrubal et qui était accompagnée de beaucoup 
d’éléphants. Ces bêtes effrayaient tellement les Romains depuis 
l’expédition de Régulus, qu’ils évitèrent toute bataille rangée. 
La destruction par la tempête de la grande flotte qui avait pillé 
les côtes africaines en 253 les détourna aussi, pour un temps, 
de la guerre navale. Asdrubal partit de Lilybée en 250, pour 
essayer de leur enlever Païenne. Il arriva sous les murs de la 
ville, tandis qu’une flotte punique se présentait devant le port. 
Mais, rompus par les éléphants, qui se retournèrent contre 
eux, attaqués de flanc par le gros des forces ennemies, ses 
soldats lâchèrent pied. La plupart furent massacrés, ou se 
noyèrent en cherchant à atteindre les vaisseaux C Asdrubal, 
qui put s’enfuir, trouva des juges à Carthage et fut crucifié. 

1. Polybft, 1,67, 1. Gonf. t. II, p. 302. 

2. Polybe, I, 72, 3. Sa générosité envers les Thévestins aurait donc été calculée. 

3. Pour les éléphants qui furent pris par les Romains, voir t. II, p. 405, n. 2 
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Pour achever la conquête de Tîle, il ne restait aux Romains 
qu'à prendre Lilyboe et Drêpane. Plus de-20 000 hommes * et 
200 galères vinrent devant Lilybée. Au cas où les Carthaginois, 
après l’avoir perdue, n'auraient pas consenti à traiter, elle 
aurait été le lieu le plus favorable pour organiser une nouvelle 
expédition africaine ^ L’entrée du port fut barrée par des 
navires qu’on y coula, puis par une sorte de digue, formée de 
pierres et de poutres. Du côté de la terre, les assiégeants creu- 
sèrent des mines, élevèrent des tours, mirent en batterie une 
foule de machines. Mais Ilimilcon, gouverneur de la place, la 
défendit avec énergie et habileté. II disposait de 10 000 soldats 
au moins il les empêcha de se joindre à des officiers qui 
voulaient les entraîner à la désertion. Les vagues dispersèrent 
les obstacles qui fermaient le port, et de hardis marins purent, 
malgré les difficultés d’accès et la flotte ennemie, pénétrer dans 
la ville. Un nouveau rempart fut élevé derrière celui qui avait 
été en partie abattu. Une sortie de toutes les troupes fut 
tentée^; elle n’eut pas de résultats décisifs; mais, bientôt 
après, un vent favorable permit de brûler les tours et les 
machines des Romains. Ceux-ci, désespérant d’emporter 
Lilybée d’assaut, se bornèrent désormais à un blocus, qui 
devait durer jusqu’à la fin de la guerre. Ilimilcon fut remplacé, 
on ne sait quand, par Giscon, qui paraît avoir été, lui aussi, 
un excellent général. 

Le port de Drépane abritait la flotte carthaginoise. En 249, 
le consul Claudius Pulcher voulut, avec plus de 120 vaisseaux ^ 
la surprendre. Il n’y réussit pas et, par d’adroites manœuvres, 

1. Polybe, I, 45,8. Diodoro (XXIV, 1, 1) parle do 110 000 hommes, ce qui est 
inadmissible. 

2. Polybe, I, 41, 4. Zonaras, VIII, 15, p. 395, c. 

3. Voir t. II, p. 335. 

4. A cette sortie prirent part, outre la garnison, 10000 hommes qu’Hannibal, Ills 
d’Amilcar, amena d’Afrique et put introduire dans LilyLée (voir t. II, p. 335, 
n. 5). Hannibal les conduisit ensuite à Drépane. 

5. Les auteurs donnent différents chiffres. 
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.Adherbal lui captura 93 galères C’était une revanche de 
Myles et d’Ecnome. Un' des lieutenants d’Adherbal s’empara, 
près de Palerme, d’un convoi qui servit à ravitailler Lilybée et 
Drépane. Un autre amiral, Carthalon, attaqua avec succès les 
bâtiruents mouillés devant Lilybée. Longeant ensuite le Sud 
de la Sicile, il se porta à la rencontre d’un autre convoi et 
d’une autre flotte de guerre, qui avaient quitté Syracuse. Les 
Bomains n’osèrent pas l’affronter en pleine mer; ils suspen- 
dirent leur marche et se rangèrent contre le rivage. Cependant 
les Carthaginois, navigateurs expérimentés, virent venir une 
tempête. Ils s’empressèrent de gagner la côte orientale de l’île, 
où ils furent à couvert. Mais leurs ennemis ne se doutèrent pas 
du. danger qui les menaçait et se laissèrent détruire par la 
bourrasque. 

Rome, découragée, renonça à reconstituer ses flottes perdues. 
Elle se contenta de prêter à des corsaires les galères qui lui 
restaient. On raconte qu’en 247, certains d’entre eux arrivèrent 
soudain à Bizerte ^ et brûlèrent tous les navires qu’ils trou- 
vèrent, ainsi que de nombreux édifices. Bien qu’on se fut 
empressé de fermer l’entrée du port avec des chaînes, ils par- 
vinrent à s'échapper, grâce à un ingénieux expédient : lançant 
leurs vaisseaux contre ces chaînes, ils se jetèrent d’abord à 
l’arrière, pour que la proue se relevât et franchît l’obstacle, 
puis à l’avant, pour que la poupe passât â son tour ^ En Sicile, 
les troupes romaines continuèrent le blocus de Lilybée, occu- 
pèrent la montagne d’Éryx et s’établirent devant Drépane. 

Carthage était redevenue maîtresse de la mer. Elle n’en pro- 


1. Chiffre donné par Polybe (ï, .51, 12). Diodore (XXIV, 1, 5) dit que Glaudius 
perdit 117 vaisseaux. 

2. Voir t. 11, p. U7, n. 8. 

3. Zonaras, Vlll, 15, p. 397, a-b. Froiitin {Strat,, 1, 5, C) attribue le piéme stra- 
tagème au consul G. Duellius (Duilius) qui, ayant pénétré dans le port de Syra- 
cuse, y aurdit été enfermé : indication évidemment inexacte. Peut-être faut-il 
lire « in portu Hippacritano » (et non « Syracusano •») et Supposer qu’un homo- 
nyme du consul dirigea cette expédition. 
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fîta que pour ravager quelques côtes. Elle négligea d'accroître 
sa marine, peut-être même de Teiitretenir^ Elle paraissait 
aussi lasse que Home, aussi incapable d’efforts décisifs. 

Elle eut du moins dans l’île, à la fin de la guerre (depuis 246), 
un jeune général, Amilcar Barca*, qui tira de faibles ressources 
un parti merveilleux. Sur la côte septentrionale, près de 
Palerme, il occupa la montagne isolée et escarpée que l’on 
appelait Heircté^ Quelques retranchements, élevés dans les 
intervalles des précipices, suffirent pour faire de cette mon- 
tagne une forteresse imprenable. Amilcar trouvait là des pâtu- 
rages, des terres que Ton pouvait ensemencer, des sources, un 
air salubre, rafraîchi par les brises du large. Une baie servait 
de port à ses vaisseaux, qui allaient ramasser du butin en Italie. 
Il fatiguait par des combats continuels une armée ennemie 
campée près de lui, du côté de Palerme. 

Au bout de trois ans, il quitta Ileircté et débarqua de nuit 
au mont Éryx, dans le voisinage de Drépane, qu’il voulait 
probablement dégager. Il s’établit sur le ])laleau qui portait la 
ville d’Eryx, évacuée peu d’années auparavant^. Avec des 
troupes qu’il ne pouvait payer et qu’il ne nourrissait pas.tou- 


1. Gonf. l. II, p. 4o7. — Florus(I, 18,30-112) dilque M. Fabius Bu teo, consul en 
245-4, délniisil, près d’Ae)?i munis (Zembrn, îlot à rentrée du p^olfe de Tunis), 
uue flotte punique qui se rendait en Italie. La lîolte romaine, chargée do butin, 
aurait été à son tour détruite par une tempête. Celte indication, qu’on ne 
retrouve pas ailleurs, est fort suspecte : conf. Mellzer, II, ]>. 582. 

2. Cicéron (vinr p. 81, ii. 3) et Zonaras (VIII, 10, p. 3SG, b) le confondent 
avec FAmilcar qui commanda en Sicile de 201 a 250, prit part à la bataille 
navale d’Ecnome et fut appelé en Afrique, où il combattit Régulus, puis les 
Numides. Mais, au dire de Cornélius Népos (Amilcar, I, 1), xVrnilcar Barca com- 
mença à commander une armée dans les derniers temps de cette guerre, étant 
encore très jeune, « admodum adulescentulus »». Noter cependant que, si son 
lils aîné Haiinibal naquit seulement en 247, Barca avait des ülles qui étaient 
nubiles vers l’année 240 (Polybe, 1, 78, 8; Appien, Iber., 4). 11 n’est même pas 
impossible qu’une de ses filles se soit mariée quelques années plus tôf; voir 
t. 11, p. 257, n. 3. 

3. Soit le monte Pellegrino, au Nord de Palerme, soit plutôt (comme le sou- 
tient M. Kromayer, Antike SchlaclUfelder, 111, 1, p. 4-24 et carte 2), le monte Gas- 
tellaccio, au Nord-Ouest de cette ville. 

4. Voir p. 79. 
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jours à leur faim, mais qui aimaient à servir sous ses ordres et 
se fiaient à ses promesses il recommença la petite guerre où 
il était passé maître. Il ne réussit cependant pas à écarter les 
Romains de Drépane, ni à s’emparer du célèbre sanctuaire 
d’Aphrodite, situé au sommet de la montagne^. 

Rome envoya enfin une grande flotte pour couper Drépane, 
Lilybée et l’armée d’Amilcar de toute communication avec la 
mer. Le Trésor étant vide, des particuliers s’étaient chargés de 
construire et d’équiper les navires, et avaient accepté de n’être 
payés qu’après la victoire. Les Carthaginois, eux aussi, for- 
mèrent une flotte, qui fut commandée par un Ilannon. Elle 
devait embarquer comme combattants des soldais d’Amilcar. 
Au printemps de l’année 241, elle se rendit aux îles Ægates, où 
elle fit halte; de là, elle se dirigea vers le mont Éryx. Les 
Romains se portèrent hardiment à sa rencontre, malgré un 
vent défavorable. Leurs équipages avaient eu le temps de 
s’exercer; au contraire, ceux de Carthage, fraîchement recrutés, 
savaient mal leur métier. Les vaisseaux puniques étaient 
encombrés et alourdis par les approvisionnements qu’ils appor- 
taient aux troupes de Sicile. Dans une rapide bataille, l’ennemi 
en coula ou en caj)tura un grand nombre ^ Hannon expia sa 
défaite sur la croix. 

Amilcar comprit, comme ses concitoyens, qu’il fallait céder, 
puisque Carthage ne pouvait plus envoyer en Sicile ni renforts, 
ni vivres. Aussitôt après leur victoire navale, les Romains 
l’avaient attaqué et lui avaient infligé un grave échec; ils 
allaient prendre Drépane et Lilybée, et, s’ils le voulaient, 
passer en Afrique \ Barca reçut pleins pouvoirs pour traiter 
avôc le consul Lutatius Catulus, qui arrivait au terme de sa 

1. Pourtant des mercenaires gaulois désertèrent : t. II, p. 379. 

2. Pour les questions topographiques qui se rattachent au séjour d’Amilcar à 
Éryx, voir Kromayer, 1. c., p. 25-39 et carte 2. 

3. Pour les chifîres, voir t. II, p. 44i. 

4. On en parlait à Rome : Zonaras, VIII, 17, p. 399, a. 

GSELL, ni. 7 
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magistrature et désirait se réserver rhonueur de terminer cette 
longue guerre. Il accepta ses exigences, sauf une, qui était 
humiliante : Lutatius dut renoncer à enlever leurs armes aux 
glorieux soldats d’Heircté et d’Eryx et se contenter, en guise de 
rançon, de 18 deniers par tête. La conclusion de la paix fut un 
peu retardée, car on trouva à Borne que les conditions impo- 
sées par le consul n’étaient pas assez dures. Des commissaires 
vinrent faire une enquête. Par le traité définitif, Carthage aban- 
donna toute prétention sur la Sicile, ainsi que sur les îles situées 
entre la Sicile et l’Italie (îles Éoliennes); elle consentit à payer 
sans délai 1 000 talents euboïques et 2 200 autres en dix ans^ 
Elle livra les transfuges et rendit gratuitement les prisonniers 
romains, tandis qu’une rançon fut exigée pour la restitution 
des prisonniers carthaginois. Chacune des deux Républiques 
s’engagea à s’abstenir de faire acte de souveraineté, d’élever 
des ouvrages fortitiés, d’enrôler dos troupes dans les pays 
appartenant à l’autre, dont elle ne devait ni débaucher, ni 
attaquer les alliés. ^ 

Rome avait pris l’initiative de la lutte. Elle fît d’abord preuve 
de décision par la vigueur de son offensive, d’adresse par le 
traité qu’elle accorda à Hiéron. Elle créa la marine dont elle 
avait besoin. Après sa victoire de Myles, elle eût pu mettre fin 
rapidement à cette guerre. Mais elle la laissa traîner en Sicile, 
où ses généraux, pour la plupart dépourvus de hardiesse et 
d’expérience militaire, se remplaçaient sans être capables 
d’exécuter un plan suivi. Elle la porta en Sardaigne avec peu 
de succès. Elle la porta en Afrique avec des moyens d’action 
si faibles que l’expédition de Régulus s’acheva par un désastre. 
Elle ne sut pas préserver ses vaisseaux des tempêtes et ne se 
hâta pas de reconquérir la maîtrise de la mer, qui, seule, 
pouvait lui assurer un triomphe définitif. 


1. Voir t. H, p. 316. 



LA PREMIÈRE GUERRE PUNIQUE, 99 

Carthage ne s’était point servie de sa flotte pour fermer la 
Sicile-» à ses ennemis. Quand ceux-ci se constituèrent une 
marine, elle ne renforça pas la sienne. Elle perdit ainsi sa 
suprématie navale. L’ayant recouvrée par une heureuse for- 
tune, elle la perdit de nouveau par son incurie. Dans l’île, elle 
ne s’opposa pas aux débuts de la conquête romaine. Elle fit 
ensuite de grands efforts, mais des efforts intermittents. Elle 
avait de la peine à recueillir l’argent nécessaire et elle l’épuisait 
vite. Nous savons qu’elle sollicita de Ptolémée Philadelphe un 
prêt de 2 000 talents^; le roi d’Égypte refusa, déclarant qu’il 
voulait rester l’ami des deux peuples qui se battaient. Même 
quand ils réunirent des forces importantes, les Carthaginois 
n’en usèrent qu’avec timidité. Ils prirent rarement rolfensive, 
Cç fut seulement pour piller qu’ils envoyèrent des vaisseaux en 
Italie. En Sicile, ils ne livrèrent que deux grandes batailles 
rangées, devant Agrigente et devant Palerme, et ils y furent 
vaincus. Ils firent avec succès la guerre de partisans et défen- 
dirent avec ténacité des places que les Uomairis assiégèrent fort 
mal. Mais ce n’était pas ainsi qu’ils pouvaient imposer la paix, 
lisse défiaient de leurs mercenaires, souvent indisciplinés, de 
leurs généraux, dont plusieurs furent punis commodes traîtres, 
parce qu’ils avaient été malheureux. Et pourtant Amilcar Barca 
leur montra ce qu’un véritable chef était capable de faire avec 
des soldats de métier. Mais il vint trop tard ; les quelques 
milliers d’hommes, les quelques galères qu’on lui donna ne 
suffisaient pas pour reprendre la Sicile. Ses exploits d’Heircté 
et d’Éryx furent plus utiles à sa gloire qu’à sa patrie. 


1. Voir t. Il, p.322. 



CHAPITRE III 

LA GUERRE DES MERCENAIRES 
LES CONQUÊTES DES BARCIDES EN ESPAGNE 

I 

La guerre contre Rome fut suivie de celle que Carthage eut 
k soutenir en Afrique contre ses mercenaires et ses sujets : lutte 
à laquelle on a donné le nom de guerre inexpiable ^ 

Le récit de Polybe‘% notre unique source ^ est justement 
célèbre^. L’auteur l’a sans doute emprunté à un liistorien grec 
qui fut en rapports étroits avec les Carthaginois et, autant qu’il 


1. Polybo, I, 05, 6 : tôv nocpà toi; 7roA)>oi; AEyifXÊvov acTTTOvSov 7ï6}e{xov. Polybe 
l’appelle la guerre de Libye, AtOuxo; TidXego; : I, 13, 3; 70, 7; 88, 5; II, 1, 3; III, 
27, 7; eonL Diodore, XXVI, 23 (pour ce passage, voir in/ra, p. 124); Appien, 
fber., 4. Africum hélium dans Tite-Live, XXI, 1, 4; 2, 1; 41, 12. 

2. I, 0.5-88. J’ai consulté la traduction française de F. Bouchot. 

3. Des fragments du livre XXV de Diodore (2-0) reproduisent, souvent textuelle- 
ment, le récit et même les rétlexionsde Polybe. 11 n’y a pas Ii(m d’admettre que 
les deux auteurs aient eu une source commune, qu’ils auraient copiée servile- 
ment : opinion soutenue (mr ünger, Hhciniachcs Muséum^ XXXIV, 1879, p. 92 et 
suiv. (coiif. K. Meyer, SiUurKjsherickte der preussiscUen Ahademic der WUsenschaften^ 
1913, p. 704); v. contra Mommsen, Ri'mische Forschungen, II, p. 206, et Meltzer, 
De helli Punici secundi primordiis (Berlin, 1885), p. vi, n, 1. N(; pas oublier que 
Polybe, contrairement u l’opinion de beaucoup d’écrivains anciens, déclare le 
plagiat honteux (IX, 2, 2). — Un passage de Porphyre, De abstinentia ab esu ani- 
malium, II, 57, dérive également de Polybe. Quelques indications, avec des 
inexactitudes, dans Appien, 5ic., 11, 3; /feer., 4; Lib,, 5, Voir aussi Cornélius 
Népos, Amilcar, II, 2-4. — Parmi les études consacrées à cette guerre, nous men- 
tionnerons celles de Meltzer, II, p. 308-391, et de G. Veilh, dans Kromayer. 
Antike Schlachtfelder, III, 2 (Berlin, 1912), p. 520-571. 

4. Surtout grâce à Salammbô. Ce fut la lecture de VHisloire romaine de Michelet 
(I, 1831, p. 204-211) qui suggéra à Flaubert la pensée d’écrire ce roman. 
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semble, avec le parti d’Amilcar Barca*. Il paraît avoir abrégé 
Texposé de son devancier ^ : peut-être a-t-il supprimé des indi- 
cations chronologiques et géographiques qui nous eussent 
aidés à mieux comprendre la marche des événements. 

Lors de la conclusion du traité qui enleva à Carthage ses 
dernières possessions en Sicile, il restait dans cette île plus de 
20 000 mercenaires ^ dont la solde n’avait pas été payée. Après 
avoir conduit à Lilybée ceux qui étaient avec lui au mont 
Eryx, Amilcar Barca se démit de son commandement. Ce fut à 
Giscon, gouverneur de la ville, qu’incomba la tâche de faire 
passer toutes les troupes en Afrique. Craignant, dit PoIyl)e, ce 
qui devait en effet arriver, il échelonna les départs, afin que les 
Carthaginois eussent le temps de payer les premiers débarqués 
et de les renvoyer chez eux, avant de recevoir les autres. Mais 
les dépenses de la guerre avaient presque vidé le Trésor : faute 
d’argent, on ne licencia personne; on espérait, d’ailleurs, que, 
si l’on négociait avec tous les mercenaires réunis, ils se résigne- 
raient plus facilement à quelque diminution. Cependant, comme 
ils commettaient de jour et de nuit toute sorte d’excès, on résolut 
de les faire partir pour Sicca (Le Kef), où ils demeureraient 
jusqu’à ce que leurs compagnons d’armes fussent revenus de 
Sicile et que l’État eût pris les dispositions nécessaires pour 
s’acquitter de ses dettes. Ils y consentirent, mais ils deman- 
dèrent à laisser à Carthage, comme ils l’avaient fait auparavantS 
leurs femmes, leurs enfants et leurs bagages : ils les repren- 
draient quand ils viendraient toucher leur argent. On craignit 


1. On a mis en avant le nom d(î Philirms d’Agri^onle, dont Polybe s’est servi 
pour la première guerre punicjue (voir p. 75, ii. 4) : Unger, l. c., p. 99 et jiuiv. 
(après Gilbert). Mais nous ne savons môme pas si cet historien avait raconté la 
guerre des mercenaires. 

2. Il annonce que son récit sera court : 1, 05, 5; conf. I, 13, 6-8. 

3. Ce chilîre est donné par Polybe, 1, 07, 13. On le retrouve dans Cornélius 
Népos, Amilcar, II, 2. Ces 20Û001iommes n’élaient pas tous des mercenaires pro- 
prement dits : la plupart d’entre eux étaient des Libyens, sujets de Carthage 
(voir t. II, p. 304, n. 6). 

4. Conf. t. II, p. 430, n. 1. 
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que, séparés de nouveau des leurs, ils n’eussent hâte d’aller 
les rejoindre, et on leur opposa un refus, qui les mécontenta 
vivement. Ils reçurent chacun une pièce d’or et se mirent en 
route. 

A Sicca, ils vécurent désœuvrés. Ils supputaient ce qui leur 
était dû, se rappelaient les promesses de leurs généraux dans 
les jours d’épreuve * et attendaient impatiemment la réalisation 
de leurs espérances ^ 

Quand les 20 000 vétérans furent en ce lieu, flannon, 
gouverneur militaire du territoire carthaginois \ vint les 
trouver. Loin de les satisfaire, il leur parla de la lourdeur 
des tributs imposés par Rome, de la détresse de la République, 
et les pria de renoncer à une partie des sommes qu’on s’était 
engagé à leur payer. Ce furent partout des rassemblements 
tumultueux, des cris de fureur. Il y avait dans le camp des 
Ibères, des Gaulois, des Ligures, des Baléares, des demi- 
Grecs surtout des Libyens ^ Il était impossible de haran- 
guer ensemble ces hommes dont les langues difîéraient ^ 
Hannon ne crut pas devoir répéter quatre ou cinq fois le 
même discours, en le faisant traduire par des interprètes. Les 
officiers de chaque peuple furent donc chargés de transmettre 
ses avis et ses exhortations. Mais eux-mêmes ne comprenaient 
pas toujours ce qu’on leur disait, ou bien, par perfidie, ils 
tenaient à leurs hommes un langage différent de celui dont 
ils étaient convenus avec Hannon. En outre, les mercenaires 
reprochaient aux Carthaginois de leur avoir envoyé un général 

1. Appion (S’/c., Il, 3; Jber., 4) mentionne, comme Polybe, les promesses dt^ 
récompenses qu’Arnilcar avait faites à ses soldais. 

2. Polybe, I, 00. 

3. Voir t. Il, p. 302; supra, p. 93. 

4. Pour ces derni-Grecs, voir t. 11, p. 389. 

5. Polybe, I, 07, 7. Diodore (XXV, 2-, 2) mentionne aussi des Libyphéni- 
ciens : indication sans valeur, puisque cet auteur n’a pas d’autre source que 
Polybe. 

6. Polybe dit pourtant ailleurs que la plupart des mercenaires comprenaient 
assez bien les discours qu’on leur adressait en langue punique : voir p. 115. 
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qui n’avait pas combattu à leur tête, et non les chefs qui 
savaient les services rendus par eux en Sicile, ceux qui leur 
avaient promis des récompenses. Plein de mépris pour 
Hannon ^ , se défiant de leurs officiers et exaspérés contre 
Carthage, ils marchèrent sur la capitale et vinrent camper 
près de Tunis ^ 

Le gouvernement punique reconnut trop tard la faute qu’il 
avait commise en réunissant tous ces mécontenls, et surtout en 
ne gardant pas les femmes, les enfants, les eiïets qui eussent 
été des gages de leur fidélité. Les voyant si près, il ne négligea 
rien pour les calmer. Il leur envoya des vivres en abondance et 
accepta les prix qu’ils fixèrent eux>mêmes. Plusieurs députa- 
tions, composées de sénateurs, vinrent leur promettre de faire 
droit à leurs demandes, dans la mesure du possible. La crainte 
que les mutins inspiraient accrut leur audace; ils se persua- 
dèrent qu’on n’oserait jamais résister à des hommes qui avaient 
tenu tête aux légions romaines. Ayant obtenu satisfaction pour 
la solde, ils voulurent qu’on leur payât les chevaux qu’ils 
avaient perdus. Ils exigèrent ensuite le |>rix du blé qui leur 
était dû depuis longtemps, au taux le j)lus élevé qu’il eût atteint 
pendant la guerre ^ Puis vinrent d’autres réclamations, tout à 
fait déraisonnables. Cependant les Carthaginois consentirent à 
prendre pour arbitre un des généraux qui avaient participé à 
la guerre de Sicile. Les mercenaires blâmaient la conduite 
d’Amilcar, qui, disait-on, avait, de son plein gré, donné sa 
démission et qui n’était pas venu à leur camp comme député; 
ils pensaient que l’indifférence do leur ancien chef contribuait à 
les faire dédaigner. Au contraire, ils ressentaient de la sympa- 
thie pour Giscon, qui les avait traités avec bienveillance, sur- 

1. Il faut ajouter qu’en Afrique, Hannon s’elait montré très dur pour les indi- 
gènes (v. m/ra, p. 106). Les Libyens du camp de Sicca ne l’ignoraient évidem- 
ment pas. Conf. Meltzer, II, p. 371. 

2. Polybe, 1, 67. 

3. Pour CCS réclamations, voir t. II, p. 355. 
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tout à l’époque de leur retour. On le choisit donc comme arbitre*. 

Giscon prit de l’argent et, traversant le lac, se rendit à Tunis. 
Après s’être entretenu avec les officiers, il réunit les soldats par 
nations. Il leur adressa des reproches et des conseils, puis il 
s’occupa de les payer. 

Parmi les mercenaires, se trouvait un Campanien, nommé 
Spendios. Esclave chez les Momains, il s’était enfui auprès de 
leurs ennemis. C’était un homme d’une grande force cor- 
porelle et d’une étonnante bravoure. Craignant de retomber 
entre les mains de son ancien maître et d’être livré au sup- 
plice, il n’épargna ni paroles, ni manœuvres pour empêcher 
une entente. Il s’associa à un Africain de condition libre, 
Mathos. Celui-ci avait été l’un des principaux instigateurs des 
troubles : il redoutait qu’on ne le frappât afin de faire un 
exemple. Mathos s’adressa aux Libyens, les avertissant que 
Carthage se vengerait sur eux quand les autres, pourvus de 
leur argent, seraient retournés dans leur patrie; par le châti- 
ment qu’elle leur infligerait, elle répandrait la terreur â travers 
toute l’Afrique. Il provoqua ainsi de violentes colères. Comme 
Giscon n’acquittait que la solde, remettant à plus tard le 
paiement du blé et des chevaux, tous les mercenaires tinrent 
une assemblée. Ils écoutèrent volontiers les attaques et les 
accusations de Spendios et de Mathos contre Giscon et les 
Carthaginois; mais, quand quelque autre ouvrait la bouche, ils 
se précipitaient sur lui et le lapidaient, sans même savoir s’il 
était pour ou contre les meneurs. Beaucoup de soldats et 
d’officiers périrent ce jour-lâ et au cours des assemblées qui 
suivirent. Dans le camp, où se parlaient diverses langues, un 
seul mot était compris de tous : a Frappe! », tant le geste qui 
l’expliquait était fréquent, surtout lorsque le vin échauffait les 
esprits. Quelqu’un prononçait-il le mot fatal, aussitôt des 


1. Polybe, I, 68. 
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meurtriers accouraient de toute part et accablaient la victime 
désignée à leurs coups. Personne n’osant plus prendre la 
parole, Mathos et Spendios furent élus généraux ^ 

Cependant Giscon ne renonçait pas à accomplir sa mission. 
Sachant quels terribles dangers menaçaient Carthage, il faisait 
tous ses efforts pour les écarter. Tantôt il s’adressait aux chefs, 
tantôt il haranguait tour à tour les différentes nations. Mais un 
incident déchaîna l’orage qu’il voulait conjurer. Les Libyens. 
qui n'avaient pas encore reçu leur solde, la lui ayant réclamée 
sur un ton impérieux, il les invita à la demander à Mathos, 
leur général. Cette réponse les mit dans une telle fureur qu’ils 
se jetèrent aussitôt sur l’argent qui était à leur [portée et 
s’emparèrent de Giscon et de ses compagnons. Mathos et 
Spendios, persuadés que des actes contraires au droit des gens 
rendraient la rupture inévitable, excitèrent encore la foule 
ameutée; les caisses et les bagages des Carthaginois furent 
pillés, Giscon et les siens maltraités, enchaînés et enfermés 
dans une prison ^ 


II 

Mathos s’empressa d’envoyer des députés aux villes afri- 
caines, pour les appeler à la liberté et solliciter leur concours \ 
Il en envoya sans doute aussi aux Numides, qui, nous le 
verrons, participèrent à la révolte ^ Presque tous les Libyens 
du territoire punique firent cause commune avec les merce- 
naires ^ Pendant la guerre contre Home, les Carthaginois les 


1. Polybc, I, 69. 

2. Jd., I, 70, 1-5. 

3. Id , 1, 70, 8. 

4. Infra, p. 112. Cf. Appien, Sic.. Il, 3. Appien (ibid.) prétend qu’un grand 
nombre d’esclaves fugitifs se joignirent aux rebelles, Zouaras (VllI, 17, p. 399,6) 
dit que c’étaient des esclaves qui habitaient Carthage : cela est invraisem- 
blable. 

5. Polybe, I, 70, 9. 
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escarpée et boisée^, qui leur parut une position sû^e^ Hannon 
était habitué aux combats contre les Numides et les Libyens, 
qui, après une défaite, prenaient la fuite pour ne plus s'arrêter 
pendant deux ou trois jours. Il crut la victoire complète, ne 
s’inquiéta plus de scs troupes, ni du camp, et rentra dans 
Utique, où , il se reposa de ses fatigues. Il avait des qualités 
d’organisateur, mais, en campagne, il était sans énergie et inca- 
pable de profiter des circonstances. Los mercenaires réfugiés 
sur la colline avaient appris, avec le chef audacieux qu'était 
Amilcar, à faire alterner, même plusieurs fois par jour, les 
retraites et les retours offensifs. Informés du départ d’Hannon 
et voyant que ses soldats se répandaient sans crainte dans la 
campagne, ils revinrent, massacrèrent un grand nombre de 
Carthaginois et forcèrent le reste à fuir honteusement jusqu’aux 
murs et aux portes d’Utique. Ils s’emparèrent de toutes les 
machines. Quelques jours plus tard, Ilannon se retrouva en 
présence des rebelles, près de la ville de Gorza, et laissa 
échapper par sa négligence des occasions de les vaincre, soit 
en bataille rangée, soit par surprise 

Fort mécontents de lui, ses concitoyens élurent général 
Amilcar Barca. Ils lui confièrent, outre 70 éléphants, des fan- 
tassins et des cavaliers recrutés dans la capitale même, des 
mercenaires qu’ils avaient embauchés et d’autres qui s’étaient 
séparés des révoltés : en tout 10 000 soldats. 

üa sait que des collines d’accès difficile s’étendent au delà 
de l’isthme qui relie la péninsule de Carthage au continent. 
Des passages pratiqués de main d’homme les traversaient^ Or 
les gens de Mathos occupaient toutes les positions qui per- 

1. Probablement le djebel Menzel Ghoul, qui est situé au Sud-Ouest d’ütique 
et dont le point culminant (à 4 kilomètres de la ville) s’élève à IGo mètres : 
Veith, p. 5;jl et c arte 12, è. 

2. Polybe, I, 74. Il ne dit pas ce que fil l’armée d’Hannon jusqu’au moment 
où elle se réunit à celle d’Amilcar (voir p. 116). 

3. Voir t. II, p. 4. ^ 
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mettaient de fermer ces voies. A l’Ouest et au Nord des 
collines, le Bagrada (la Medjerda) constituait un autre 
obstacle*, car l’abondance de ses eaux empêchait d’ordinaire 
de le franchir à gué. Un seul pont était jeté sur le fleuve; 
Mathos le faisait garder par des forces si importantes que les 
cantonnements constituaient une sorte de ville. Il était donc 
impossible, non seulement à des troupes, mais même à des 
hommes isolés de sortir de Carthage à l’insu des ennemis. 

Amilcar s’avisa d'un heureux expédient. Il avait observé 
que, quand tertains vents soufflaient”, l’embouchure du 
Bagrada s’emplissait de sable et qu’il se formait là, le long 
de la mer, une barre que l’on pouvait passer à gué. Il tint 
l’armée prête pour le départ et, ne révélant à personne son 
dessein, il attendit l’occasion favorable. Quand elle se présenta, 
il quitta Carthage pendant la nuit et, au point du jour, il se 
trouva, avec tous les siens, de l’autre coté du fleuve, sans 
avoir attiré l’attention \ II s’avança a travers la plaine, dans la 
direction du pontC 

A cette nouvelle, Spendios n’hésita pas à livrer bataille. 
Deux armées, l’une de 10 000 hommes, l’autre de plus de 
15 000, accoururent du pont et du camp établi devant Utique 
et attaquèrent les Carthaginois, qu’elles espéraient écraser en 
les enfermant entre elles. Dans sa marche, Amilcar avait mis 
en tête ses éléphants, que suivaient les cavaliers et les fan- 
tassins armés à la légère; puis venaient les soldats pesamment 
armés. Lorsqu’il vit les ennemis s’élancer avec une ardeur 
téméraire, le général modifia la disposition de ses troupes. Il 
ordonna à celles qui étaient en avant de battre très rapide- 

1. Pour le cours iüférieur de la Medjerda à celte époque, voir t. II, p. 143 4. 

2. Prohahleaieiit les vents d’Est : conf. Bernard, Bull, de géographie historique^ 

ton, p. 2i:]. 

3. Polyl)e (l, 75, 9) le dit expressément. Il n’y a donc pas lieu de supposer 
(Veitli, p. 534, n. 1) que les mercenaires furent informes du passage d’Amilcar 
avant (jue cfHte opération ne fût terminée. 

4. Polybe, I, 75. 
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ment en retraite et fit faire à celles qui étaient en arrière les 
mouyements nécessaires pour les opposer aux assaillants*. Les 
Libyens et les mercenaires, croyant que leurs adversaires ont 
peur, les poursuivent sans garder leurs- rangs. Mais les fuyards 
s'arrêtent et font volte-face quand ils sont parvenus auprès 
de l’infanterie lourde; celle-ci s’avance en bon ordre. Ces 
manœuvres inattendues déconcertent les rebelles. Ils prennent la 
fuite, heurtent et culbutent leurs compagnons, sont écrasés par 
les éléphants et les chevaux qui les chargent. Six mille furent 
tués, deux mille faits prisonniers; les autres revinrent précipi- 
tamment vers leurs camps. Amilcar alla occuper le pont du 
Bagrada, que les vaincus abandonnèrent pour se sauver à ïunis^ 

1. Polybe (1, 70, 5) parle d’une conversion. On pourrait supposer qii’Amilcar 
ordonna à ses hoplites d’obliquer les uns à droite, les autres à gauche, alln de les 
opposer, d’une part, k l’année d’ülique, d’autre part, à rarméc du pont. Voir une 
autre explication dans Veith, p. 5:J4. Les indications de Polybe ni» me parais- 
sent pus sufüsantes pour reconstituer cette bataille avec certitude. 

2. Polybe, 1, 70, 1-10. — A l’époque romaine, une route, reliant Carthage à 
Utique, traversait le djebel Nahéli, passait au lieu appelé Ad Galliim Gallinaceum, 
aujourd’hui la Sebbala, puis se continuait eu plaine (Tissot, ÏT, p. 55-57). Tl est à 
croire qu’une voie suivant le même parcours existait à l’époque puni(|ue ; pour 
unir leur ville à ütique, les Carthaginois avaient dù étalilir un Iracé aussi direct 
que possible, un de ci's passages laits de main d’homme qui, dit Polybe, fran- 
chissaient les collines iiiter[)osées entre l’isthme et le continent. On a objecté 
(La Blauchère, Bull, nrchéol. du Comitéy 1887, p. 445) qiu‘ la plaine qui s'étend au 
Nord de la Sehhala était alor.s coupée de marais jieiidant une bonne partie do 
l’aiiuéi'. Mais elle l’était sans doute aussi à l'époque romaine, au temps où la 
route existait cerlaiiiemeut. La Medjerda, que Tou rencontrait à peu de dislaiice 
de la Sebbala, pouvait être traversée soit à gué (quand les eaux élaieiit basses), 
soit en bac, soit sur un pont. Si l’mi admet cette dernière hypothèse, le pont 
unique dont parle l^olybe aurait été à 1 500 mètres au Nord-Ouest de la Sebbala et 
à neuf kilomètres à peu près de l’embouchure du lleuvo (coiif. Veith, carte 12, c-g). 
11 semble bien, cependant, qu’il se soit trouvé plus en amont. Ayant passé la 
barre, Amilcar se dirigea vers le pont. S’il n’avait eu (pie neuf kilométrés à 
faire, il aurait pu y être eu deux heures. Or, lorsque la bataille s’engagea, il ne 
l’avait pas atteint; il devait même en être assez loin, puisqu’il eut à combattre 
l’armée qui, do ce pont, vint à sa rencontre. Pourlant cânq lieures au moins 
s’écoulèrent entre le moment où le passage d’Aiuilcar fut connu des ennemis et 
le début de la bataille. Nous savons, en elTel, que l’armée (lui assiégeait Utique 
participa à l’actioii. Elle se trouvait à environ quatre lieues de la Medjerda, 
distance qu’eurent à franchir d’abord les courriers qui l’avertirent, puis Tarniée 
elle-même. On peut admettre qu’après la traversée du fleuve, Amilcar accorda 
quelque repos-ù scs troup(»s, qui venaient de faire, eu pleine nuit, près de quatre 
lieues. Mais il est inadmissible qu’il ait perdu plusieurs heures, surtout s’il pou- 
vait, gràcé à une marche rapide, attaquer et vaincre l’armée du pont avant 
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Ils renoncèrent aussi au siège d'Utique*. Barca ne resta pas 
inactif après ce beau succès. Il emmena son armée en cam- 
pagne, recevant des soumissions ou prenant d’assaut des lieux 
fortifiés ^ 


III 

Mathos assiégeait Bizerte, dont il ne voulait pas s’éloigner. 
Il invita Spendios et Autarite, chef des Gaulois, à suivre les 
mouvements d’Amilcar, mais à ne pas s’aventurer dans les 
plaines, à cause du grand nombre d’éléphants et de cavaliers 
dont les Carthaginois disposaient, à longer au contraire les 
montagnes et à attaquer quand l’ennemi s’engagerait sur des ter- 
rains qui lui seraient défavorables. En même temps, il pria les 
Numides et les Libyens d’envoyer des renforts. Spendios prit à 
Tunis environ 6 000 soldats de diverses nations et les 2 000 Gaulois 
d’Autarile, et il fit ce que lui conseillait Mathos. Amilcar cam- 
pait dans une plaine entourée partout de montagnes ^ quand 
arrivèrent les indigènes qui venaient [>rêter main-forte aux 
mercenaires. Il se trouva tout à coup dans une situation cri- 


l’arrivée de celle d’Htique. Nous supposons donc que le pont n’était pas dans le 
voisinape de la Sebhala. Peut-être l^a Bianchèrc* (qui donne d’autres raisons") ii’a- 
t-il pas eu tort de le placer à l’Ouest du djebel Alirnar, près d’ilenchir Bou Djaoua, 
à environ vingt kilomètres de rembouchure (/. c,, ]). 44-:}-r)). (^e pont aurait porté 
une route qui, venant de Carlhag^e, aurait passé à proximité de Tunis et con- 
tourné les collines au Sud et au Sud-Ouest. La bataille aurait pu être livrée au 
Nord de Sidi Tabet. Voir la petite carte à la p. 109; je me suis servi pour la 
drésser de la carte 12, n'’ a, de M. Veith. 

1. Polybe, I, 75, a. 

2. 7c/., 1, 70, 10. 

a. Id., 1, 77, G : £v T'vt TcavcayôO&v ô'pÊcn uspiE/ogévo). Polybe ne donne pas 

d’indications ])lus précise.s. On peut supposer que cette plaine n’était pas très 
loin de Tunis et de Carthage. M. Veith (p. 540-1; carte 12, d) a cru la retrouver 
dans le cirque appelé Khangat cl Hedjaj, situé à environ sept lieues au Sud- 
Est de Tunis. Là s’élevait la ville de Néphéris qui joua un grand rôle lors de la 
troisième guerre punique (voir t. II, p. 109; infra, p. 300). L’identification a 
paru si certaine à M. Veith qu’il a qualifié la bataille mentionnée par Polybe 
de bataille de Néphéris et qu’il a indiqué les positions et les mouvements des 
combattants. 
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tique, ayant devant lui les Libyens, derrière, les Numides et, 
sur son flanc, Spendios^ 

Il y avait parmi les Numides un personnage d’un rang élevé, 
appelé Naravas^. Son père avait eu des relations amicales avec 
les Carthaginois; lui-même admirait Amilcar. Jugeant que 
les circonstances étaient propices pour se concilier sa bienveil- 
lance, il se dirigea vers son camp, avec une escorte d’une 
centaine d’hommes. Quand il fut arrivé devant la palissade, il 
s’arrêta et, sans manifester aucune crainte, il fit un signe de la 
main. Barca, étonné, lui envoie un de ses cavaliers. Naravas 
demande à parler au général, qui hésite, redoutant une perfidie. 
Le Numide remet alors aux siens son cheval el ses armes et 
entre seul dans le camp. Conduit à Amilcar, il lui dit qu’il a 
de la sympathie pour tous les Carthaginois, mais qu’il désire 
surtout devenir son ami; il vient se mettre à sa disposition 
et, désormais, il sera son loyal compagnon dans toutes ses 
entreprises. L’autre accepta cette offre avec empressement et 
promit meme au chef indigène de lui donner sa fille, s’il restait 
fidèle à Carthage. Naravas amena les cavaliers qu’il comman- 
dait, au nombre d’environ deux mille ^ * 

Spendios, s’étant joint aux Libyens, descendit dans la plaine 
et attaqua Amilcar, qui avait rangé ses troupes en bataille. La 
victoire, très disputée, resta aux Carthaginois, grâce à leurs 
éléphants et à l’aide très efficace de Naravas. Autarite et 
Spendios s’enfuirent, laissant sur le terrain 10 000 morts. 
Amilcar avait fait 4 000 prisonniers. 11 autorisa ceux qui le 
voulurent â prendre du service dans son armée. Quant à 
ceux qui s’y refusèrent, il les réunit et leur dit qu’il leur 
pardonnait leur conduite passée et qu’ils étaient libres d’aller 
où bon leur semblait, à condition de ne plus combattre Car- 


1. Polybe, I, 77. 

2. Polybe écrit ce nom Napaua;. 

3. /d., 1, 78, 1-9. 

GSELL, III. 
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tha^re : si quelqu’un d’entre eux, ajouta-t-il, était repris les 
armes à la main, il serait châtié de la manière la plus rigou* 
reuse \ 

Les anciens soldats d’Amilcar se souvenaient des exploits 
accomplis sous ses ordres et cette générosité calculée était 
propre à renouer les liens qui les avaient attachés à un tel chef. 
Elle inquiéta fort Mathos, Spendios et Autarite, qui voulurent 
rendre toute réconciliation impossible. Ils convoquèrent les 
rebelles et firent paraître devant eux un homme qui prétendit 
avoir été envoyé parles mercenaires de Sardaigne : ces derniers 
s’étaieiilaussi révoltés et avaient massacré tous les Carthaginois 
de l île. La lettre apportée par le faux messager recommandait 
de bien garder Giscon et les autres captifs, parce qu’il y avait 
dans rarméc des gens qui s’entendaient avec l’ennemi pour les 
délivrer. Spendios prit aussitôt la parole et conseilla à ceux 
qui l’écoutaient de ne pas se laisser séduire par la conduite 
d’Amilcar, car sa bonté n’était qu’une ruse pour les décider à 
se remettre entre ses mains; quand il les tiendrait tous, tous 
seraient victimes de sa vengeance. Ensuite, le Campanien leur 
montra que relâcher Giscon serait un acte de faiblesse et une 
grande faute : cet habile général, après le traitement qu’il 
avait subi, les combattrait avec une haine acharnée. Tandis 
qu’il discourait encore, un autre messager parut; il affirma 
qu’on l’avait envoyé de Tunis et apporta une lettre contenant 
le même avis que la ])remière“. 

Autarite déclara alors qu’il n’y avait qu’un seul moyen de 
salut. C’était de renoncer à tout espoir d’un accordavec Carthage. 
Quiconque penserait autrement serait un traître. 11 fallait faire 
périr dans les sup{)lices Giscon, ceux que l’on avait pris avec 
lui et tous les Carthaginois que l’on prendrait à l'avenir. Autarite 
avait beaucoup d’influence dans les assemblées, parce qu’il 

1. Dolybe, I, 78, 10-15. 

2. /d., I, 79. 
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parlait le punique, l’ayant appris.au cours de ses campagnes; 
il pouvait se faire entendre de la plupart des mercenaires, qui 
avaient acquis quelque connaissance de cette ^angue dans leurs 
longues années de service. On l’applaudit. Cependant des 
gens de plusieurs nations, se souvenant de la bienveillance 
de Giscon, s’avancèrent et demandèrent que les tortures au 
moins lui fussent épargnées. Leurs voix se confondant et 
chacun s’exprimant en sa propre langue, on ne saisit pas tout 
d’abord le sens de leurs discours. Mais, aussitôt qu’on sut 
ce qu’ils voulaient, quelqu’un s’écria : « Frappe! », et ces 
malheureux furent lapidés. Leurs parents emportèrent leurs 
corps, réduits en lambeaux comme s’ils avaient été déchirés 
par des fauves. 

Spendios fit conduire hors du retranchement Giscon et les 
autres prisonniers, dont le nombre était d’environ sept cents. 
A peu de distance du camp, on leur coupa les mains, en com- 
mençant par ce Giscon, dont naguère les mercenaires procla- 
maient les bienfaits et qu’ils avaient choisi pour arbitre. Fuis 
on leur fit subir d’autres mutilations, on leur rompit les jambes 
et 011 les jeta, respirant encore, dans une fosse V 

Quand ils connurent ces atrocités, les (Carthaginois envoyè- 
rent des députés à leurs deux généraux, Amilcar et Hannon, 
pour les conjurer d’en tirer vengeance, et des hérauts au camp 
ennemi, pour demander l’autorisation d’emporter les corps des 
suppliciés. Les mercenaires refusèrent de les rendre et ils 
déclarèrent que, si on leur envoyait encore des parlementaires, 
ceux-ci seraient traités comme (jiscoii. Ils résolurent de mettre 
à mort tous les'Carthaginois dont ils s’empareraient, de couper 
les mains à tous les autres hommes qui serviraient dans les 


1. Polvbe, 1,80. Gisooii avait été arrfttù à Tunis, mais son oxéc.ution n’eut pas lieu 
dans cette ville, puisque Polybe parle ici d’un messager qui prétendit en venir. 
Nous ignorons l’emplacement du camp où se trouvaient alors Mutbos, qui, peu 
de temps auparavant, assiégeait Bizerte, Spendios et Autarite, qui venaient 
d’échapper à Amilcar, et où l’on avait emmené les prisonniers. 
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troupes puniques et de les renvoyer en cet état à Carthage : ce 
qu'ils firent désormais ^ 

AmiJéar, espérant que la réunion des deux armées hâterait la 
fin de la guerre, invita Hannon à le rejoindre. Il ordonna que, 
dans les combats,, on ne fît grâce de la vie à personne. 
Lorsqu’on lui amenait des prisonniers, il les jetait à ses 
éléphants, qui les écrasaient. Il comprenait qu’il ne viendrait 
à bout des rebelles qu'en les exterminant^. 

Les Carthaginois commençaient à reprendre courage, quand 
de nouveaux malheurs les accablèrent. Les deux généraux ne 
purent s’accorder. Leur inimitié les empêcha de profiter 
d’occasions propices et permit même aux ennemis de remporter 
des succès. On décida à Carthage que l’un des deux chefs 
quitterait l’armée; le commandement resterait à celui qui 
serait désigné par les troupes. Lç choix des soldats se porta 
sur Amilcar^ Des vaisseaux de transport, qui arrivaient des 
Emporia \ chargés de vivres, et sur lesquels on comptait beau- 
coup, furent détruits par une tempête : véritable désastre pour 
les Carthaginois, car ils n’étaient plus maîtres de la Sardaigne, 
qui, jadis, avait subvenu à leurs besoins dans des circonstances 
semblables ^ Enfin, Utique et Bizerte firent défection. Ces 
deux villes qui étaient toujours demeurées fidèles, même lors 
des invasions d’Agathocle^^ et de Régulus, qui, dans la guerre 
présente, avaient seules en Afrique résisté courageusement à 
la révolte, s’unirent sans motif’ aux Libyens et, depuis lors, se 
montrèrent aussi dévouées à leurs nouveaux alliés qu’achar- 


1. Polybe, I, 81. 

2. Id., I, 82, 1-2. 

3. Conf. t. II, p. 254-5, 421 (n. 10). 

4. Pour les Emporia, voir t. II, p. 127-8. 

5. Polybe, 1, 82, 3-7. 

6. Voir p. 47. 

7. S’il est vrai qu’ütique et Bizerte n’aient eu aucun grief contre Carthage, 
elles Tabandonnèrent parce qu’elles la crurent perdue. Par leur acharnement 
contre les Carthaginois, elles cherchèrent sans doute à faire oublier aux rebelles 
la résistance énergique qu’elles leur avaient opposée. 
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nées contre Carthage. Après avoir massacré et jeté du haut des 
remparts SOO hommes qu'elle avait envoyés à leur secours 
les habitants ouvrirent leurs portes aux rebelles et ne voulurent 
même pas consentir à loasevelissement de leurs victimes ^ 

Ces évéhements enhardirent Mathos et Speiidios. Ils blo- 
quèrent étroitement la capitale. Mais Ainilcar tenait la cam- 
pagne et interceptait les vivres qu’on leur envoyait. Il était 
secondé par Hannibal, que le peuple avait nommé général à la 
suite do l’exclusion d’Hannon et, semble-t-il, subordonné à 
Barca ^ Naravas, de son côté, lui rendait les plus grands 
services \ 

Carthage, elle aussi, était menacée de la famine. Elle implora 
Hiéron, qui la secourut avec beaucoup de zèle : le roi de Syra- 
cuse comprenait bien que, si elle disparaissait, les Romains 
n’auraient plus aucun souci de le ménager \ Quant aux Romains, 
ils observèrent loyalement le récent traité; ils se montrèrent 
meme bienveillants, quoique, au début de la guerre, ils eussent 
failli se brouiller avec le gouvernement carthaginois, f^elui-ci 
avait arrêté et jeté en prison des gens qui venaient d’Italie 
apporter des vivres aux rebelles. C’était assurément son droit; 
cependant Rome, mécontente, avait envoyé des députés pour 
réclamer la mise en liberté des captifs, dont le nombre s’éle- 
vait à environ cinq cents. Carthage ayant cédé \ les Romains 


1. Il s’ttftil pout-ôtro d’un fail qui se passa dans l’uiu' des deux villes, et non 
pas dans les deux à la fois. 

2. Polybe, 1, 82, 8-10. 

3. Gonf. i. Il, p. 220, n. 5; p. 422, n. G. 

4. Polybe, I, 82, 11-14. 

5. Ici., I, 83, 2-4. 

G. Nous Irouvons à ce sujet d<‘s indications inexactes dans Ap()ien (Lib., 5; 
conf. ibid., 80, et Iber., 4). L(‘s Carthnfçinois, raconle-l-il, dépouillaicuit tous les 
marchands élraup,‘ers qu’ils rencontraient le lonjç des côtes d’Afri(iue; ils tuaient 
môme ceux (jui étaient citoyens romains et les jetaient à la ujer, afin (^u’on 
ij^norât leurs crimes. Ges crimes, on les connut enlln, mais Garthap;e ne con- 
sentit à les réjiarer que sous la menace d’une guerre'. Elle donna alors satisfac- 
tion à Rome en lui abandonnant la Sardaigne. Gonf. Zouaras, VI 11, 18, p. 400, a. 
Récit évidemment forgé pour justifier la mainmise de Rome sur l’Ue (v. infra 
p. 127). Polybe le rejette (111, 28, 2-3). 
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lui en surent si bon gré qu’ils lui restituèrent tous les prison- 
niers de la guerre de Sicile qui étaient encore détenus chez 
eux ^ Depuis lors, ils firent un accueil empressé à toutes ses 
requêtes ^ Ils invitèrent les marchands à lui fournir les choses 
nécessaires et leur interdirent tout rapport avec les mercenaires 
et les Libyens \ Ils repoussèrent un appel des révoltés de Sar- 
daigne ; ils refusèrent aussi de violer le traité en acceptant 
l’offre d’Utique, qui s’était donnée à eux ^ Grâce à ces con- 
cours, les Carthaginois purent soutenir le siège. Les assiégeants, 
au contraire, furent réduits par Amilcar à une telle famine 
qu’ils renoncèrent à leur entreprise ^ 


IV 

Peu après, Mathos et Spendios réunirent les guerriers les 
plus braves \ entre autres ceux qui avaient à leur tête un 
indigène nommé Zarzas. Ces troupes se mirent en cam- 

1. Poly]}(', I, 83, .3-8; (-orif. lil, 28, 3. Voir aussi Zoaaras, VIII, 17, p. 6; 

Eutropo. Il, 27, 4. Ces prisonniers nf)n délivrés cUiient eeux ({ui n’avaient trouvé 

personne pour les racheter (Moltzer, 11, p. 388). On lit dans Valére-Maxiine (V, 1, 
1 a) (jifil y en avait 2 743 : c’est j>'Mit-étre une invention d’un clironi([iieur, (jui 
savait que la précision inspire conllance. 

2. Selon Appien (-Sic*., II, 3; Lib., 5) et Zonaras (/. c.), ils l’autorisèrent, par 
dérogation au traité de 241, et pour cette guerre seulement, à lever en Italie des 
mercenaires. 

3. Polyhe, I, 83, U-10. Voir aussi Appien, Sic., 11, 3: Zonaras, 1. c. 

4. Polyhe, I, 83, 11. Si l’on en croit Appien (Sic., l. c.\ Lib., 5) et Zonaras (/. c.) 

les Romains t(‘uLèrenl de récoinûlier Carthage avec ses ennemis, qui leur avaient 
fait appel. Mais les députés qu’ils envoyèrent en Afrique ne réussirent pas dans 
leur mission, les Libyens, dit Appien (Lib., 5), ne les ayant pas écoutés et s’étant 
déclares prêts à remettre leurs villes au pouvoir de Rome, si elle le voulait. On 
peut supposer qu’il s’agissait de rétablir la paix entre Carthage et Utique (Meltzer, 
II, p. 38Ü). Mais ces indications sont très suspectes. 

5. Polyhe, I, 84, 1-2. 

6. Au nombre de 50 000, dit Polyhe (I, 84, 3). Go chiffre et celui des 40 000 re- 
belles massacrés à la Scie sont bien élevés pour une armée qui comptait vaincre 
par la facilité de ses mouvements sur des terrains accidentés (conf. Veith, p. 570). 
Lors de la première campagne, les forces de Spendios étaient mnins importantes : 
8 000 mercenaires, que rejoignirent des Libyens et des Numides; 10 000 tués et 
4 000 prisonniers dans la bataille Ouale, Il est vrai que ces troupes Ji’avaient pas 
alors à combattre des ennemis aussi nombreux, puisque les armées d’Amilcar et 
d’Hannon étaient encore séparées. 
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pagne \ serrant de près Amilcar, tout en évitant les terrains 
plats, où elles auraient eu affaire aux cavaliers de Naravas et 
aux éléphants. Elles n'étaient utilement inférieures à leurs 
adversaires pour la vigueur des attaques. Elles n’en subis- 
saient pas moins de fréquents échecs, par la faute de ceux qui 
les commandaient, tacticiens inexpérimentés et incapables de 
se mesurer avec un général d’une habileté consommée*. Tantôt 
Barca massacrait des détachements qu’il avait su isoler et 
envelopper; tantôt il attirait le gros des forces ennemies dans 
des embuscades, ou bien il fondait sur elles, soit de jour, soit 
de nuit. Ceux qu'il prenait, il les jetait aux éléphants. 

Enfin, par d’adroites manoeuvres, il occupa des positions si 
avantageuses qu’il cerna toute l’armée des mercenaires. Comme 
les fossés et les retranchements dont il les entoura les empê- 
chaient de fuir et qu’ils n'osaient pas risquer la bataille, ils 
épuisèrent leurs vivres et durent se nourrir de chair humaine. 
Après les crimes qu’ils avaient commis, ils ne pensaient j)as à 
se rendre; d’ailleurs, leurs chefs leur annonçaient qu’on allait 
venir de Tunis pour les délivrer et cet espoir les soutenait ^ 

Lorsqu’ils eurent mangé les prisonniers, puis les esclaves, 
sans voir arriver les secours attendus, ils menacèrent ces chefs 
qui les avaient trompés et qu'ils rendaient responsables de 
leurs souffrances. Autarite, Zarzas et Spendios se résignèrent 
à essayer de traiter avec Amilcar. Ils obtinrent une entrevue 
et allèrent au camp punique, accompagnés do sept autres capi- 
taines. Amilcar leur imposa ces conditions : « Les Carthaginois 
prendront parmi les ennemis dix hommes à leur choix. Quant 
aux autres, ils pourront se retirer, en ne gardant qu'une 
tunique». Le pacte conclu, Barca déclara qu’il choisissait les 
dix députés présents. Ce fut ainsi que les principaux rebelles 

1. MaUios paraît être resté à Tunis, où nous le trouvons plus tard. Eu tout cas, 
il n^était pas à l’airaire de la Scie. 

2. Pülybe, I, 84, 3-12. 
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tombèrent en son pouvoir. A la nouvelle qu’ils étaient arrêtés, 
leurs soldats, qui ignoraient les termes de la capitulation, 
crurent à une trahison et coururent aux armes. Mais Amilcar 
les enveloppa et, avec l’aide de ses éléphants, les fit tous périr, 
au nombre de 40 000, dit Polybe 
Cela se passa, ajoute-tdl, « au lieu que l’on appelle la Scie, 
parce qu’il offre en effet l’aspect de cet instrument * ». ill s’agit 
de crêtes dentelées : le nom fait penser à celui de Sierra (scie), 
donné par les Espagnols à des -chaînes de montagnes. La 
campagne des deux armées durait depuis quelque temps, 
puisque les mercenaires avaient été déjà plusieurs fois battus^; 
cependant on peut supposer que la Scie n’était pas trop éloi- 
gnée de Tunis, d’où ils attendaient des secours \ Le lieu 
devait, comme le remarque Tissot ^ « offrir l’aspect d’une sorte 
de cirque, plus ou moins ouvert sur quelques points de sa 
circonférence, mais facile à entourer et à fermer ». L’espace 
dans lequel les révoltés se laissèrent cerner était peu acci- 
denté, puisque, lors de Ta bataille, Amilcar se servit eflicace- 
rnent de ses éléphants ^ Ces indications ne paraissent {las 
suffisantes pour identifier la Scie d’une manière certaine. Selon 
Tissot \ le théâtre de l’exploit d’ Amilcar aurait été un cirque, 
entouré de collines aux arêtes dentelées, qui se trouve au Sud- 
Ouest de Zaghouane et au Nord-Ouest de Kairouan, à droite 
de l’oued Nebaane, près d’Aïn es Sif ^ M. Wdth rejette l’hypo- 
thèse de son devancier et propose une solution qu’il juge 

1. Polybe, I, 85. CornéliusNépos {Amilcai\ II, 4) éeril inexactement : <« liosles ... 
eo compulit ni locorum angustiis clausi, plures famé quam ferro inlerirent «. 

2. I, 85, 7 : r.içtl tov tôtiov t'ov Ilpîova 7.aXo-j(JL£Vov ov o-jgoaivît ûià Ty,v o(xotoTyjTa 

ToO Ttpo; to v'3v £tp/;|X£vov opyavov Taur/;<; T£T£’j/£va', Tr,; Tipoo-riVopiîa;. 

3. TioX/âxi; : Polylic, 1, 84, 5. 

4. Tissot, Géofji'opJtiCy I, p. 547. 

5. L. c. 

G. Veith, p. 547. 

7. P. 547-8. 

8. Carie au 50 000% f" do Djebibina (à l’Ouest); coixf. Verlh, carte 12, c, 

9. L. c., p. 548-9. 11 rejette aussi (p. 549-550) l’identification que l’on a proposée 
avec le Khangat el lledjaj (pour ce cirque, v. supra, p. 112, n. 3). 
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^définitive ^ A environ 16 kilomètres à TOuest d’flammamet, 
sur une piste reliant cette ville à Zaghouane, on rencontre une 
ligne de crêtes, présentant des arêtes en forme de dents de scie 
(djebel ebJedidi, djebel Menzel Moussa) ^ Elle borde au Sud 
un petit bassin triangulaire, qu’enserrent d’autres hauteurs, 
abruptes à l’Ouest, plus accessibles à l’Est; quatre passages 
qui y débouchent sont faciles à garder ^ Le site répond, 
comme le montre M. Veith, aux très maigres données du pro- 
blème. Reste à savoir si, en cherchant ailleurs, on n’en trou- 
verait pas d’autres qui y répondraient aussi. Les crêtes den- 
telées, calcaires ou schisteuses, ne sont pas rares dans les 
régions plissées do l’Afrique du Nord. 

Après cette victoire, Amilcar, Hannibal et Naravas purent 
en toute sécurité parcourir le territoire punique; ils reçurent la 
soumission de beaucoup de Libyens et se rendirent maîtres 
d’une multitude de « villes ». Puis ils marchèrent sur Tunis, 
pour y assiéger l’armée de Mathos. Hannibal s’établit du coté 
de Carthage S Amilcar, du côté opposé ^ Spendios et les 
autres prisonniers furent conduits en face des remparts et mis 
en croix, à la vue de leurs compagnons d’armes ^ 

Sur ces entrefaites, Mathos, ayant remarqué qu’Hannibal, 
par excès de confiance, négligeait de se garder, attaqua soudain 
son camp, tua un grand nombre de ses soldats, chassa le reste, 
s’empara de tous les bagages. Il prit même le général et le fit 
amener aussitôt à la croix de Spendios, dont le corps fut 
détaché. On tortura cruellement Hannibal et on le suspendit, 

1. P. 550-4. 

2. Conf. C/irlon, Bull, de la sociélé archéol. de Sousse, Vll, 1000, p. 95. 

3. Carte au 50 000°, P de Bou Ficha (partie Nord-Est). Veith, carte 12,/. 

4. Peut-être oceiipa-t-il les hauteurs du Belvédère, à deux kilomètres et demi 
au Nord de Tunis. Mathos s’élait enfermé dans la ville môme, comme PoJybe 
riudique (I, 86, 2, 4 et 8). 

5. Par conséquent au Sud de la ville, dans Tisthme qui sépare le lac de Tunis, 
à l’Est, de la Sebkha es Sedjouini, à l’Ouest. Voir carte au 50 000% f® de Tunis; 
Veith, p. 555 et carte 12, c-j. 

0. Du côté du camp d’IIannibal, comme le prouve la suite du récit. 
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encore vivant, à ce bois; trente des plus nobles Carthaginois 
furent immolés autour du cadavre de l’esclave campanien. Les 
deux camj)s puniques étant éloignés l’un de l’autre, Amilcar 
apprit tardivement la sortie de Mathos et, quand il en fut 
informé, il ne put aller au secours des troupes de son collègue, 
à cause de la conliguratibn des lieux ^ II leva le siège de Tunis 
et se rendit à rembouchure du Bagrada, où il campa ^ 

A Carthage, on rassembla tous les hommes capables de com- 
battre qui n’étaient pus encore sous les armes et on les envoya 
à Ba rca. En même temps, partit une députation de trente 
membres du Conseil ou du Sénat % accompagnée d’Hannon. 
Elle était chargée d’employer tous les moyens possibles pour 
réconcilier les deux généraux. Amilcar et Hannon, réunis dans 
une conférence, durent se rendre aux pressantes exhortations 
qu’on leur adressa. Ils agirent désormais en plein accord. 

Vaincu dans diverses rencontres, dont plusieurs eurent lieu 
non loin de Leptis *, Mathos résolut de livrer une bataille 
décisive. Les Carthaginois la désiraient autant que lui. Les 
adversaires convoquèrent tous leurs alliés et appelèrent les 
garnisons dos villes dont ils étaient les maîtres. Quand ils 
furent prêts, ils prirent simultanément l’offensive. Les Libyens 
eurent le dessous. La plupart d’entre eux furent tués; les 
autres, qui s’étaient réfugiés dans une ville ^ se rendirent peu 


1. ErUrn son camp et celui d’Hannihal s’interposaient la 'place forte de Tunis 
et l’arinee de Mathos. 11 était impossible de passer de ce côté. Pour rejoindre 
Parmée dTIunnibal, Amilcar aurait dû contourner la Sebkha es Sodjoumi à l’Est, 
au Sud et à l’Ouest, puis s’engager dans des terrains accidentés au Nord-Est du 
Bardo. C’eût été une marche de près de sept lieues. 

2. Polyhe, I, 80. Cette position permettait à Amilcar de communiquer avec Car- 
thage, toute proche, sans avoir à craindre d’ôtre enfermé par l’ennemi dans la 
péninsule; elle lui permettait aussi d’assurer les communications de la ville 
avec le continent. 

3. Gonf. t. H, p. 210. 

4. 11 s’agit certainement do la ville située près d’Hadrumète (voir t. II, p. 135), 
et non pas de Leptis entre les deux Syrtes. 

5. Polyhe ne nomme pas cette ville et ne dit pas non plus où fut livrée la 
bataille. On voit, par la mention de Leptis, que Mathos avait auparavant quitté 
Tunis et s’était rendu sur la côte orientale. 



LA GUERRE DES MERCENAIRES. 


12.'^ 


de temps après. Mathos fut pris vivant K Tous les sujets de 
Carthage qui s^étaient détachés d’elle se soumirent. Mais 
Bizerte et Utique, n’espérant ni pitié, ni pardon, persistèrent 
dans leur révolte. Hannon et Amilcar ^inrent l’un devant 
Bizerte, l’autre devant Utique *, et les forcèrent vite à capi- 
tuler ^ Les conditions qu’on leur imposa ne semblent pas 
avoir été trop dures. A l’époque de la guerre d’Hannibal, 
Utique gardait encore un rang privilégié \ Bizerte témoigna 
])lus tard sa fidélité à Carthage en repoussant énergiquement 
les Romains La jeunesse punique célébra sa v ictoire par un 
triomphe; Mathos, qui y parut, expira dans d’atroces sup- 
plices. « Jamais, à ma connaissance, écrit Polybe, aucune autre 
guerre n’avait été souillée d’autant de cruautés et de crimes^ ». 


V 


Si la cavalerie de Naravas avait été fort utile à Carthage, 
d’autres Numides s’étaient joints aux rebelles. Ils ne déposèrent 
pas les armes après la défaite de Mathos \ Amilcar et Hannon, 
réélus généraux \ eurent à les combattre ^ Cette guerre semble 
avoir été courte. Les Carthaginois remportèrent des succès 
dont nous ignorons le détail et qui furent j)eut-être dus surtout 
à Amilcar On nous dit qu’il laissa faire à ses troupes beau- 
coup de butinas rétablit la paix dans toute l’Afrique et 


1. Polybe, I, 87. 

2. Cornélius Népos [Amilcar, II, 4) attribue à tort à Amilcar la soumission des 
deux villes. 

3. Polybe, I, 88, 1-4. 

4. Voir t. II. p. 21)2. 

5. Ibid., p. 148. 

6. i, 88, 6-7. 

7. Âppien, Iber., 4. 

8. Voir t. U, p. 255-6. 

9. Appien, l. c. 

10. Appien (Hann., 2) dit vaguement qu’il se rendit utile dans cette guerre. 

11. Appien, ibid. 
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étendit les limites de Tenipire de Carthage*. Nous lisons aussi 
dans Diodore - que, lorsque les Carthaginois eurent terminé la 
a guerre libyque », c’est-à-dire, probablement, la guerre contre 
les mercenaires \ ils punirent la peuplade numide des Mica- 
tanes ^ n’épargnant pas plus les femmes et les enfants que les 
hommes. Ils mirent en croix tous ceux dont ils s’emparèrent. 
Les descendants de ces indigènes, se souvenant de la cruauté 
des vainqueurs, restèrent animés contre eux d'une haine vio- 
lente. 

Le commandement d’IIannon prit fin avec cette campagne ^ 
Amilcar, au contraire, conserva le sien*^ et fut chargé de con- 
duire une armée en Espagne. Selon Folybe, il fit la traversée 
aux Colonnes d’Héraclès^; on en a conclu, avec quelque vrai- 
semblance, qu’il se rendit par terre au détroit de Gibraltar ^ 


1. Cornélius Népos, Amilcar, H, 5 ; « Unes imperii propa^avit, Iota Africa tan- 
tum uliuin reddidit ni nulluin in ea belluin videretur niullis annis fuisse ». Pour 
les mois « Unes imperii propagavit », voir t. Il, p. 1Ü2. 

2. XXVI, 2d. 

3. /.a-raÀ'JaavTs; tov At^^uy.ôv 7rô>,£[j.ûv. On sait (p. 100, n. 1) que ce nom est donné 
n la guerre des mercenaires et iifms croyons qu’il s’agit bien d’elle (contre l’opi- 
nion de Al. KalirsLedt, p. ol3-4;. Cependant, d’après la place qu'occupe l’extrait 
de Diodore dans la colleetion ([ui nous l’a conservé, cet écrivain racontait l’allaire 
des Alicatanes apres la prise de Syracuse (en 212) et avant l’expédition d’Asdrubal 
eu Italie (en 207). Il semble (ju’il y ait eu alors une révolte des Alicatanes et que 
Diodore, pour en ex[)liquer la cause, ait raconté les cliàtiments infligés par Car- 
thagi' à leurs pères. 

4. To Twv Aliy.atavd)'; Nopâôwv k'Ovo;. On ignore où vivait cette peuplade. 

5. Appien, Jber,^ 5. Canif, t. II, p. 250-7. 

0. Voir t. II, p. 423. n. 3. 

7. Il, 1, 0 ; ô'.aoà; y.ocza rxç 'llpaxÀsiou; (jTTjÀa;. Ces mots signifient qu’Ainilcar 

coupa la irie.r au détroit ou dans le voisinage du détroit; Polybe se serait sans 
doute exprime autrement, s'il avait voulu dire qu’Amilcar fit la traversée d’Afrique 
en Espagin* en franchissant le détroit de l’Est à l’Ouest. Appien [lier., 5; conf. 
JJann., 2) i^cril : tov rcopOgov è; ’loirjfiiav 7i=f>à<Ta; ; il indique (ju’Amilcar se rendit 
a Gades ; ir.l Caostpa. — D’autre part, nous lisons dans Diodore (XXV, 

10, 1) : xai et; xà; dlpaxAeiou; orr/jXa;, xat eîç xà râôetpa, xa'i ec; xov 'Üxeavbv 
ya:£7iA£V(7£v. De ces mots, on pourrait tirer une conclusion contraire à celle que 
suggère le passage de Polybe : à savoir qu’Ainilcar navigua sur la Méditerranée, 
se dirigeant vers le détroit, et qu’il franchit le détroit pour atteindre Gadès. 
Mais, dans cette phrase de Diodore, il y a au moins une inexactitude : l’Océan 
aurait dù être mentionné avant Gadès, où Amilcar débarqua. 

8. Voir, en dernier lieu, Lenschau, dans Real-EncyclopCidie^ s. v. Hamilkary 
t. Vil, p. 2300. Opinion contraire dans Meltzer, II, p. 400, 592. 
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C’eût été une marche longue et pénible, mais propre à inspirer 
aux indigènes le respect de Carthage. 

Polybe ne parle pas de la campagne contre les Numides ^ il 
termine son récit de la guerre de Libye à 1;î défaite de Mathos 
et à la prise d’Utique et de Bizerte par Amilcac et par Hannon^; 
il indique ailleurs qu*Amilcar se rendit en Espagne aussitôt 
après avoir vaincu les mercenaires \ La guerre dura, dit-il, 
trois ans et quatre mois^. Il faut sans doute comprendre dans 
cette période l’expédition de Numidie ; les mercenaires ne se 
révoltèrent pas avant l’hiver de 241-240^ et, dès l’année 237, 
Amilcar était en Espagne ^ Du reste, il est impossible de fixer 
avec précision la chronologie des événements que nous venons 
de raconter \ 

Des troubles éclatèrent encore en Afrique peu après l’an- 
née 237 ^ Asdrubal, qui avait accompagné son beau-père 


1. Il dit, au dél)ut de sou récit de la guerre africaine, que Carthage la soutint 
contre les mercenaires, les Numides et les Libyens révoltés avec eux (1, 05, 3). 
Gela se rapporte par conséquent aux indigènes qui combattirent Carthage à 
l’époque même de la révolte des mercenaires. 

2. l, 87-S8. 

3. III, lü, 5 (conf. II, 1, 5). 

4. I, 88, 7; le textf> de Diodore (qui a copié Polybe), XXV, 0, porte zrr, tsTaapa 
xai griva; xéaaapa;. Tite-Live (XXI, 2, I) dit que la guerre africaine dura cinq ans. 
Il s’agit, comme le montre le contexte, du temps (jui s’écoula entre la paix con- 
clue avec Home et le départ d’Amilcar pour l’Espagne. Cos cinq ans sont trop 
largement comptés : ils comprennent, outre trois années pleines, la lin d’une 
année et le cojnmencement d’une autre. 

5. La défaite des îles Ægalcs décida les Carthaginois à faire la paix, qui ne 
fut pas conclue immédiatement. Or la bataille eut lieu le 0 des ides de mars du 
calendrier romain d’alors, c’est-à-dire vers le début de juin de l’année astrono- 
mique : Varese, Klio, X, 11)10, p. 40 (conf. supra^ p. 85, ii. 0). 

6. Meltzer, II, p. 396, 589. Reuss, dans Phüologus, LX, 1901, p. 124. Lenschau, 
HeaL-Encyclopadie, VII, p. 2307. 

7. M. Varese l’a essayé {Studi di sioria antica, III, 1902, p. 4748). 11 croit que 
les opérations militaires d’IIannon eurent lieu dans la première année de la 
guerre, en 240, et qu’Arnilcar reçut le commandement d’une armée au début de 
la seconde année, en 239. Il place dans la troisième année (238) la campagne 
qui aboutit à l’affaire de la Scie, ainsi que le siège de Tunis. Enlln Mathos aurait 
été vaincu au printemps de 237 : ce qui ne laisse pas assez de place pour les 
événements qui se passèrent entre la défaite du Libyen et le passage d’Amilcar 
en Espagne. 

8. Entre 237, date de l’arrivée d’Âniilcar en Espagne, et 229-8, date de sa mort. 
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Amilcar eu Espagne, fut renvoyé par lui pour combattre des 
Numides. Il leur tua 8 000 hommes et en fît prisonniers 2 000; 
le.s autres se soumirent et durent payer tribut*. 

Carthage, qui s’était vue presque réduite à ses murailles et 
menacée de succomber à la famine, avait, en fin de compte, 
affermi et étendu sa puissance; elle avait agrandi son territoire 
africain, et, dans les années qui suivirent, les Barcides purent 
puiser largement chez les Libyens et les Numides les troupes 
dont ils eurent besoin pour les guerres d’Europe. 

(^e fut peut-être vers cette époque que les Carthaginois, ins- 
truits par les dangers qu’ils avaient courus, élevèrent le triple 
rempart qui rendit leur ville imprenable du côté de la terre ^ 


\ I 


Pendant la guerre des mercenaires, les Bomains n’avaient 
pas profité de la détresse de Carthage pour Tabattre; au con- 
traire, ils lui étaient venus en aide. Ils souhaitaient quelque 
repos après la longue lutte dont le prix avait été pour eux la 
Sicile; on peut supposer aussi que leur attention se portait 
d’un autre côté, qu’ils s’inquiétaient de l’attitude menaçante 
des Gaulois de la vallée du Pô. En ce tem[)S-là, d’ailleurs, ils 

1. Oiodort*, XXV. 10, 3. Un frasrmf^nt de Cœlius Antipalor (dans H. Peler, 
Hii^turicorum liomanoruni fragmenta, f.eipzi»*;, 1883, p, 100, n*’ 4) mentionne l’envoi 
d’Asdruhîil (mi Afrique du vivant d’Arnilcar. — Selon Frontin {Strat., IV, 7, 18), 
un A^druOal, étant entré sur le terriloir»» de certains Numides et voyant qu’ils 
s’apprêtaierjl a lui résister, afllrma qu'il venait [lour capturer des éléphants et 
qu’il n'avait aucune intention hostile; les indigènes le crurent, mais Asdrubal 
abusa de leur confiance pour les attaquer et les soumettre. Ce fait, à supposer qu’il 
soit liistoriiiue, se passa au ni* siècle, époque à laquelle les Carthaginois eurent 
des éléphants de guerre (conf. t. I, p. 457, n. 2). Cet Asdrubal pourrait être le gendre 
d’Amilcar (conf. O. Gilbert, ftom and Karlkago, Leipzig, 1876, p. 120; Meltzer, 
De belli Punici securidi primordiis, p. xvi, n. 7); lors de la mort de son beau-père, 
il disposait en Espagne de plus de cent éléphants (Diodore, XXV, 12). Cepen- 
dant il est permis de penser à d’autres personnages du même nom, par exemple 
à Asdrubal, frère d’IIannibal, ou à Asdrubal, fils de Giscon, qui tous deux firent 
la guerre en Afrique. 

2. Voir t. Il, p. 20. 
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ne haïssaient ni ne craignaient les Carthaginois au point de 
vouloir les anéantir ^ Pourtant, en 237 ^ ils ne laissèrent pas 
échapper une occasion qui se présenta à eux de prendre sans 
peine la Sardaigne, arrachée, comme on l’a \a \ li la domi- 
nation punique par des mercenaires rebelles. Ceux-ci étaient 
entrés en conflit avec les indigènes, qui les avaient forcés à 
s’enfuir en Italie C Ils s’adressèrent alors à Rome, à laquelle 
ils avaient vainement fait appel lors do leur révolte^ et qui, 
cette fois, les entendit®. Si elle donna des raisons de sa décision 
d’occuper la Sardaigne, elle soutint peut-être qu’elle ne com- 
mettait pas un acte d’hostilité contre Carthage, qui n’était plus 
maîtresse de l'îlc. Mais les Carthaginois n’étaient point dis- 
posés à abandonner des droits très anciens. Délivrés de leurs 
plus graves sôucis en Afrique, ils organisèrent une expédition 
pour reprendre leur bien’. Home feignit de croire que leurs 
préparatifs étaient dirigés contre elle et elle leur déclara la 
guerre. Ce n’était sans doute (|u’un moyen de les intimider. Il 
réussit. Carthage, trop épuisée pour être capable d’alTronter un 
tel conflit, renonça à la Sardaigne et s’engagea à ajouter 
1 200 talents à l’indemnité qui lui avait été imposée quatre ans 
auparavant \ Les Homains s’installèrent aussi en Corse. Ils 

1. Mfltzer (II, p. 380) fait remarquer qu’ils étaient lo.s créaneiors de (’arthai^e, 
qui n’avait pas c()riii>UHemeiit acquitté rindeiimité de ^ruerre. Ils avaient donc 
intérêt à ne jias la laisser détruire par d’autres. 

2. Le traité par lequel Carlhap^e renouc-a à la Sardaif::ne fut conclu dans 
l’année consulaire 23S-7 (Zonaras, VIU, 18, p. 400, a), (d l’un des consuls de cette 
annéo-là, Ti. Seinproniiis Graccims, procéda à l’occupation de l'île, ainsi (luede 
la Corse (Sinnius Capito, apud Festus, s. v. Sardi vénales, édit. Lindsay, p. 430). 
Cela se passa en 237, caries Carlhap^inois étaient alors délivrés de la )?uerre 
d’Afrique (Polybo, 1, 88, 1; III, 10, 1; 111, 27, 7), qui avait commencé au plus tiH 
à la Hn de 241 et dont la durée avait été de trois ans et quatre mois. Conf. 
Varese, Studi di storia antica, lll, 1902, p. 48 et Ôo. 

3. P. 114. 

4. Polybo, I, 79, 5. 

5. /d., l, 83, 11. 

6. 7d., I, 88, 8. 

7. Probablement avec l’armée qu’Amilcar conduisit bientôt en Espagne : Varese, 
l, c., p. 49. 

8. Polybe, I, 88, 9-12; ïll, 10, 3; III, 27, 7-8. Pour rindemuité, voir t. Il, 
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essayèrent de justifier comme ils le purent une conduite que 
Polybe déclare injustifiable ^ 

Après avoir pris la grande île jetée entre les deux bassins 
de la mer Intérieure, entre Tltalie et l’Afrique, ils s’avaiiçaient 
vers rOuest à travers cette mer. L’em[fire de la Méditerranée 
occidentale, ambition séculaire de Carthage, semblait perdu 
pour elle, et, de Lilybée, ceux dont les flottes l’avaient vaincue 
à Myles, à Ecnorne, au cap Bon, aux îles Ægates, pouvaient 
atteindre ses ports en une journée et une nuit de navigation ^ 

Les Carthaginois qui aimaient leur patrie s’inquiétaient de 
cette déchéance et de cette menace; ils souhaitaient une 
revanche des défaites qui les avaient obligés à évacuer la Sicile 
et de l’iniquité qui leur avait arraché la Sardaigne. Amilcar 
Barca ne cessa d’y penser ^ On sait que, quand il emmena en 
Espagne son fils aîné, âgé de neuf ans, il l’invita à jurer, sur 
l’autel où il sacrifiait au plus grand des dieux, de ne jamais être 
l’ami des Romains : cinquante ans plus tard, Hannibal put se 
rendre le témoignage qu’il avait tenu son serments 

La conquête de TEspagne allait être pour Amilcar et les héri- 
tiers de ses projets la préparation d’une nouvelle lutte contre 
Rome '. Disposant des inépuisables miHes d’argent de la pénin- 


p 

p. — Peu après le traiter de 237, les Romains auraieuL accusé les Carthaginois 
d’avoir excité secrètement des troubles en Sardaigne et ils auraient pensé à leur 
faire de nouveau la guerre ; Eutrope, III, 2, 2; Paul Orose, IV, 12, 2-3; Dion 
Cassius, fragm. 43, 1, édit. Melher; Zonaras, VIK, 18, p. 400, d —401, c; Aulu- 
Gelle, X, 27, 3-3 (il cite Varron). Ces textes, qui d’ailleurs ne concordent pas, ne 
méritent aucune confiance. 

1. 111, 28, 1-2. Conf. plus haut, p. 117, n. G. — On lit dans des auteurs de très 
basse époque que, par le traité de 241, Carthage avait renoncé à la Sardaigne, 
en même temps qu’à la Sicile (voir les textes apiid Meltzer, II, p. 390, au ba.s} ; 
mais rien no prouve que Tile-Live ait affirmé cette contre-vérité ; conf. Luter- 
bacher, Philoloijas, LXVl, 1907, p. 420. 

2. Entre Lilybée et Carthage, il y a un peu plus de 210 kilomètres. 

3. Polybe, III, 9, 6-9; 10, 5. Tite-Live, XXI, 1, 5; 2, 1. 

4. Polybe, III, 11. Conf. Népos, Hannibal, II,3-G; Tile-Livo, XXI, 1,4; etc. Voir 
aussi dans Valèro-Maxime (IX, 3, ext., 2) et dans Zonaras (VIII, 21, p. 405, cl) le 
mot, authentique ou non, d’Amilcar sur ses fils, lionceaux qu’il élevait pour la 
perte de Rome. 

5. Polybe, 111, 10, 5. Népos, Amilcar, III, i. Tite-Live, XXI, 2, 2. Orose, IV, 13, 1. 
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suie, la République ne souffrirait plus du manque de numéraire, 
qui l'avait souvent paralysée au cours de ses guerres sici- 
liennes ^ Parmi les indigènes qui deviendraient ses sujets, elle 
recruterait d’excellents soldats, plus aisément et à moins de 
frais que chez des peuples indépendants. L’Espagne était loin 
de l’Italie et d*e Carthage; Amilcar pouvait donc espérer qu’il 
ne serait pas arrêté dès le début par une intervention des 
Romains alarmés, qu’il n’aurait pas à subir le contrôle 
soupçonneux et jaloux du gouvernement punique D’ailleurs, 
quoi qu’en aient dit des historiens latins \ ce ne fut pas de sa 
propre autorité qu’il porta la guerre en Espagne, après la cam- 
pagne contre les Numides L Même les gens prudents, qui ne 
songeaient pas à rompre tôt ou tard avec Rome, désiraient sans 
doute une compensation à la perte des îles méditerranéennes, 
de nouveaux débouchés commerciaux et surtout ces mines 
d’argent qui permettraient, entre autres avantages, de payer 
sans peine l’indemnité due aux vainqueurs. Amilcar et ses 
deux successeurs prirent soin de rendre la guerre ibérique 
populaire en envoyant à (cartilage une partie du butin; grâce à 
leurs ressources financières, ils se concilièrent des hommes de 
la classe dirigeante qui ne trouvaient j)as dans l’iiitéret de la 
patrie une raison suffisante de les soutenir”. 

Les Phéniciens de Syrie et de Libye avaient, nous l’avons 
dit"', fondé sur les côtes du Sud de l’Espagne de nombreux 
comptoirs et (quelques colonies, dont la plus importante était 

1. Voir t. H, p. 321. 

2. La coiiqu^Ho ?iwitôri('llo et morale de l’Afrique du Nord eût été fort utile, 
néeessaire iriéirie à Carthage (voir t. Jl, p. 314). Mais Arnilear jugea sans doute 
qu’il serait plus libre d’agir à sa guise on Espagne et surtout que cette contrée, 
bien plus riche, lui fournirait mi(‘ux et plus vite les ressources dont il avait 
besoin. Il n’élaii cependant pas hostile à rexpaiision de la puissance punique 
ep Libye : conf. t. IT, p. 2r»0. 

3. Éclios dans Appi(ja, Iber.^ 5; Hann.y 2, et dans Zonaras, \11I, 17, p. 399, c. 

4 . Voir t. II, p. 239. 

5. Ibid., p. 259-260. 

6. T. I, p. 403-5, 440-7. 

GSELL, in. 
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Gadès. De cette ville partaient des vaisseaux de eommerce et 
de pêche qui s'avançaient au loin, le long des côtes de TOcéan. 
Elle était cependant peu étendue * et n'avait probablement rien 
qui lui appartînt sur le continent, en face de son He. Les indi- 
gènes du littoral et de la basse vallée du Guadalquivîr accueil- 
laieiit volontiers, depuis longtemps déjà, les objets fabriqués 
ou importés par les Phéniciens. Mais on n'a aucune preuve 
qu’avant la seconde moitié du jii" siècle, Carthage ait eu en 
Espagne des possessions territoriales analogues à celles qu'elle 
s’était constituées en Sicile et en Afrique ^ Amilcar, secondé 
par son gendre AsdrubaP, lui donna une vaste province ibé- 
rique. 

Nous connaissons fort mal ce qu’il lit pendant la période de 
près de neuf ans^ qui s’écoula entre son débanjiiement à Gadès 
et sa mort \ Il combattit et négocia. 11 soumit les deux grands 
peuples qui occu|)aieiit run la vallée du (iuadal([uivir, l’autre 
la cùle méridionale : les Turdules (Turduli ou Tardetani, 
TapT7jT3'’,o!., et les Pastilles (liashdi ou 

MaTT’.avo'') c II en vainquit d’autres, parmi lesquels on inen- 
lionne des Celtes ^ Un chef nommé Indortès amena, aflîrme- 


1. Strahou, 111, o, 3 : 

2. Voir t. 1. p. 44.S. PolyLo 01. 1, dit qij’A ii)ik',ar retahlit »'[) IlxTio kvs 
e'iffair' S d(‘s (airî ha^-inMis. Si cola est vrai, on pout siip[)()S(T qu’un certain 
iiuiiij»re d’élal)li>scuienLs du littoral avaient disparu ou ôtaient tombes en déea- 

è.'.OT. 

3. A.'di'ubal comuianda la flotte mise à la dispo'-ilion d’Amilcar (Polybe, II, 1, P) 
et uu^.n! de^ lioiîpes de l«‘rre (v. infra). On a vu (p. l2o-<‘q que son beau-i»érc 
renvoya faire e,ampa^’:rie eu Afri«{ue. 

4. P(d\lM\ II. 1, 7 (pre.sque neuf ans); Tile-Lite, XXI, 2. I Oieuf ans). Corné- 
lius Ne[)os iAnulcar, IV, 2) dit qu'il mourut dans la neuvième année de son 
séjour en K-'pairue. 

O. Xotr*' [irincipale source est un <*xtrait de Oiodore (XXV, 10). Voir aussi 
Polybe, II, 1. T-.S; Xépos, l. c., IV; Justin, XLIV. 5, 4; Appien, iber., 5. — Ibnir 
les (omjuôles des Parcudes en Ksj)afï:ne, consulter MeltziT, 11, p. tOi-H, 410-423. 

G. Pour la couquôU' du pays des Turdules, conf. Strabon, lll, 2, H. 

7. Diodere indujue (ju'Amilcar Ht la guerre aux Tartessiens et aux Ibères. Go 
dernier nom désigne ici, non pas l’ensemble des peuples d(; la péninsule, mai» 
sans doute les indigènes voisins de. la Méditerranée. 

8. Diodore, XXV, 0, et XXV, 10, i. 
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t-on; 50000 guerriers, mais il s’enfuit avant d’engager la 
bataille. Il fut pourtant pris; Barca lui creva les yeux, le tor- 
tura et enfin le crucifia. Les prisonniers de moindre importance 
étaient mieux traités. Tantôt le général les prenait à son ser- 
vice, tantôt, pour se les concilier, il les renvoyait chez eux. 

Sur la côte orientale, où, auparavant, les Carthaginois 
n'avaient sans doute pas d’établissements au delà du cap de 
Palos, il fonda une ville non loin du cap La Nao, là où s’élève 
Alicante*, et il en fit une place d’armes. Ce lien était plus 
rapproché de Carthage que Cadès et mieux situé pour servir de 
point de départ à la conquête du plateau central e.spagnol. 

Dans l’hiver de 229-228% il y laissa ses éléphants et la 
majeure partie de ses troupes et alla assiéger ^élicé^ tandis 
qu'AsdrubaJ faisait, autant qu’il semble, campagne ailleurs, 
avec plus de cent éléphants. Le roi des Crisses^ (apparemment 
le même peuple que les Oretani, qui occupaient les régions 
situées au Sud et au Nord de la Sierra Morena) vint au secours 
de la ville. Il feignit de traiter avec les Carthaginois, puis il.^ 
les attaqua et les mit en déroute. Amilcar se noya, tandis que, 
dans sa fuite, il traversait à cheval un grand lleuve. Hannibal 
et Asdrubal, ses fils, purent regagner Alicante 

1. D’aprCs niodorf, il l’appola Pointo-IUanclH* (''Axoa Aî-jxt,), à cause de la 
positiuu (ju’elle occupait. I^es Laliiis la nnimnènuit Luccntum. 

2. Pour celtf' dal(‘, voir Varesf», Studi, III. f). 4Û-Ü(); Ijuischau, lical-Eucyclo- 

VII, p. 2:H)7. Pülvhe (III, iO, 7) dit (luWiiiilcar mourut dix ans avant le 
début dt‘ la seconde ^U(‘rre punique (<iui eomineuca en 2IS). 

2. Emplacement inconnu. Je ne crois pas qu’il s’agissi' d’Iliei, aujourd’hui 
Biche, qui est très voisine d’Alicanlc et ii’en est pas séparée par un ^?rand neuve. 
Hélice d(‘vail être beaucoup plus à l’inlérieur des terres. 

4 . Diodori', XXV, 10, 3 : toO ’OoÎtikov [iaaO-Ete;. 

5. D’après le récit de Diodoro. Nous trouvons une aulre version dans Appien, 

7feer.,5, et dans Zonaras, VIII, 10, p. i01,d — 402, a (conf. Frontin, Strat., 11, 4, 17) : 
Arnilcar aurait trouvé la mort au milieu d’une batailb». Voir aussi Polybc, II, I, 8, 
et Népos, Amilcar, IV, 2 (Népos dit qu’il périt en eombalty^nt les Vcttones (au Sud 
et au Nord du cours moyen du Ta^^e). Selon Justin (XLIV, .'i, 4), il aurait été 
attiré dans une mnbuaeado. Tite-Live (XXIV, 41, 3) indique (|u’il succomba en 
un lieu appelé Castrum Album. S’agit-il, eoniine on l’a cru (Ilübncr, au C. /. L., 
11, p. 470), d”'Axpa Aeux^^ cas, Tite-Live aurait commis une erreur, car 

Amilcar ne mourut certainement pas a Alicante. 
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i^oti rofldit en toute hAto. II fut proclmué ^énér8>l 

par les soldais, très altachés aux Barcides ; désignation que 
ratifia le peuple de Carthage*. Avec des forces nombreuses*, 
il vainquit le roi des Drisses et vengea par des massacres la 
défaite et la mort d’Amilcar. Il prit les douze « villes » de ce 
peuple, ainsi que beaucoup d’autres’. Tous les peuples de 
l'Espagne orientale jusqu’à l’Èbre* le reconnurent pour leur 
chef militaire suprême. Il avait une armée qui comptait, dit-on, 
60(100 fantassins, 8 000 cavaliers, 200 éléphants. Mais il savait 
mieux encore sé'^iifxir des moyens pacifiques. Il entreprit la 
conquêtôïîi^»J»'ffles Espagnols et épousa la fille d’un roi 
ibère.; Une véiilablc capitale’, dont l’enceinte mesura vingt 
stades (3 kilomètres et demi)'', fut fondée par lui, dans une 
situation plus favorable que celle d’ Alicante, auprès du cap de 
Palos, sur une baie qui est le meilleur abri de la cote méri- 
dionale de l’Espagne’, à proximité de ruinés d'argent très 
riches’. Cette ville fut nommée Carthage. Dor/ Inulashl, comme 
sa métropole; elle s’appelle encore C.artagena (Carthagèno) ' . 


1. Voir t. H, p. Jol), a. 1 ot H, Diftlataro d'Asdnibal oa E<f)Ap:ao : voir surtout 

Diodorc, XXV, 11-12; oa outre. PdIvIm^, II, 1, U; 13, 1-2; 3<>, 1-2; Tito-Livc. XXI, 2, 
r>-() (rouf. Val(*rc-M;i.\iiü(', HI, 3, 7); Justin, XLIV, 3. .\f)picn, îb(*r., O-S, <*1 

Hann.,2\ Zoaaras, VHl, 11), p. 402, o. .VjouU*r, pour la fondatiou do Carlhnf,^one, 
Strahun, HI. 4, f) ; Puriipoaius Mda. II, Di. 

2. riD.s truupps lui furt'iit (‘avnyocs d'Afriquo : .\ppiua, Iber., d. 

3. - Toutes les villt‘s de l’IluTio » (Diodoru). Le* mot Ihcric iTost pas ici syrio- 
a\iuc d’Espat^fio : voir (i. 130, a. 7. 

4. « Tous les Itrôres >* (I)iodore). 

5. Polybc, IH, J.'i, 3. 

0. Polybo, X, 11, 4. — En 200, Sripioa aurait fait prisonniers à- Carthaprène 
environ 10 OOOhoraiai's do couditioii libre ; Tite-Livo, XXVI, 47, 1 (voir t. Il, p. 22iS). 
Un autour (juc Tit(‘-Liv*- cite .'-ans la nommer iXXVI, 40, 2) indiquait plus de 
23 000 prisoiiiiicrs. Si va' cluirro coinpread toute la })upulatioa, iioinines, femmes, 
pufauls, de coadilioii libre et d<‘ coadilioa servile, il n’est pus eonciliablo avec 
celui de 10 OoO lioninies lilires. Un assez grand nombre dt* goas avaieiil péri lors 
de. la prise de la ville (Eulybe, X, 12, 0; US, 4 et (»). 

7. lOjlybc, X,8, 2; 10, 1-3. Sur Uarlhageae u Tepofjue [Kiaique. voir Kabrstedt, 
dans ArrJviüL Anzcifjvr, 1012, p. 223-230. 

8. Sur c*‘s mines, voir Eolybe, X. 10, 11 ; XXXIV, 0,’ 8-41. Uoaf. t. U, p. 318. 

0. Polyb* la a iinrae soit soit, traduisant exactement le mot pliéni- 

cieri, Katvr, t:'// .; : voir Jîuttner-Wobst, Polyhii imloriav, 2*’ édit., I, p. xxvni-ix. 
Elle fulafipclec par les Latins Qirthago nova; comme le nom Qart /tûdas/if signifie 
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Asdrubal y installa de vastes chantiers et arsenaux*, proba- 
blement aussi un atelier monétaire'^; il y construisit un 
magnifique palais : ses ennemis de la Carthage africaine pré- 
tendaient qu’il rêvait de devenir roi ^ Près de huit ans après 
la mort d’Amilcar^, en 221, il périt à son tour, assassiné par 
un Celte. 

llannibal, le fils aîné de Barca, n’était âgé que de^ vingt-six 
ans, mais, chargé par son beau-frère du cornman(|^ent de la 
cavalerie ^ il avait déjà prouvé ses talents militaires. Comme 
Asdrubal, il fut élevé au généralat par les acclamations des 
troupes et les suffrages du peuple carthaginois ^ Il épousa, 
lui aussi, une femme indigène, — elle était de Castulo, chez les 
^j^élains^ — et poursuivit avec énergie la conquête par les 
armes. Dès l’année 221, il envahit le pays des Olcades (Est de 
la Nouvelle-Castille), prit leur caj)itale^ et les contraignit à 
lui verser de grosses sommes. En 220, il repartit de Car- 
thagène, marcha contre les Vaccéens (au Sud et au Nord du 
cours moyen du Douro), s’empara de Salamanque^ et d’une 
autre ville Mais, à son retour, il vit se lever contre lui plu- 
sieurs peuples, qu’excitaient des Olcades et des Vaccéens, et 

ville nouvelle, il ost à croiro que 1rs Phéniciens se s(‘rvirenl d'une autre épithète 
pour dislinf?ue*r la ville cs[)agnole de la ville africaine. 

1. Voir t. 11, |). 418, U. 8. 

2. Jbid., p. 328. 

3. Polybe, X, la, ^.1; conf. t, 11, p. 2.'>S, n. 2. — Diotlore dit qu'Asdrubal fonda 
une autre ville, niais il ne l«a noninie pas. Les vieilles eolonios de la cèle méri- 
dionale. à l’Est du détroit, reçurent ])eul-étro. au temps d(‘s Barcides, de nou- 
veaux colons, venus d'Afrique ; ^oi^ t. L p. 410, n. 3. 

4. Tile-Live, XXf, 2. 3 (« octo ferme aniios >•). Polytie (II, 36, i) dit huit ans, 
Diodore (.XXV, 12), neuf ans. 

5. Népos, Hannibal, 111, l. 

0. Voir l. II, p.2ol) et j). 222, n. 0. — Pour ce qu’Haniiibal fit en Espagne jus- 
qu’au siège de Sagonle, voir Polybe, lll, 13, 4-8; 14, l-l); Tite-Live, XXI, 5, 3-17 
(il se rattache à Polybe, sans doute par un intermédiaire). 

7. Voir t. il, p. 3i3. n. 10. 

8. Appelée ’A>,0a{a dans Polybe, Cartala dans Titc-Live. 

9. ’EXjxavitxrj dans Polybe, Ilermandica dans Tile-Live. Mention dans Plutarque 
(De mulierum virlutibus, 1(1 : Moralia, Didot, I, p. 307) ('t dans Polycn (VII, 48) 
de la prise par llannibal de iIaX{xxTixY), iiaApaTÎ;, en Espagne. 

10. Appelée par Polybe et Tite-Live ’ApôovxdtXrj, Arbocala. 
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dont le principal était les Carpétains (dans la région de 
Tolède). JN’osant affronter des forces très supérieures aux 
siennes, il se retira au Sud du Tage et, quand les ennemis le 
franchirent après lui, il les fit écraser par ses éléphants, cou- 
rant le long de la rive, et massacrer, par ses cavaliers. Il 
repassa ensuite le lleuve et remporta une grande victoire sur les 
barbares, sans doute découragés par ce premier échec : ils 
étaient, selon Polvbe, au nombre de plus de 100 000. Ilaniiibal 
alla de nouveau prendre ses quartiers d’hiver à Carthagène. 
« Nul en deçà de 1 Èbre, dit le même auteur, n'osait plus le 
regarder en face, sauf les Sagontins^ ». 

Il s’en fallait pourtant de beaucoup que tous les Espagnols 
fussent véritablement les sujets de Earthage '. Sur le haut pla- 
teau, entre la vallée de l’fd^re, le Tage et le Douro, les Cclti- 
bères restaient indépendants ^ Il en était de môme des indi- 
gènes du Nord de la péninsule, et sans doute aussi de la plupart 
de ceux qui occupaient le Portugal actuel'*. La domination 
punique semble n’avoir été assez bien établie qu’au Sud et à 
l'Est, dans rAiidalousie et dans les provinces de .Murcie et de 
Valenc e. Il y avait là des populations de civilisation avancée 
et d’humeur relativement paisible”, dont beaucoup étaient 
depuis longtemps en rapports avec les Phéniciens. Au Nord de 
la Sierra Morena, les i)euples belliqueux et à demi sauvages 
que les Harcides avaient vaincus, auxquels ils réclamaient des 

1. lU, 14, 1); coiif. Tito-Livo, XXI, 5, 17. — Nrpns, Uanniluil, III, - ^ " omnes 

riispuni.'H! Ik Iîo sulu'frit ». Justin, XIJ\’, <> ; univerHain Ilispuniam 

domuit 

2. Voir Scdnillrii, \amanii(i, 1, p. .'UO. 

Plus lard, en 2)0-20t), Asdriihal, frero d’IIannibal, prit ses quartiers d’hiver à 
r<‘iilreo du pays (adlihrrcs, prrs d«* Si*;;orUia, c est-u-dire Sif^nien/.a, entre le 
Ta;^f cl le I)ouro, au Nord-E^l dt* Madrid (et non près de Sa^nnte, comme l’écrit 
Tih-Live, XXVI, 20, 0: ; voir Seliulhm, l. c.,.p. i l 320 (n. (4). 

4. Kn 200, une armee punique trouvait vers l’emliouchure du Tage (Polvbe, 
X, T, 5). On peut donc admettre (pje, du moins à cette date, Garthagc elendait sa 
donunatioü jusque-la sur le littoral de l’Océan. 

ô. C' ijcudani, en 210, 'l'ile-Live (XXIII, 2ü, 5) mentionne un soulèvement des 
Tariesii (habitanls de l’Andalousie). 
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tributs et des hommes, obéissaient parce qu’ils avaient donné 
des otages et qu’ils ne se sentaient pas les plus forts. Mais ils 
étaient très disposés à se révolter. Dès l’année 219, Hannibal dut 
s’éloigner de Sagonte, qu’il assiégeait, pour réprimer un com- 
mencement d’insurrection chez les Orétains et les Carpétains*. 

Si la grande œuvre entreprise en 237 n’était encore 
qu’ébauchée dix-huit ans après, les Barcides paraissaient avoir 
les ressources et les talents nécessaires pour la mener à bonne 
En tout cas, par l’exploitation active des mines, par 
l’argent et les recrues que fournissaient les sujets, par les 
mercenaires qu’il était facile de lever chez les peuplades encore 
indépendantes, voisines du territoire soumis, Carthage pouvait 
désormais faire très largement contribuer l’Espagne à une 
nouvelle guerre contre Borne. 


VU 


Les Bomains ne s’étaient pas souciés des premières con- 
quêtes d’Aniih'ar. C.e fut seulenient en 231 qu’ils chargèrent 
une ambassade d’aller voir ce qui se passait dans le lointain 
Occident. Barca fit bon accueil aux députés et calma leurs 
inquiétudes : il était nécessaire, leur expliqua t-il, que sa patrie 
se procurAt de quoi payer l’indemnité qu’elle devait à Borne ^ 
Cependant Marseille et Empories^ suivaient probablement avec 


1. Voir t. Il, p. 3U. ~ PolylH'lIII. 33, 0-10) indique, d’jjprès Hannibal lui- 

in^ine, los p«Mi{)l(‘vS dont celui-ci tira, dans Thivor do 210-H, 13S30 fantassins et 
1 200 cavaliers, pour los onvoyor en Afrique, (rétaimt b*s HsprriTai, les Marrriavo:, 
hîs ’OpT.rc», c‘osl-à-dire les OrèLains :’Of,rjT£; dit le peut-être faut- 

il meltriî une virp::ule entre les deux mots et regardt'r ’lor.pî; comme le nom 
d’un peuple particulier ; couf. p. 130, n. 7, et p. 132, n. 3). <‘ullii les ’OÀxotcs;. 
Trois mille Carpélains, enrôlés dans Tarmée d'IIannibal, auraient déserté, 
d’après Tit(‘-Live; peut-être le général les renvoya-t-il : voir t. II, p. 330, n. 8. 

2. Il ne faut pas oublier pourtant qu’après eux, les Romains mirent deux 
siècles à comiui^rir l’Espagne. 

3. Dion, fragm. 40, édit. Melber. 

4. Colonie marseillaise sur le golfe de Rosas, 
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angoisse les progrès de la puissance de Carthage. Leur vieille 
rivale allait-elle détruire leur commerce dans le Nord de 
l'Espagne, s’avancer jusqu’aux Pyrénées, les franehij mêriie? Il 
est permis de croire qu’elles implorèrent Rome, leur alliée, qui 
avait intérêt, en prévision d’une guerre dans la péninsule, à s’y 
réserver une zone où ses légions pourraient s’organiser avant 
de combattre. Une nouvelle ambassade, envoyée en 226, obtint 
d’Asdrubal la promesse que les armées carthaginoises ne fran- 
chiraient pas l’Ebre*. Par un refus, il eut risqué une rupture, 
à laquelle il n’était peut-être pas encore prêt. Du reste, inter- 
dire à Carthage de dépasser l’Èbre, c’était l’autoriser à atteindre 
ce fleuve: c’était accepter implicitement' ses conquêtes passées 
et futures dans la plus grande partie de l’Espagne ^ Jus- 
qu’alors, les Rarcides avaient pu se demander si leur œuvre 
ne serait pas brisée avant qu’ils ne fussent capables de la 
défendre. La convention, si Rome r()l)servait, les délivrait de 
cette crainte. Rome la viola, mais.au bout de six années, 
qu’Asdrubal et Ilannibal surent mettre à profit. 

Au Sud de l’Èbre, entre le fleuve et le ca[) La Nao, très près 
du littoral, s’élevait une cité ibérique, peu im[>ortante, Sagonte, 
à laquelle les Carlliaginois avaient laissé son indépendance. 
Elle ne les gênait pas et ils auraient eu un gros eiïort à faire 

1. Polyb.N II, 13. 7: 22, D-ll: III. 27. 0-10. TiO-Livo (XXI, 2, 7) et Appien 
(iber.. 7; llaiin., li) roninn-l lent des inf‘xaclitu(i»‘s au ruijft (I<‘ retlr roii vonlion. 

2. eolybe{Ilf 13, Ij iiidi(|ue que, dans l’acrord relatif à rKl)re, il ii’etail pas 
qurslioü du reste de rKs[)afrne. 

3. <leil<' cfiiicesMoii que lireiit les Humains s’explique par la peur d’une invasion 
fraubiise dans Tltalie eeritrale (invasion ïjui eut li(*u er» 223). Ils desiraient sans 
doute être rassur<*s du (;ôt(‘ de l’b^spa^^ne. 

4. Pour le> rajq)or(s des Sa;rnnlins avec Rome et les faits qui se pa.ssèrent 
depuis l’entreNue d’Hariuiijal et des députés romains jus(|u’(i la déclaration de 
fruerre, voir Meltzer. U, p. 413-6, 423-436; Kabrstedl, p. 134-160; E. Meyer, 
Sit:ujif)}<b€ricfite drr prrussischcn Altndemie, 1013, p. 70S-712. Le récit le f)liis di^iie 
de foi est celui de Polybe, III, 13-17, 20-21, 30, 33. L’historien frrec indiciue qu’il 
a consulté divers auteurs, aussi bien du cOté earthafçiiiois que du cùlé romain 
(ÏII. 20, J-3), entre autres Fabius I*ictor (III, S). II est sur plusiiuirs points en 
désaccord avec les traditions romaines reproduites par TiU*-Li\e, XXI, Ü-IO; 
par Diodore, XXV, 13 et 16; jiar Appien, Jber., 7, 10-13: par Dion, frngm. 64,0-10, 
et apud Zonaras VÏII, 21-22. 
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pour la prendre, car elle était située sur une hauteur escarpée 
et possédait de solides remparts. Il y avait d’ailleurs en ce 
lieu un certain nombre de notables qui désiraient vivre en 
bonne intelligence avec eux. Mais une querelle éclata entre 
les Sagonlins et une tribu voisine, vassale de Carthage. Ce fut 
vraisemblablement pour cette raison qu’une partie des habi- 
tants de la ville s’avisèrent de solliciter la protection de Rome. 
Celle-ci soutenait alors en Cisaljdne une rude guerre contre les 
Gaulois et n’avait pas le loisir d’intervenir en Espagne. Plus 
tard, un nouvel aj)pel qui lui fut adressé reçut un meilleur 
accueil. Vers le début de l’année 210, elle envoya à Sagonte 
des députés, qui, se présentant en arbitres, permirent au parti 
romain de faire périr ses principaux adversaires. Puis ces 
députés allèrent trouver Ilannibal k Carthagène et l’invitèrent 
à s’abstenir, non seulement de toute conquête au Nord de 
l’Ebre, mais aussi de tout acte d’hostilité contre Sagonte, alliée 
de leur j)atrie. Il répondit qu’il vengerait les victimes d’une 
injustice et s’empressa de demander des instructions k Car- 
thage. Le Sénat lui laissa le soin de prendre une décision et, 
lorsque les ambassadeurs romains, passant en Afrique, vinrent 
tenir k cette assemblée le langage qu’ils avaient tenu à Han- 
nibal, ils furent sans doute éconduits’. 

Rome avait tort, puisque la convention de 226 abandonnait 
en fait aux Carthaginois la partie de la péninsule dans laquelle 
était Sagonte ^ ^lais, croyant avoir dompté les Gaulois de la 
vallée du Pu, elle pouvait maintenant tourner ses regards vers 
l’Espagne. Elle vil que la création d’un empire punique entre 


1. Conf. i. Il, p. 201. 

2. L«s Jloiimins, il esl vrai, pretendiront plus tard que celle convention avniC 
réservé rindéqu’iidance de Sagonte (Tile-Live, XXI, 2, 7). Mais c’élail là une 
assertion conlrain* à la vérité; v. !(upra, p. 130, n. 2. — Appien (/6cr., 7 et 10) place 
Sagonte au Nord de l’Ebre : c’est le meilleur moyen de donner raison à Rome. 
Un passage de Polyhe (III, 30, 3) pourrait faire croire qu’il a commis la même 
erreur (conf. R. La(|ueur, Polybius, Liûpzig, 1013, p, 20); pourtant, ailleurs (III, 
14, 0), il indi(iue exactement la position de Sagonte par rapport à l’Èbre. 
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l’Èbre et le détroit de Gibraltar était pour elle un grand danger. 
Elle saisit l’occasion tjue Sagonte lui offrit d’infliger une humi- 
liation à ses anciens ennemis ; car elle espérait qu’ils céderaient 
et qu’ils perdraient ainsi leur prestige aux yeux des indigènes, 
mal soumis et menaçants. 

Ilannibal comprit qu’une révolte générale se déchaînerait 
s’il acceptait cet affront. D’autre part, il était prêt à la lutte 
décisive qu’Aniilcar et Asdrubal n’avaient pas eu le temps 
d’entreprendre. S’il l’avait provoquée, beaucoup de ses cou- 
citoyens se seraient effrayés de sa témérité et opposés üi l’exé- 
cution de ses projets. Mais l’attitude de Home fit runion et 
donna au Harcido un motif légitime de rupture. La prise de 
Sagonte devait rendre la guerre inévitable, une guerre où la 
justice serait du coté de Carthage. Ilannibal s’acharna donc 
an siège de cette petite ville. Elle lui résista pendant huit 
mois*, sans être secourue par ses protecteurs, <jui étaient 
occupés en lllyrie et qui, persuadés .sans donle qu'on n’oserait 
{»as enfreindre leur défen.se, ne s’étaient [)as préparés à la 
faire respecter-. 

L héroïque cité était déjà tombée, quand une ambassade 
romaine parut devant le Sénat de (^arihage et exigea la remise 
d Ilannibal et de ses principaux lieutenants. Un membre de 
1 assimiblée [»rit la peine de prouver que les Carthaginois 
avaient été dans leur droit en attaijuant Sagonte. Qiioiijue la 
convention conclue par Asdrubal fut le meilleur argument à 
produire, il s’abstint de l’alléguer, car elle n’avait pas été 
soumise à la ratification du gouvernement punique. Mais H 
invoqua le traite qui, en 241, avait réglé les droits et les obliga- 
tions réciproques de Carthage et de Home. 11 n’y était nulle- 
ment (juestion de 1 Espagne. Carthage n’avait pas violé la 

1. l)f‘puis 1(‘ printemps de LMl) jusqu’à l’hiver. 

2. Lcimbassade qui fut envoyée h Ilannibal, puis a Carthage, le fui avant le 
SI ge de Sagonte, connne lindi(iue Dolyhc, et non j)üs pendant ce siège, comme 
le prelend(;nl Tite-Live et Appien (conf. l. II, p. 204-5). 
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clause par laquelle les deux Républiques s’engageaient à 
s’abstenir réciproquement de toute attaque contre leurs alliés, 
puisque ce traité ne mentionnait pas Sagonte, qui n’était pas 
alors l’alliée de Rome *. Les ambassadeurs se contentèrent de 
répondre qu’on aurait pu discuter avant la destruction de 
Sagonte : maintenant, il ne restait aux Carthaginois qu’à livrer 
les coupables, pour prouver qu’eux-mêmes n’étaiént pas leurs 
complices. Le plus âgé des Romains lit un large pli à sa toge et 
dit : « J’apporte la paix et la guerre; choisissez ce que je dois 
vous lai.sscr ». — « Choisissez vous-même », répondit le magis- 
trat qui présidait. L’autre déclara qu’il laissait la guerre et de 
nombreux sénateurs s’écrièrent qu’ils l’acceptaient. 


I. Les HojnuiüvS, (juaiid iis discutèrent plus lard celle question de droit, sou- 
tinrent <|ue. le traité de 241 visait non seulement les alliés de Home el de (’ar- 
IhOf^e à la date où il fut conclu, mais aussi leurs alliés futurs (Polyhe, 111, 21); 
Tite-Live, XXI, ID). Raisoimeinenl inadmissible, si, comme il semble bien (voir 
Polybe, lll, 21, 4-.“), ces alliés étaient expressément nommés dans le traité. 
D’ailleurs, même s’ils ne l’étaieul pas, il eût été iüju>te, tjuoi qu’en pense 
Polybe (lll, 21) et MO; voir aussi Tite-Live, XXL HL, d’appliquer sans accord 
prealalde cclli' clause aux alliances postérieures a l’année 241 : Tuii d(‘s deux 
Ktals aurail |)U ainsi [laralyser toute aclioii diplomatique et militaire de l’autre, 
en se dt^claraiii l’allié des peuples que celui-ci aurait meiia(‘é>ou combattus. 
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I 

Les Romains résolurent de prendre TofTensive en envoyant 
une armée en Afrique: une autre armée devait débarquer en 
Espagne ’ et empêcher Hannibal soit de se porter au secours 
de sa patrie, soit de passer en Italie, si l’on veut supposer que 
ses ennemis airmt eu connaissance de son plan h 

L'un des consuls de l’année 21 8, Tiberius Sempronius Longus, 
fut désigné parle sort pour commander 1 expédition d’Afrique. 
11 reçut 26 400 soldats (deux légions de 4 000 fantassins et de 
800 cavaliers; 16 000 fantassins et 1 800 cavaliers alliés^) et 
160 quinquérèmes \ Il se rendit à Messine, où le roi Hiéron 
était venu l’attendre, puis à Lilybée Tandis que les prépa- 
ratifs s’achevaient dans ce port Sempronius alla s’empâter de 

1. Colybe, III, 40, 2: 61, S. Voir aussi Tite-Live, XXI, 17, 1; Appicn, Iber., 14; 
Zonaras, VIK, 22, ]>. 4i)7, d. Polvbe dit, sans doute avec raison, <|ue ces mesures 
ne furont |)ri>es fju’aprés le retour de l'ambassade envoyée, à Gnrlliafçe. 

2. Selon Pol\be(III, 40, 2), les Homaios étaient déjà informés du passage de 
1 Lbre par Hannibal quand ils dé(‘idèrent d’envoyer une armée eu Espagne. Mais 
Os pouvaient penser qiie, par celte offensive, le général carthaginois voulait 
senlcmenl leur enlever tout point d’appui dans la péninsule. 

2. Cbiffres donnes par Tile-Live, XXI, 17,5. .\ppicii f//ycr., 14) parle de deux 
légions. 

4. Pol>be, III, 41. 2. Tile-Live, XXI, 17,5 (conf. ibid., 3). Appien, l. c. Tite- 
Live ajoute que cette flotte cutnplail aussi douze petits navires légers (celoces), 
a. lite-Live, XXI, 49, 3; 50, 7 et II; 51,1. Voir aussi Zonaras, Vlfl, 23, 
p. 400, a. 

0. Polybe, lll, 41, 3; 61, 9. Un fragment de Cœlius {dans Peter, Hisioricorum 
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Malte, dont on lui livra le gouverneur militaire et la garnison 
punique \ 

L’autre consul, Publias Cornélius Scipio, chargé de l’expé- 
dition d’Espagne, fui retardé par une révolte des Boïens et des 
Insubres, Gaulois de la vallée du Pô : il dut envoyer ses troupes 
pour les combattre et en réunir de nouvelles. Il était encore 
en Italie quand lïannibal franchit les Pyrénées, se dirigeant 
vers le Rhône. 

Dès riiiver, le fils d’Amilcar avait pris les mesures néces- 
saires à la sécurité de l’empire carthaginois et à l’exécution de 
ses projets. 11 avait envoyé en Afrique des soldats espagnols 
et appelé en Esj>agne des Africains : moyen efficace de pré- 
venir des révoltes, car, séparés des leurs, ces hommes servi- 
raient d’otages et ne s’entendraient pas avec des populations 
qui les regarderaient comme des étrangers. Il était allé à 
Gadès, afin de présider a cet échange et {l’implorer la faveur 
du grand dieu Mel<|art ^ Revenu à Carthagène, il y reçut la 
nouvelle de la déclaration de guerre. Au printemps de 218, 
probablement au mois do mai, il emmena l’armée qu’il avait 
rassemblée. 

Il allait être, comme le dit Polybe *, l’arne do cotte guerre 
Agile et robuste, brave, quoiqu’il ue s’exposât pas en vain ^ 
avec la folle témérité d’un Pyrrhus, dédaigneux des plaisirs 
vulgaires, capal)le de suj^porter les privations et les fatigues, il 
était né {>our la vie des camps et pouvait servir do modèle 
à tous ses compagnons. Par une discipline sévère ^ et, plus 

nomanorumfrwjnumta, p. 101, n'’ 12) iiuli(iiie quo. do I.ilybôc. Sompronius envoya 
vers rAfriquo un navire léiror, pour ohoisir un lieu proj>ro au dôbaniuenient. 

1. Tile-Livo, XXI, 51, 1-2. 

2. Voir t. U, p. 336. 

3. Ibid., p. 329, n. 8. Conf. Kahrstcÿl, p. 161, 369. 

4. IX, 22, 1. 

5. Sur le caractère d'Ilannibal, voir Polyhe, IX, 22 cl 24-26; Diodore, XXIX, 19; 
Tite-Livc, XXI, 4; Justin, XXXIl, 4, tÜ-12 ; Dion Gassius, frngm. 52, édit. Melber. 

6. Polybe, X, 33, 3-6. 

7. Il n’y a pas lieu de s’arrêter à la fameuse légende des délices de Gapoue, 
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encore, par l’ascendant de son génie, il les unissait dans une 
obéissance confiante Les dures campagnes menées par les 
Barcides contre les Espagnols avaient formé de bons officiers, 
des soldats habitués aux longues marches, aux pièges et aux 
escarmouches des guérillas, aux chocs des batailles rangées. 
Mais ce qui faisait surtout la force de cette armée, c’était une 
cavalerie nombreuse, infatigable et rapide, propre aux tâches 
les plus diverses ^ Hannibal s’était instruit à l’école d’Amilcar 
et d’Asdrubal; il avait étudié la stratégie des Grecs ^ Aux 
exemples du passé, il ajouta des ordonnances et des manœuvre» 
nouvelles : telle la disposition de son infanterie à Cannes; telles 
aussi les combinaisons de grands mouvements enveloppants 
qui lui assurèrent la victoire ce jour-là, comme à la Trébie. Il 
ne négligeait pas les petits moyens : nul ne s’entendit mieux 
à dresser des embuscades, à tromjier l’ennemi par des ruses 
ingénieuses. A la fois très prompt à concevoir et très rélléchi, 
il [^réparait tous les détails de l’exécution, puis il réalisait son 
jilan avec une audace, une vigueur, une ténacité qui n’admet- 
taient pas les demi-succès; il le modifiait heureusement <lans 
leh circonstances qu’il n’avait pas pu prévoir. Aucun homme 
de guerre, sauf Napoléon n’a été plus favorisé de dons qui 
souvent s’excluent : l’imagination, le jugement et la vt)lonté. 

Grand général, il fut aussi un diplomate adroit, qui fit con- 
courir à ses desseins peuplades, cités républicaines et rois, 
ludesso barbare et civilisation raffinée, a[)pétils et ambitions en 
apparence inconciliables. Tout en ayant [»leine conscience de 


qui auraient corrompu la discipline dans rannec d'Hannibal (Tite»Live, XXIII, 
18, Ki-ir,; Diodure, XXVI, 11; Slrabon, V, 4, 13; etc..). 

1 . Voir l. II. p. 431-2. 

2. liud,, p. :{(il-2 et 4UI-2. 

3. JbuL, p. 427. Ilafiaibal savait bien le grec. Qu’il ait admiré Alexandre et 
Pvrrtlu^, on pool lo croire, quoi((mt l’anecdote ra[)porlee par Tite-Live (XXXy, 
11, 5-12. d a[>rcs Anliu.',), Plutarque (Flarnininus, 21) et Appien {Syr.^ 10) soit 
évidemment légendaire ; voir Ilolleaux, dans Hermes, XLVIIl, 1013, p. 75 et 
suiv. 

4. Conf. Jullian, Histoire de la Gaule^ I, p. 400. 
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sa supériorité sur ceux dont il voulait se servir, ce souple 
Carthaginois savait flatter leur amour-propre et les convaincre 
que leur fortune et la sienne étaient solidaires *. 

Nous avons vu que, dans l’affaire de Sagonte, qui déchaîna 
la guerre, il avait agi d'accord avec le gouvernement de Car- 
thage. Il put disposer à son gré des forces militaires de l’Es- 
pagne et de l’Afrique. Ce fut son frère Asdrubal qui le rem- 
])laça dans la péninsule ibérique, conquête des liarcides. Des 
parents d’Ilannibal, des officiers qu’il désigna reçurent des 
commandements importants, soit sous ses ordres immédiats, 
soit en Espagne, en Sicile, en Sardaigne *. Il engaga des négo- 
ciations do sa propre initiative; il conclut des alliances au nom 
de l’Etat punique, qui se contenta de les approuver. Les des- 
tinées de sa patrie lui furent confiées, tandis qu’en Italie, le 
Sénat présidait à celles de Uome. Au début des hostilités, le 
j)arti barcide détenait le pouvoir; il le garda et le mit au service 
de son chef; les opposants n’étaient qu’une minorité impuis- 
sante. Il est donc inexact de dire, avec certains historiens 
romains \ que Carthage soutint mal le grand homme qui com- 
battait au loin pour elle. En réalité, elle jeta dans la lutte toutes 


1. On a reproché à llannibal trois p:rands défauts, que l’on imputait volontiers 
à ses eoncitovens : cruauté, amour de Parf^ent, perlidie (Colybe, IX, 1:2, 8, et IX, 
24-20: ïite-lâve, XXl, 4, 0; XXII, 59, 4; XXVI, 3S, 3; Appien, Lib.. O:}). Ilicii ne 
prouve cependant (ju’il ail été cruel par plaisir, cufiide au jioint de sncrilier 
rintérét de s i (latne au sien (conf. t. II, p. 274, n. 1), qu’il ait enpa^é sa parole avec 
rintention ferme de la viol«‘r. Il ne faut pas tenir cofiiple des légeiid«‘s, relatives 
surtout à ses prétendues cruautés : massaercs de jirisonniers, et même do ses 
propres soldats (Tile-I.ive, XXX, 2Ü, 0; Diedore, XWI, 14, 1; /d., XXV’Il, 9 et 10; 
Appien, Umm., 14 et 59; id., Ltb., lU); pont de cadavres jeté sur une rivière 
(TiUi-Live, XXlll, 5, 12; Valere-Maxime, IX, 2. exl., 2; Florus, I, 22, 18; Appien, 
llann., 28); famille d’un noble italien briilee vive (Tite-Live, XXIV, 45, 11 ; Apiiien, 
Hann.y 5i); ordre donne à des parents de s’entre-tuer, comme de^s frladiateurs 
(Diodore, XXV’I, 14, 2; Appien, liann.^ 28; Vaîère-Maximc, L c. ; Pline l’Ancien, 
Vni, 18; Zona ras, IX, 2, p. 420, a); etc. 

2. Son frère Ma^on raccompagna jusqu'à la bataille de C4annes, puis alla com- 
battre en Espagne. Pourson neveu Ilanuon et sou {)ar('nl Mngon, voir t. Il, p. 257. 
llannibal envoya en Sicile plusieurs de ses lieutenants, Hippocrate, Epicyde, 
Muttine. Conf. les observations de Polybe, IX, 22, 2-4. 

3. Voir t. ^I, p. 201, n. 3. Contra : Kahrsledt, p. 570. 
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ses forces, toutes ses ressources, et rien n’autorise à croire 
qu'elle lésait employées contrairement aux désirs d’Hannibal 

Mais, seule, elle ne pouvait vaincre Rome. Hannibal ne 
l'ignorait pas. Comme plus tard Mithridate, il voulait entraîner 
tous ceux que Rome avait abattus, tous ceux qu’elle menaçait : 
les peuples de la péninsule italique, dont les dernières résis- 
tances dataient d’un demi-siècle à peine; les Gaulois de la 
vallée du Pô, dont la soumission était toute récente et qui se 
révoltèrent dès le printemps de 218; leurs frères d’au delà des 
Alpes, avides d'aventures et de pillage; les cités grecques du 
Sud de ritalie, vassales sous le nom d’alliées; Syracuse, 
devenue une enclave dans la province de Sicile; les Sardes, fort 
maltraités par leurs nouveaux maîtres; le roi de xMacédoine, , 
résolu à ne pas laisser les Romains s’établir définitivement 
sur les côtes de rillyrie. 

Des succès éclatants et rapides étai(‘nt nécessaires pour 
réveiller partout les espoirs et les haines, pour former autour 
d’un général déjà victorieux la vaste coalition qui l'aiderait à 
achever sa victoire. Attendre en Espagne et en Afrique des 
ennemis qui, grâce à leur supériorité navale, pourraient se 
renforcer selon leurs besoins et qui comptaient sur des révoltes 
parmi les indigènes, c’eût été, en cas de défaite, risquer le 
prompt efTondrement de l’empire jiuiiique ; vaincus, les Romains 
n^auraient perdu que les troupes employées dans cos expé- 
diiions lointaines. 11 fallait aller les combattre en Italie, les 
contraindre ainsi à renoncer à leurs projets d’offensive, à 
défendre leur territoire et meme leur existence. 

Les Carthaginois ne [)Ossé(laient jdus une marine ('apable 
d’assurer le transport d’une grande armée; ils ne disposaient, 
sur les côtes italiennes, d’aucune région, d’aucune ville où ils 
pussent débarquer. Restait la route de terre, à travers les 


1. Sur tout cela, voir t. II, p. 201-2. 
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Pyrénées et les Alpes. Elle conduisait aux plaines du Pô, qui 
offriraient les ressources Je leurs terres fertiles et où les Gaulois 
paraissaient prêts à so lever en masse contre les Romains 
Là, ïlannibal recruterait à son gré des soldats d'une bravoure 
légendaire; là, il trouverait une base stratégique pour ses 
opérations dans la péninsule. Son passage à travers la Gaule 
lui procurerait sans doute d’autres alliés, séduits par cette 
marche audacieuse et le butin qu’il leur promettrait. Commu- 
niquant librement avec l’Espagne, il y puiserait, selon ses 
besoins, de l’argent et des hommes. 

Ce plan qu'IIannibal allait exécuter, était-ce son père qui 
l’avait conçu? Nous ne saurions raftirmer à la suite de Tite- 
Live *. 11 est cependant certain qu’Amilcar avait voulu recom- 
mencer la lutte contre Home et probable qu’il aurait, lui aussi, 
cherché des succès décisifs en prenant TolTensive : comme il ne 
s’attacha pas à reconstituer la marine de Carthage % on peut 
supposer qu’il avait projeté une invasion de l’Italie par la 
Gaule. 

Ïlannibal voulait-il détruire Rome? Il ne l’eut sans doute pas 
é])argnée, s’il eût pu s’en rendre maître ^ Mais il sav ait ^ qu elle 
était à peu près imprenable. Il se résignait donc à la laisser 
debout, pourvu qu’elle fût désormais incapable de disputer à 
Carthage la Méditerranée occidentale Meme après lui avoir 
infligé à Cannes un désastre qui semblait irréparable, il essaya, 
dit-on, de négocier la paix\ Dans le traité qu’il conclut peu 

1. Dans l’hiver de 210-S, il y avait eu entre eux et le Barcide des échanges 
d’émissaires. 

2. XXI, 2, 2. 

3. Voir t. Il, p. 458. 

4. On a prétendu (Appien, Jlann., 40; conf. Dion Gassius, cité t. II, p. 273) 
qu’IIannibal fit exprès de ne pas prendre Rome, afin de prolonger la guerre et, 
par consé<iuont, sou commandement. 11 est inutile de réfuter celte niaiserie. 

5. Quoi qu’en dise Polybe, III, 2, 2. 

0. Voir à ce sujet Kromayer, dans Hhtorische Zeitschrift, GUI, 1009, p. 244-7, 260. 

7. Titc-Live, XXII, 58, 7 : envoi à Rome d'un noble Carlbaginois, Oarthalon, 
pour y apporter des propositions. Ïlannibal aurait dit à des prisonniers romains 
qu’il ne voulait pas anéantir leur patrie (td,, XXII, 58, 2-3). 

OSELL, ni. 
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après avec Philippe de Macédoine, certaines clauses attestent 
que les alliés n’avaient pas résolu l’anéantissement de l’Etat 
romain 


II 

Nos sources pour l’histoire de la seconde guerre punique 
sont assez nombreuses : Polybo, dont le récit nous est par- 
venu complet jusqu’à la bataille de Cannes inclusivement 
(livre III) et dont, pour la suite, il ne nous teste que des 
extraits; quelques fragments des livres XXV-XXVII de Diodore 
de Sicile; les livres XXI-XXX de Tite-Live; les parties de 
l’ouvrage d’Appien relatives à l’expédition d’IIannibal, aux 
événements d’Espagne et d’Afrique; des fragments de Dion 
Cassius et surtout l’abrégé de Dion composé par le byzantin 
Zonaras. Valère-Maxiine, Silius Italicus, Frontin, Plutarque 
(dans ses Vies de Fabius ]\Iaxirnus et de Marcellus), Florus, 
Eutrope, Paul Orose se rattachent à Tite-Live 

Quelles ont été les sources des autres, surtout de lh)lybe ^ 
et de Tite-Live? Cette question a été souvent examinée L mais 
non pas résolue. Nous nous bornerons ici à de brèves indi- 
cations 


1. Pol\be, V(I, 9, 12-13 : Si le^ Romains demandent la paix, nous (les Car- 

thaginois) ne la leur accorderons qu’a ces conditions : vous (les Macédoniens) 
-icrez aussi conijiris dans hîur amitié; il ne leur sera jamais permis de vous 
dcflarer la gut'rre, ni de posb»Mler Corcyre, etc. » Ibid.^ 15 : « Si les Romains 
eiifrfprenneul une guerre ^oit contre vous, soit contre nous, nous nous prêterons, 
selun les riéce>sités, un mutuel appui dans c(jttc* guerre •*. — Naturellement, on 
ne doit tenir couiide <jue du texte autlienti«|ije qui nous a ete conserve par 
Polyhe. l)(‘> historiens romains ont dit faussement que ce traité stipulait que 
Rome el l'Itahe ap^iarlieudraieiit aux Carlliaginois ; Tite-Live, XXIII, tld. 11; 
Zonaras, IX. 4, p. 423, d. 

2. Avec quelques indications d’origine dilferente dans Frontin, Plutarque et 
Eu trope. 

3. Il lait plus d’uiie allusion aux historiens qu’il a consultés : 111, 6, 1; 20, 1; 
30, 2 ; 47, 0 et siiiv. 

4. Eu dernier lieu par Kahr.stedt, p. 143-302. Pour la hihliographie anterieure, 
voir Schanz, Cn^arJuchlr der ntinisckcn Litteratur, II, I, 3* édit., p. 4.33-4. 

.’) Pour l’expédition de Scipion en Afrique, v. infra, p. 199 et suiv. 
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L'histoire d'Hannibal avait etc racontée par plusieurs auteurs 
grecs : on mentionne Euraachos , Xénophon , Chaircas , 
Silénos et Sosylos Nous savons que les deux derniers 
furent les compagnons du Ba^cide^ et qu’ils firent le récit, non 
seulement de ses exploits, mais encore d'événements auxquels 
il n’avait pas assisté \ Chairéas paraît bien avoir été, comme 
eux, un contemporain d’Hannibal^; d’Eumachos et de Xéno- 
phon, on ne peut rien dire. Des Romains, qui vécurent lors de 
la seconde guerre j>unique, la racontèrent aussi. Nous en con- 
naissons deux, qui rédigèrent leurs ouvrages en grec : Fabius 
Pictor et Cincius Alimentus ^ 

Polybe s’est sans doute peu servi de Chairéas et de Sosylos, 
dont il parle en termes très dédaigneux"’; un fragment de 
Sosylos^ prouve que ce n'est pas à lui qu’il doit son exposé 
de la bataille navale livrée à femboucliure de l’Èbre en 217 \ 
Rien <}u'il ne cite })as Silénos dans les parties conservées de 
son œuvre, il fa certainement lu : il fait des allusions^ à une 


1. Sur (H‘s auteurs, voir G. Mtiilcr, Frwjni. hist. grave., III, p. ÎI9-102. 

2. Corn<‘lius Nôpoü, Jlannibal, XMI, H, Silénos paraît avoir visité Gadés, proba- 
blement au temps ou liannibal se trouvait en Ksjiaiine ; Strabon, lll, 5, 7 ; Pline 
l’Ancien, IV, 12(1. Pour Sosylos, voir t. Il, p. 427, n. 1, et j). 

a. Dans Silénos, prise de Carlhagène par les Romains, en 209 : Tite-Live, 
XXVI, 49, a. Dans Sosylos, bataille navale de Timbre : voir ci-dessous. 

4, Polybe (lll, 20, le meiilionne (‘u même temps <jue Sosylos. 

5 On i^^nure, il est vrai, ^i Fabius, qui raconta la bataille de ïrasimèae (Tite- 
Live, XXn, 7, 4) et qui vécut après la bataille de Cannes (Tite-Live, XXIJ, :>7, 5; 
XXIIl, 11, 1; Plutarque, Fabius Maxunus, 18; Appien, Ilann., 27), put achever 
Fhistoire de cette guerre. Notons cependant que certaines assertions de Fabius 
(a/jud Polybe, 111, S, 0-7) semblent reproduire des propos tenus par des Cartha- 
ginois, désireux de rejeter sur liannibal la respousalnlite du conllit (voir t. II, 
p. 203). Ge.s bomnies ne diinnil pas éprouver le besoin de mentir pour disculper 
leur patrie avant que la fortune des armes n’eùt tourne contre Garlhuge. — Pour 
Cincius, voir Tite-Live, XXL 38, 3. 

0. 111, 20, 5. 

7. Wileken, dans Hennés, XLI, 1890, p. 100-8. 

8. III, 95-90. — Sosylos ne racontait peut-être que les premières années de la 
guerre, car le récit de celte bataille était au livre IV d’nn ouvrage qui en comptait 
sept (l)iodorcf, XXVI, 4). On peut toutefois se demander si Sosylos, au lieu de 
suivre Tordre chronologique, n'exposait pas successivement les événements qui 
s’étaient passés sur les divers théâtres des hostilités (Wileken, L c,, p. 138). ^ 

9. in, 47, 8; 48, 9. 



148 


HISTOIRE MILITAIRE DE CARTHAGE. 


anecdote qui, selon Cicéron*, avait été recueillie par Silénos. 
Ses informations précises sur ce qui se passa du côté des Car- 
thaginois ont dû être, pour une bonne part, empruntées à ce 
témoin des campagnes d’Hannibal, à cet historien de mérite, 
vanté par Cicéron ^ Polybe consulta également des auteurs 
romains, entre autres Fabius Pictor (il le mentionne à propos 
de la première guerre punique \et des débuts de la seconde*). 
Il recueillit des renseignements oraux et peut-être éerfts dans 
les maisons aristocratiques qu’il fréquenta à Home. 

Nous verrons que Tite Live a fait grand usage de Polybe 
dans son récit de l’expédition de Scipion en Afrique. Pour les 
temps antérieurs, les deux historiens offrent souvent des res- 
semblances étroites. Faut-il admettre des emprunts directs de 
Tite-Live à Polybe? l’emploi par Tite-Live d’un ou plusieurs 
auteurs qui auraient reproduit Polybe? une ou plusieurs 
sources communes à Polybe et à un ou jdusieurs auteulra que 
Tite-Live aurait copiés? Il semble bien qu’aucune de ee« hypo- 
thèses ne doive être écartée; ce qui est difficile, c'est d’indiquer 
les cas où l’une est préférable aux autres. Pour la fin de la 
guerre d Espagne, pour les faits relatifs à la Sicile et aux cités 
grecques de l’Italie méridionale, l’hypothèse d’un emprunt 
immédiat est fort plausible. Ailleurs, au livre XXI de Tite- 
Live, nous trouvons un passage qui vient sans aucun doute de 
Polybe. C’est l’énumération des for:Ces qu’IIannibal laissa en 
Espagne et de celles qu’il envoya en Afrique ; riiislorien grec 
nous apprend qu’il l’a copiée lui-même sur une inscription 
gravée par ordre du Carthaginois*. Mais, comme, pour le reste 
de ce livre, la théorie qui admet rBm[)loi direct de Polybe par 
Tite-Live soulève de sérieuses objections, on est en droit de se 

1. De divinalione^ I, 24, 49. 

2. L. c. : U diligentissume res Hanoibalis persécutas est •. 

3. l, U: I, 58, 5. 

4. Ill, 8-9. 

5. Voir t. II, p. 336. 
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demander si cette citation n a pas été empruntée à un inter- 
médiaire. 

Nous avons dit que Silénos fut, selon toute probabilité, mis 
à contribution par Polybe. Or, — on le sait par Cicéron S — 
L. Cœlius Antipater qui, dans le dernier quart du ir siècle 
avant J.-C., écrivit en sept livres une histoire de la seconde 
guerre punique, se servit de Silénos. Il fut à son tour une des 
principales sources de Tite-Live, qui le cite expressément à 
plusieurs re])rises^ Il est donc possible que bien des indi- 
cations communes à Polybe et à Tite-Live aient tiré leur 
origine de l’ouvrage du compagnon dTlanriibaL Mais d’autres 
furent peut-être prises par Cœlius dans Polybe, et non dans 
Silénos. 

Cœlius s’était en outre servi de sources romaines, parmi 
lesquelles il faut vraisembablement compter Fabius Pictor. A 
ces sources puisèrent aussi d’autres écrivains latins, consultés 
par Tite-Live. Il mentionne deux contemporains de Sylla : 
Valerius Anlias ' et Claudius [Quadrigarius] ce dernier 
traduisit les Annales qu’un C. Acilius rédigea en grec vers le 
milieu du ir siècle ^ Tite-Live ne cite qu’une fois les deux con- 
temporains do la guerre d’IIannibal, Fabius Pictor*^ et Cincius 
Alimentus’. Les a-t-il lus? C’est fort douteux : il paraît ne les 
connaître que par des auteurs de seconde main. 

Dans son œuvre sont mélangés des récits de valeur fort 
inégale : les uns empruntés à des Grecs qui savaient leur 

1. L. c. 

2. XXI. 38, 0; 40, 10; 47, 4 ; XXII, 31, 8; XXIlï, 0, 8; XXVI, 11, 10; XXVII, 27, 
13; XXVni, 40, 14; XXIX. 25. 3; 27, 14; 35, 2. 

3. XXV, 39, 14; XXVI, 49, 3; XXVlll, 4G, 14; XXIX, 35, 2; XXX, 3, 6; 29, 7. 

4. XXV, 39, 12. 

5. On ne sait si cette traduction fut publiée à part, ou si elle fut insérée dans 
une histoire de Rome que Claudius mena jusqu’à son temps. — Tite-Live (XXV, 
39, 15) mentionne aussi Piso, c’est-à-dire L. Calpurnius Piso Frugi, qui vécut à 
l’époque des Gràcques. On ne voit pas qu’il ait fait usage des ouvrages de Caton 
et de Gassius Hemina, écrits vers le milieu du ii* siècle. 

6. xxn, 7, 4. 

7. XXl, 38, 3-5. 
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métier et leurs devoirs d’hietoriens, les autres à dée RoEnaïiis, 
pour la plupart dépour^^us de critique et désireux d’exalter leur 
patrie et leurs grands hommes, même en dissimulant ou en' 
faussant la vérité. Chez ces chroniqueurs abondaient les 
légendes, les erreurs, les mensonges; les mêmes événements 
y étaient racontés de manières très diverses. Tite-Live ne sut 
pas choisir. Il est un guide fort peu sûr là où le texte de Polybe 
nous manque pour distinguer le bon grain de l’ivraie. Des 
invraisemblances, des contradictions, des récits rapportés à des 
faits consécutifs, alors qu’ils ont tout l’air d’étre des versions 
plus ou moins altérées d’un seul fait, rendraient une grande 
défiance légitime, même si elle n’était pas jusiifiée par la com- 
paraison de Tite-Live avec les parties de l’ouvrage de Polybe 
qui nous sont parvenues. 

Dion Cassius s’est beaucoup servi d’un écrivain dont des 
éclios très nombreux se retrouA^ent dans Tite-Live ^ ; quelques 
indices autorisent à mettre en aA’^ant le nom de Cœlius. A cette 
source Dion a fait des additions et des corrections; il les a 
empruntées à un ou plusieurs chroniqueurs romains. 

r/est à la même classe de pseudo-hrstoriens partiaux et mal 
informés que se rattachent Diodore de Sicile et Appien, deux 
auteurs dont la parenté est étroite. 11 est impossible de proposer 
des noms. Dans Appien, nous rencontrons assez fréquemment 
des erreurs imputables à sa négligence. 

111 

La seconde guerre punique a été souvent étudiée ‘ et est bien 
connue. Nous n’insisterons que sur les événements qui se pas- 
sèrent.dans l’Afrique du Nord (voir les deux chapitres suivants). 

1. Il ne s’esl pas servi de Tite-Live lui-môme dans le récit de la seconde guerre 
punique. 

2. Nous citerons : Mommsen, Histoire romaine, trad. Alexandre, III, p. I25-2oG; 
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et de 12 000 cavaliers, indiqués par Polybe, sont certainement 
exagérés ^ Après avoir traversé TÈbre, limite imposée par 
Rome à la domination punique, elle soumit, non sans efforts, 
les peuplés qui vivaient entre le cours inférieur de ce fleuve 
et les Pyrénéiw : il fallait qu'ils ne pussent pas arrêter plus 
tard troupes qui iraient rejoindre Hannibal en Italie; il 
fallait aussi qu’une expédition ennemie ne trouvât nulle part 
en Espagne une base d’opérations; enfin, l’on peut sf demander 
si Hannibal ne désirait pas donner le change aux Romains et 
leur faire croire que, loin de penser à quitter la péninsule, il 
voulait en achever la conquête. Il chargea un de ses lieute- 
nants, Hannon, de garder cette région, renvoya ou laissa 
partir plusieurs milliers d’Espagnols dont les sentiments lui 
étaient suspects % et franchit les l^rénées^ Au delà, la plupart 
des peuplades indigènes se laissèrent acheter : la marche fut 
rapide. On atteignit le Rhône ^ et d’habiles dispositions triom- 
phèrent des difficultés du passage. 

Cependant le consul Scij>ion arrivait par mer à la bouche 
orientale du fleuve, où il débarqua. Il savait qu’Hannibal avait 
pénétré en Oaule : c’était donc lâ, et non plus en Espagne, qu’il 
devait lui livrer bataille. Mais il le cro 3 ^ait à j)eine sorti des 


W. Ihne, Hômische Gcschichte, II (2" édit., IS96), p. 130437; V. Diiruy, Histoire 
des liomains (édit. I (1870), p. 547-062; E. Hennobert, Histoire d' Hannibal, 

trois volumes (187Ü, 1878, 1801); G. Neumann [et G. Faltin], Das ZeUaller der 
punischen Kriegc (Breslau, 1883), p. 270-504; Th. Arnold, The second Punie U'ar' 
(Londres, ISsè); A. Dodge, Hannibal (Boston, 1891); Kahrsledt, p. 305-575. Men- 
tionnons encore un travail de K. Lehmann, Die Aiujriffe derdrei Harkiden auf Italien 
(Leipzig, 1905); des étudo.s stratégiques de IL Delbruck, Geschichte der Krirgs/mnsl, 

1 (2“ édit., 1908), p. 317-400, et de J. Kromayer, Antike SchladUfelder, 111, 1 (J 912); 
enfin de belles pages de G. JuUian, Histoire de la Gaule, 1, p. 444-503, 

1. Voir t. H, p. 330-8. 

2. Ibid., p. 330, n. 8. 

3. Sur la marche d’Hannibal depuis l’Espagne jusqu’à l’Italie, voir JuUian, 1» 
p. 458-489. 

4. A Beaucaire, selon M. JuUian (I, p. 464-5, note). La question est très con- 
troversée. 
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Pyrénées. Quand ses éclaireurs lui eurent fait connaître d*une 
manière certaine le voisinage de l'ennemi, il s'avança jusqu'au 
lieu où les Carthaginois venaient de traverser le Rhône. 
Ilannibal, informé du débarquement des Romains, ne les avait 
pas attendus. Il s'était enfoncé vers le Nord, en suivant la rive 
ga»cho du fleuve. Cliercha-t-il, comme on l’a supposée à 
attirer derrière lui cette armée, dont il aurait craint le retour 
en Italie, et à la vaincre assez loin de Marseille pour lui rendre 
impossible une retraite vers cette ville? Il semble plutôt qu’il 
ait voulu éviter une lutte, qui, meme victorieuse l’aurait 
affaibli, qui, surtout, l’aurait retardé. L’automne était venu, les 
neiges allaient bientôt rendre les chejnins impraticables; si 
Hannibal ne s'était pas hâté de traverser les Alpes, il aurait dû 
rester inactif jusqu’au printemps, dans un pays pauvre et peu 
sûr, tandis que Rome aurait préparé, de l’autre côté des mon- 
tagnes, la défense des plaines du Pô. Scipion jugea qu’il serait 
peu sage de le poursuivre et il revint a la côte. Il remit ses 
troupes à son frère Cnæus, auquel il ordonna de les conduire 
en Espagne; lui-mème retourna a Pise, puis gagna rapidement 
la Cisalpine, pour prendre le commandement de deux légions 
qui y avaient été envoyées contre les Gaulois révoltés. 

Hannibal longea le Rhône jusqu’au confluent de l’Isère, dont 
il remonta la vallée. Quelle fut ensuite sa route? On sait que 
cette question a soulevé des discussions interminables. Nous 
nous contenterons d’indiquer ici riiypotlièso qui nous paraît 
être la meilleure : la vallée de la Maurienne, le col du mont 
Cenis. la vallée de la Doire RipuaireL Plus d’une fois, les 
Gaulois avaient franchi les Alpes, probablement avec beaucoup 
moins de peine que les Carthaginois, qui firent cotte marche 
dans des conditions défavorables^ : les guides connaissaient 

1. hemchfiu, Heal-Encyclopadie, VII, p. 2326. 

2. Hannibal avait plus d’hommes que Scipion, mais peut-être ne le savait-il pas. 

3. Jullian, I, p. 478 et suiv. 

4. Le même, I, p. 44. 
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mal l’itinéraire substitué peut-être, pour éviter Scipioii, à celui 
qui avait été prévü; les montagnards étaient hostiles; la neige 
avait commencé à tomber. Après ,bien des dangers, des souf- 
frances, des pertes, on parvint à la terre promise. Do ceux qui, 
cinq mois auparavant, avaient quitté Carthagèae, il restait 
20 000 fantassins et 0 000 cavaliers*. Lorsqu'ils arrivèrent au 
Pô, ils durent prendre de force, au lieu où s’élève Turin, la 
ville d’une peuplade ligure, qui refusait le passage. 

Scipion alla à la rencontre d’IIannibal par la rive gauche du 
fleuve. A l’Ouest du Tessin, un combat s’engagea entre sa 
cavalerie, qu’accompagnait de l'infanterie légère, et la cava- 
lerie ennemie, plus nombreuse. Cette dernière l’emportai Le 
consul, blessé, ramena son armée au Sud du J^ô, vers la 
colonie de Plaisance, près de laquelle il s’établit. Ilannibal vint 
camper à peu de distance. 

.Quand on avait appris à Rome le passage des Alpes par les 
Carthaginois, on avait renoncé à l’expédition projetée en 
Afrique. Les trouj)es réunies à Lilybée furent aussitôt rappe- 
lées; elles se reformèrent à Ariminum (Rimini), d’où leur chef, 
Sempronius, les conduisit auprès de Scipion. 

Malgré l’avis de son collègue, il voulut engager la bataille, 
qui fut livrée sur les bords de la Trébie, par une journée 
froide et neigeuse. Les deux armées étaient à peu près égales 
en 'nombre (40 000 soldats environ) ^ mais Ilannibal avait 
beaucoup plus de cavalerie. Il se servit de ses Numides 
pour attirer les ennemis, qui luttèrent dans des conditions 
fort mauvaises : ils s’étaient mouillés jusqu’aux aisselles en 
traversant la rivière et la plupart d’entre eux n’avaient pas 
mangé depuis la veille. Plus de 10 000 cavaliers, placés aux 
ailes de l’armée punique, mirent aisément en déroute les 

1. Voir t. Il, p. 337. 

2. Grâce à la manœuvre enveloppante des Numides : t. Il, p. 403, n. 1. 

3. Pour les Carthaginois, voir t. II, p. 338, n. 3. 
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4 000 cavaliers qui leur étaient opposés et dégarnirent ainsi 
les flancs de Tinfanterie romaine. Celle-ci, forte d'environ 
30 000 hommes, avait devant elle 20 000 fantassins espagnols, 
africains et gaulois. Elle fut attaquée aux extrémités de son 
front par les éléphants, sur ses côtés par 8 000 hommes d’infan- 
terie légère et la cavalerie numide, à revers par Magon, qui, 
sortant d’un ravin où son frère Ilannibal l’avait posté pendant 
la nuit, s’élança avec 1 000 fantassins et 1 000 cavaliers. Dix 
mille soldats, qui formaient les premiers rangs du centre 
romain, réussirent à enfoncer les Gaulois et une partie des 
Africains et, s’étant ainsi ouvert un passage, purent gagner 
Plaisance en bon ordre. Mais le reste de l’infanterie de Sem- 
pronius lâcha pied et, dans sa fuite vers la rivière, fut massacré 
par les cavaliers et les éléphants. 

Maître de la Cisalpine, Ilannibal y demeura jusqu’à la fin de 
la mauvaise saison, préparant sa prochaine campagne. Des 
milliers de Gaulois vinrent rejoindre ceux qui, même avant 
la victoire de la Trébie, étaient accourus se mettre sous ses 
ordres 

Au printemps, il pénétra dans la péninsule. Deux armées 
l’attendaient, l’une au bord de l’Adriatique, à Arirninum, 
l’autre en Etrurie, à Arretium (Arezzo), la première com- 
mandée par le consul Servilius, la seconde par le consul Flami- 
nius. Malgré les difficultés du chemin à suivre, Ilannibal résolut 
d’entrer en Etrurie : il pensait sans doute que le prestige d’une 
nouvelle victoire serait d’autant plus grand qu’elle serait rem- 
portée plus près de Rome. Ses troupes souffrirent beaucoup 
dans de vastes marais qu’il fallut franchir-; le général lui- 
meme, atteint d’une ophtalmie, perdit un œil. De Fiesole, il 
continua sa marche à travers la Toscane, pillant le riche pays 

1 Voir ibid., p. 380. 

2. Très probahleinont des marais formés par des inoudalions de l’Arno et de 
ses affluents, entre Pistoie et Florence, quoique Slrabon (V, 1, il) les indique 
dans la plaine du Pé. 
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qu*il parcourait. Il espérait attirer ainsi Flaminius, qui quitta 
en effet Arretium pour revenir vers le Sud. Tandis que le 
consul s^avançait par un étroit passage, entre le lac de Trasi- 
mène et les hauteurs qui bordent ce lac au Nord-Est, Hannibal 
cerna, attaqua partout en même temps et anéantit son armée *. 
Comme il Tavait déjà fait après la bataille de la Trébie, comme 
il le fit plus tard après Cannes, il renvoya, sans exiger de 
rançon, les alliés de Rome qui étaient tombés en son pouvoir : 
ce n’était pas à eux, disait-il, qu’il faisait la guerre; il venait, 
au contraire, libérer les Italiens qui, s’ils étaient sages, devaient 
rechercher son amitié. 

On croyait qu’il allait aussitôt se diriger siir Rome. Mais les 
remparts de cette ville la mettaient à l’abri d’un coup de main. 
Pour l’assiéger, Hannibal ne disposait pas encore de troupes 
assez nombreuses et sa cavalerie, qui était sa principale force, 
ne, lui eût guère servi-; il n'aurait pas rai^semblé sans peine les 
matériaux nécessaires à la construction de machines; il man- 
quait d’une (lotte qui eût pu surveiller l’embouchuro du Tibre 
et isoler les Romains du côté de la mer. Il se serait exposé à 
être pris entre les défenseurs de la capitale et l’autre armée 
consulaire, qui était presque intacte \ El, pendant les longs 
mois qu’aurait duré ce siège, les peu])les qu’llannibal voulait 
pour alliés auraient été témoins de son impuissance et auraient 
hésité à s’unir à lui. 

Tournant vers l’Est, il se rendit dans le Picenum, où il fît 
reposer ses soldats et ses chevaux et munit sou infanterie afri- 


1. Selon Fabius Piclor (npud Tito-Live, XXll, 7, 2), 15 000 Romains périrent; 
Polybe (lü, 84, 7) a adopté ce cliifîre. Plus de ISOoO auraient été faits prisonniers, 
environ 0 000 sur le eliani]) de bataille et G 000 autres à (luebjue distance (ils 
avaient pu se dégager) : Polybe, 111, 84, 11 et 14; 85, 1, Hannibal perdit 
1 500 hommes, surtout des Gaulois : id., III, 85, 5 (Tite-Live donne, d’après 
Fabius, un chillrc plus élevé : XXII, 7, 3). 

2. Delbrück, Z. c., p. 34G-7. 

3. Sauf 4 000 cavaliers que Servilius avait envoyés en avant pour renforcer 
l’armée de Flaminius et qui, parvenus à peu de distance du lac de|yTrasimène 
après la bataille, avaient été tués ou pris par les Carthaginois. 
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caine d*armos enlevées aux ennemis tués ou prisonniers. Il se 
préparait ainsi à vaincre la seconde année romaine. De plus, en 
occupant la cote de l’Adriatique, il se rapprochait de Philippe, 
roi de Macédoine, désireux de chasser les Romains des rivages 
opposés de cette mer : c’était une sorte d’invitation à une alliance. 

Fabius Maxinius, nommé dictateur, avait pris le commande- 
ment après le désastre de Trasimène. Sachant la supériorité de 
la cavalerie carthaginoise, comprenant aussi qu’il agirait fort 
imprudemment s’il se mesurait face à face avec le vainqueur 
de Scipion, de Sempronius, de Flaminius, il refusa la bataille, 
tout en se tenant à proximité d’IIannibal. Il lui coupait les 
vivres, tombait sur ses détachements et, sans courir de gros 
risques, lui causait une grande gêne et lui infligeait des pertes 
sensibles; un jour, il tenta même de l’enfermer et de l’écraser 
dans un défilé. Le Carthaginois chercha à déjouer la tactique 
de son adversaire. Il ])arcourutle Nord de l’Apulie, traversable 
Samniura, pénétra dans l’Ouest de la Campanie. Par ses 
pillages, il voulait contraindre Fabius à accepter une rencontre 
décisive, ou, s’il n’y réussissait pas, détacher de Rome des 
alliés qu’elle se montrait incapable do défendre. Le dictateur 
resta inébranlable dans sa résolution et insensible aux plaintes 
des paysans ruinés, aux critiques de ceux qui taxaient sa pru- 
dence de lâcheté; l’échec d'une offensive engagée malgré lui 
prouva qu’il avait raison. 

llaniiibal passa l’hiver de 217-21 (> et le printemps suivant en 
Apulie, pays de blés et de fourrages. Il se trouvait dans une 
situation assez précaire. Ni ses victoires de Cisalpine et 
d’Etrurie, ni ses essais de séduction, ni ses dévastations 
n’avaient encore déterminé aucun peuple, aucune ville de la 
péninsule à se déclarer contre Rome. Les Gaulois, intrépides, 
mais peu capables de supporter les fatigues \ ne rendaient pas 


1. Voir t. II, p. 383. 
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tous les services que le Barcide avait espérés d'eux. Leur 
enthousiasmé s'était beaucoup refroidi; de nouvelles recrues 
ne venaient pas combler les vides, car l’armée punique n'avait 
pu maintenir ses communications avec la vallée du P6. Elle 
ne recevait pas les renforts attendus d’Espagne. Cn. Scipion 
avait débarqué à Empories les troupes ^que lui avait confiées 
Püblius. Vainqueur d'Hannon, il s’était rendu maître du pays 
situé au Nord de l’embouchure de l’Èbre, accomplissant ainsi 
ce qu’IIannibal avait voulu empêcher. Les llomains possédaient 
désormais une base solide pour leurs opérations militaires dans 
la péninsule. Asdrubal ne parvint pas à les en déloger. En 217, 
Publius, envoyé par le Sénat en Espagne, et son frère s’avan- 
cèrent au delà du fleuve. Loin de pouvoir conduire une armée 
en Italie, le général carthaginois devait songer à défendre les 
conquêtes des Barcides. Les Scipions avaient été bien inspirés 
en ne renonçant pas, malgré la marche d’IIannibal, à l'expé- 
dition décidée au début de la guerre : ils avaient enlevé à 
l’envahisseur de l’Italie la libre disposition des réserves sur 
lesquelles il comptait le pins. 

Les llomains se chargèrent de le tirer d’embarras en venant 
lui offrir la bataille qu’il souhaitait depuis longtemps. Elle eut 
lieu près de Cannes, sur l’Aufidus, dans une vaste plain<î. 
C’était un terrain propice à la cavalerie d’IIannlbal. II la plaça, 
comme de coutume, aux ailes : les Ibères et les Celtes à l’aile 
gauche, les Numides à l’aile droite. Au centre, il disposa les 
fantassins gaulois et espagnols, non pas on ligne droite, mais 
de manière à former une sorte de croissant dont la convexité 
était tournée vers l’armée qu’il allait combattre. Entre les 
extrémités de ce croissant et les ailes, il mit les fantassins 
africains, répartis en deux corps égaux. Les cavaliers de l’aile 
gauche vainquirent et massacrèrent la cavalerie romaine, bien 
moins nombreuse, qui leur faisait face. Puis, passant derrière 
l’ennemi, ils s’élancèrent sur son aile gauche, constituée par 
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la cavalerie des alliés. Celle-ci avait tenu bon contre les Numides, 
mais, menacée de deux côtés, elle s’enfuit. Elle fut en majeure 
partie détruite par les Numides, qui lui donnèrent la chasse. 
Cependant l’infanterie des Romains s’était avancée contre les 
Gaulois et les Espagnols, attirée parla forme bombée du centre 
carthaginois. Convergeant vers ce centre et, par conséquent, 
diminuant l’étendue de son front, elle refoula la ligne courbe 
de ceux qu’elle attaquait et poursuivit ces troupes qui cédaient 
à la supériorité du nombre. Elle parvint ainsi à la hauteur 
des Africains qu’Ilannibal avait placés à droite et à gauche de 
son centre, et auxquels il fit faire alors une conversion, pour 
les jeter sur les deux flancs des assaillants. En même temps, 
les cavaliers qui, au début de l’action formaient l’aile gauche 
punique et qui avaient anéanti ou mis en fuite les deux ailes 
ennemies, prirent à revers l’infanterie romaine. Elle était 
complètement cernée. Entassée, resserrée de plus en plus, elle 
se laissa égorger. Les forces que commandaient les consuls 
s’élevaient à environ 80 000 fantassins et 0 000 cavaliers. Dix 
mille hommes, chargés de la garde du cam[), ne participèrent 
pas à la bataille. Presque tous les autres périrent, au nombre 
de 70000, selon Polyhe^ Sur une cinquantaine de mille 
hommes Ilannibal n’en perdit que 5700. 

Pas plus après Cannes qu’après Trasimène, il no se crut 
capable de prendre Rome. Mais, puisque les vaincus n’étaient pas 
disposés à accepter leur défaite, il fallait donner plus d’ampleur 
à la guerre et profiter de ce triomphe pour demander à Car- 
thage de nouveaux efforts, pour obtenir, en Italie et ailleurs, 
les alliances, les concours (jui s’étaient fait attendre trop long- 

1. Deux mille Jiomiries tués dans le camp sont peut-être compris dans ces 
70 000. Les (^artliau;inois firent 12 000 prisonniers: 10 000 fantassins (dont 8 000 
dans le camp) et 2 000 cavaliers (qui avaient pu s'échapper et que les Numides 
ranjenèrent). Pour ces chilTres, voir Polybe, 111, 112, 5; 117, 2-4, 8, 11-12. Les 
indications de Titu-Live ne concordent pas avec celles de l’historien grec. Voir 
Kromayer, L c., p. 24i. 

2. Voir t. H, p. 330. 
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temps. Le gouvernement punique consentit sans peine à 
envoyer àHannibal les troupes que Magon alla lui réclamer. Il 
résolut d’en envoyer d’autres en Espagne, afin d’occuper et de 
défendre ce pays après le départ d’Asdrubal, qui devait se 
rendre en Italie et accroître son armée par des levées chez les 
Gaulois. Ces derniers détruisirent une légion romaine en 
Cisalpine, vers la fin de l’année 21G > succès propre à les 
stimuler. Carthage décida encore une expédition en Sardaigne, 
où des indigènes s’étaient soulevés et imploraient son assistance. 

Dans la péninsule italique, la journée do Cannes détacha des 
Romains une partie des Apuliens, la majorité des Samnites, 
les Lucaniens, les Bruttiens, la grande ville de Capoue, dont 
l’exemple fut imité par la plupart des cités de la Campanie, 
Capoue que le Barcide rêvait d’opposer à Rome comme une 
rivale dans le centre de l’Italie. En 215, des ambassadeurs de 
Phili[>pe de Macédoine vinrent conclure avec Ilannibal un 
traité d’alliance, stipulant que les Macédoniens soutiendraient 
les Carthaginois, que la république africaine et le roi ne feraient 
pas de paix séparée avec leurs ennemis communs, et que, si, 
dans l’avenir, ceux-ci attaquaient l’un des deux alliés, l’autre 
viendrait à son secours. Philippe avait d'excellentes troupes, 
dont l’aide pouvait être fort précieuse à Ilannibal. En Sicile, on 
s’agitait autour du vieux roi Hiéron, qui mourut bientôt, en 
laissant sa succession à un adolescent, Iliéronyme. Les tuteurs 
de ce [)rince étaient favorables à Carthage; des députés 
allèrent trouver Ilannibal, qui envoya lui-même à Syracuse 
deux officiers. Hippocrate et Epicyde, descendants d’un citoyen 
de cette ville ^ Un traité, conclu, semble-t-il, à la fin de 
l’année 215, promit la moitié orientale de la Sicile à Hiéro- 
nyme, qui réclama bientôt la Sicile entière. Ce n’était pas le 
moment de discuter ses exigences : le gouvernement de Car- 


1. Voir t. Il, p. 228. 



160 


HISTOIRE MILITAIRE DE CARTHAGE. 


thage les accepta; il jugea sans doute qu’on ferait aisément 
entendre raison au jeune roi quand les Romains auraient été 
chassés de Tîle. Les Syracusains entrèrent en campagne sans 
tarder. 


IV 


Abandonnée d’une partie de ses sujets et de ses alliés, assaillie 
de toutes parts, Rome rejeta la pensée d’une paix honteuse. 
Tous les citoyens, sacrifiant leurs discordes au salut delà patrie, 
s’unirent autour du Sénat, qui resta fidèle à sa maxime de ne 
traiter ni au lendemain d’une défaite, ni avec un ennemi campé 
sur le sol italique. La volonté froide et opiniâtre de cette 
assemblée maintint l’Etat, reconstitua ses forces et lui permit 
de faire face à toutes les attaques. 

Cet Etat était d’ailleurs plus solide qu’Hannibal ne l’avait 
cru. Au delà du territoire propre de la cité souveraine, des 
colonies, disséminées jusqu’aux rives du l^o, jusqu’au canal 
d’Otrante, étaient des foyers de vie latine, des })laces fortes 
prêtes à une résistance acharnée, des points d’appui pour les 
armées. Dans le Sud, les villes grecques se souvenaient. qu’elles 
n’avaient pas eu à se louer de la protection de, Pyrrhus, cet 
autre vainqueur de Rome; elles s’inquiétaient de l’alliance 
d ’Hannibal avec les peuples d'origine samnite, leurs* vieux 
ennemis, qui ne demandaient qu’à les rançonner ou à les 
détruire. La crainte des Gaulois, le besoin d’une défense effi- 
cace contre leurs pillages avaient beaucoup contribué à faire 
accepter dans la péninsule la domination romaine : or ces Gau- 
lois étaient, eux aussi, les alliés du Carthaginois. Dans presque 
toutes les cités, un parti aristocratique et un parti démocra- 
tique se querellaient sans répit : le premier, qui, d’ordinaire, 
détenait le pouvoir, se montrait enclin à rester fidèle à Rome, 
où le gouvernement appartenait à l’aristocratie. 
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Le territoire de la République et les pays qui reconnaissaient 
encore son autorité étaient assez vastes et assez peuplés pour 
fournir, pendant de longues années, de nombreux combattants. 
Si ces hommes avaient moins de pratique militaire que les 
vétérans des Barcides, ils ne manquaient pas des qualités pliy-r 
siques et morales qui font les bons soldats ^ Il est vrai que 
leurs chefs étaient fort inférieurs à Hannibal. Dans une guerre 
de cette importance et de cette étendue, c'était une règle absurde 
de remettre la conduite des armées à des magistrats annuels. On 
la corrigea, soit par des réélections, soit par des prorogations 
de commandement. On renonça le plus souvent à confier à 
deux chefs égaux on pouvoirs la direction d'une campagne. 
Avec le temps, quelques généraux, profitant des leçons de 
l’expérience et des exemples de l’adversaire, apprirent à exécuter 
d’autres manœuvres que celle qui consistait à pousser droit leur 
infanterie et à s’efforcer d’enfoncer l’ennemi en l’abordant de 
face. Scipion l’Africain ne dut pas seulement à d’heureuses 
chances ses grandes victoires d’Kspagne et de Zama. Mais, au 
lendemain du désastre de Cannes, les Romains n’avaient 
aucune envie d’affronter Hannibal dans des batailles rangées. 
Revenant à la tactique de Fabius le Temporisatoür, ils prirent 
la résolution d’user l’armée punique, tout en l’empêchant de 
recevoir des renforts. 

Hannibal aurait eu besoin de troupes très nombreuses pour 
assiéger les places fortes qu’il rencontrait partout, pour 
emporter les camps retranchés derrière lesquels les Romains 
s’abritaient en lui refusant le combat, pour défendre les villes 
et les peuples alliés auxquels ils s’attaquaient, tandis que lui- 
même était occupé ailleurs, pour assurer ses communications et 
son ravitaillement. On sait combien un siège était une opé- 
ration difficile dans l’antiquité : les Carthaginois en firent 


11 


1. Conf. t. II, p. 434. 
GSELL, III. 
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répreuve devant de petites places comme Casilinum en Cam- 
panie et Pétélie dans le Bruttium. Hannibal ne remportait que 
des succès médiocres et coûteux, dans lesquels sa cavalerie 
jouait un nMe très secondaire. Il était à charge à ses partisans, 
qui devaient faire vivre son armée et qu’il protégeait mal, 
car il se serait trop affaibli en laissant partout des garnisons. 

Aussi beaucoup de ceux qui s’étaient joints à lui après 
Cannes commencèrent-ils à le regretter; quelques-uns même 
revinrent aux Romains. Ce fut après de longues hésitations et 
par nécessité que d’autres se déclarèrent pour Carthage. Parmi 
les cités grecques des côtes, Locres ouvrit ses portes à un 
lieutenant du Barcide en 213; mais Tarente, la plus impor- 
tante de ces villes, Métaponte, Thurioi ne se décidèrent que 
deux ou trois ans plus tard; Naples et Rhégion restèrent obsti- 
nément üdèles à Rome. Les alliés d’IIannibal voulaient qu’il 
assurât leur salut, mais ils entendaient fixer à leur gré les sacri- 
fices d’hommes et d’argent qu’ils feraient a la cause commune. 
La plupart d’entre eux trompèrent ses espérances. 

Il s’efforçait cependant de mener de front l’attaque et la 
défense. Il se déplaçait avec une rapidité prodigieuse et, là où 
il apparaissait, ses décisions promptes, ses manœuvres habiles 
déjouaient le plus souvent les |)rojets de l'ennemi et sauvaient 
les situations compromises. Mais son armée fondait peu à peu, 
diminuée par les fatigues, les escarmouches, les capitulations, 
les maladies. 

Il ne recevait pas de renforts par terre : les Gaulois de la 
Cisalpine étaient impuissants à s’ouvrir les routes interceptées. 
Il n’avait pas pu s’emparer des villes côtières de la Campanie; 
si, dans le Sud de Tltalie, il disposait de plusieurs ports, le 
seul qui fût bon, celui de Tarente, était commandé par une 
citadelle où se maintenait une garnison romaine. L’infériorité 
de la marine punique rendait périlleux de grands transports de 
troupes. Pourtant, nous l’avons dit, le gouvernement carthagi- 
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nois avait décidé d’envoyer des secours en Italie; par malheur, 
il fallut leur donner une autre destination et Ton ne débarqua 
sur la côte du Bruttium que quelques milliers de Numides et 
des éléphants*. Philippe guerroya en Illyrie, puis en Grèce, où 
Rome s’assura Talliance de la ligue étolienne. Mais Tarmée 
macédonienne promise à Hannibal ne traversa pas TxXdria- 
tique. En Espagne, Asdrubal, se dirigeant vers Tltalie, ren- 
contra les Scipions près de l'Ebre; il fut vaincu et battit en 
retraite. Ce grave échec eut pour conséquence l’envoi dans la 
péninsule ibérique des forces que Magon devait amener à l’aîné 
de ses frères. Les événements qui se passèrent dans cette con- 
trée de 21?) à 212 sont mal connus. Ce qui est certain, c’est 
qu’Asdrubal ne renouvela pas sa tentative; peut-être même 
fut-il rappelé en Libye-. Ainsi, aucune des armées qu’Hannibal 
attendait ne le rejoignit. 

Celle qui partit d’Afrique au printemps de l’année 215 pour 
aller en Sardaigne fut d’abord poussée par la tempête aux îles 
Baléares. Quand elle débarqua sur la côte sarde, les indigènes 
qu’elle voulait secourir avaient déjà été vaincus. Elle subit le 
même sort et son chef fut fait prisonnier. 

En Sicile, la guerre commençait à peine quand Iliéronyme 
fut assassiné. I^es Romains purent croire que l’alliance conclue 
entre ce roi et Carthage n’aurait pas d’effets. Cependant, après 
une période de troubles, Hippocrate et Epicyde, soutenus par 
les soldats, se rendirent maîtres de Syracuse, que Marcellus, 
un des meilleurs généraux de Rome, vint assiéger. Une forte 
armée punique, commandée par un Hirnilcon, descendit en 
213 sur la côte méridionale de l’île et s’empara d’Agrigente. 
Elle s’avança jusqu’auprès de Syracuse. Eç même temps, 
l’amiral Bomilcar amena une flotte devant cette ville. Mais ni 
lui, ni Ilimilcon n’osèrent combattre : l’un retourna à Car- 

1. Voir t. II, p. 339 et*406. 

2. V. infra, p. 181. 
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thage, l’autre à Agrigente, où il passa Thiver. Syracuse con- 
tinua à résister, défendue surtout par les merveilleuses 
machines que le génie d’Archimède inventait; toutefois, à la 
suite d’un assaut, Marcellus put occuper les quartiers exté- 
rieurs. Dans l’été de Tannée 212, Himilcon et Bomilcar 
reparurent. L’armée carthag^inoise, campée sur des terrains 
marécageux, au fort des chaleurs, fut détruite par une épi- 
démie. Quant à Bomilcar, il retourna de nouveau à Carthage. 
Il en repartit bientôt, conduisant cette fois 130 galères. Arrivé 
à la pointe Sud-Est de Tîle, il fut arrêté par des vents con- 
traires, purs il refusa la bataille à une flotte moins nombreuse 
et s’éloigna. Peu après, un traître introduisit les Romains dans 
Syracuse. 

Il n’y avait plus aucun espoir pour les Carthaginois de 
triompher en Sicile. Cependant, restés en possession d’Agri- 
gente, ils continuèrent la lutte durant deux années encore. 
Pour remplacer Hippocrate, mort devant Syracuse, Hannibal 
envoya un autre de ses lieutenants, Muttine. Une nouvelle 
armée vint d’Afrique et fut grossie par des bandes de Sicules. 
A la tête de la cavalerie numide, Muttine fît avec habileté une 
guerre de pillages et de surprises. Mais, après la trahison de 
cet officiers les ennemis s’emparèrent d’Agrigente et anéan- 
tirent les troupes puniques. 

La guerre de Sicile se termina ainsi, avec le même insuccès 
que l’expédition de Sardaigne. Hannibal avait été favorable à 
une action en Sicile et il est à croire qu’une armée n’aurait pas 
été envoyée en Sardaigne contre son gré^ 11 voulait épuiser 
et abattre les forces rivales, en dressant partout d’autres forces 
contre elles, et Ton ne peut doutér qu’il n’ait souffert de voir 
les Romains occuper les deux îles où Carthage avait si long- 


1. Voir t. Il, p. 427. 

2. Nous avons dit (t. II, p. 257) qu’un de ses proches parentsr participa h cette 
expédition. 
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temps dominé, qu’il ne se soit inquiété des facilités que la pos- 
session de Lilybée leur donnait pour passer en Afrique. Pour- 
tant les armées qui se perdirent en Sardaigne et on Sicile 
auraient été mieux employas en Italie, où se jouait la partie 
décisive ^ 

En 241, les Romains prirent Capoue. Depuis plusieurs 
années, ils avaient commencé l’attaque, s’appuyant sur les 
places de Campanie qu’ils avaient gardées ou reconquises, 
dévastant le territoire de la ville rebelle, la serrant enfin dans 
un cercle de lignes fortifiées. Hannibal n’avait pu la dégager. 
Quand elle fut près de succoipèér à la famine, il s’efforça de la 
sauver par un coup d’aiîdace. A travers le Samnium,,il se 
dirigea vers Rome à marches forcées. Il ne comptait sans doute 
pas remporter d’assaut. En la menaçant, il cherchait à attirer 
et à écraser l’armée qui cernait Capoue. Mais le siège de la 
cité campanienne ne fut pas levé et Rome était en état de 
défense; le Carthaginois se retira. Capoue dut se rendre et fut 
sévèrement châtiée : « preuve éclatante que les Romains étaient 
aussi forts pour punir les défections qu’IIannibal impuissant à 
soutenir ses alliés^ ». Le prestige de ses victoires était effacé. 
Il restait maître de l’Italie méridionale, où il remporta encore 
plus d’un succès, mais où il perdit Tarente, livrée par des 
traîtres, en 209. Il attendit les Macédoniens et Asdrubal. 

Les Macédoniens ne vinrent pas. Philippe avait à combattre, 
outre une flotte romaine, une grande partie des Grecs, le roi 
de Pergame, des barbares qui envahissaient ses frontières au 
Nord. Il faisait face à tous ces ennemis, mais il ne pouvait 
prêter main-forte à Carthage, qui s’affaiblit même à son profit 
en lui envoyant des vaisseaux de guerre. En 206, il traita 
avec les Etoliens et, quelques mois après, avec Rome. 

Dans la péninsule ibérique, les armées commandées par 

1. Goaf. Kahrstedt, p. 571-2. 

2. Tile-Live, XXVI, 16, 13. 
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Asdrubal, son frère Magon et un autre Asdrubal, fils de Oiscon, 
avaient gagné deux belles victoires en 211 : les Scipions, 
s’étant séparés pour les attaquer, avaient succombé, avec beau- 
coup des leurs. Les Romains se^défendaient péniblement au 
Nord de l’Ebre. Du côté des Carthaginois, on se préparait de 
nouveau à une expédition en Italie. 

L’arrivée, à la fin de l’année 210, d’un jeune chef, Publius 
Cornélius Scipio, fils de Publius, tué l’année précédente, 
rétablit une situation presque désespérée". Se fiant à son heu- 
reuse fortune, ou, comme il le laissait croire, à l’inspiration 
des dieux, aimé des soldats, pour lesquels il avait une indul- 
gence parfois excessive, diplomate habile, général plein de 
hardiesse, mais capable d’une tactique savante, il débuta par 
une entreprise qui paraissait follement téméraire et que, 
pourtant, le succès justifia. I^es deux Asdrubals et Magon, ne 
craignant plus les Romains, s’étaient dispersés et campaient 
loin de Carthagène, où ne restait qu’une garnison très faible. 
Sci|)ioa marcha précipitamment sur cette ville et s’en empara 
Il y trouva un matériel de guerre fort important, des vaisseaux 
qu’il joignit à sa flotte, de grosses sommes fl’argent, qu’il put 
accroître par le produit des mines du voisinage, des gens 
de mer -qu’il embarqua comme rameurs, des artisans qu’il 
employa à compléter son armement, enfin de nombfeux 
otages espagnols qu’il renvoya chez eux, à condition que leurs 
parents devinssent ses alliés. L’empire barcide d’Espagne était 
décapité. 

Les Carthaginois n’avaient pas ménagé les indigènes, leur 
imposant de lourds tributs, leur réclamant sans cesse des 
soldats, régnant par la terreur et par le système des otages, 
traitant des hommes fiers avec une morgue humiliante Beau- 
coup de peuplades se soumirent aux Romains; d’autres, qui 


1. Conf. t. II, p. 3134. 
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ne pouvaient pas encore faire défection, ne servaient qu'à 
contre-cœur des maîtres détestés. Les frères d’Hannibal et le 
fils de Giscon ne s’entendaient pasV Leur désaccord servit 
Scipion. En 208, il s’avança jusqu’à la vallée du Guadalquivir. 
Dans une bataille livrée à Bæcula, il vainquit le Barcide 
Asdrubal, que les deux autres généraux ne rejoignirent pas à 
temps. 

Ce fut cependant après cette défaite qu’Asdrubal réalisa le 
plan différé depuis tant d’années. Echappant à Publius, dont 
la faute eût pu être fatale à Rome, il se dirigea vers le Nord et 
alla franchir les Pyrénées du côté de l’Océan, pour éviter les 
troupes ennemies qui occupaient le pays entre le cours infé- 
rieur de l’Ebre et ces montagnes. Il n’emmenait sans doute 
qu’une petite armée^ mais il comptait entraîner beaucoup de 
Celtes, en Transalpine comme en Cisalpine. II passa Thiver de 
208-207 dans le Sud de la Gaule. Au printemps, il traversa 
sans peine les Alpes, s’avança par la vallée du Pô et parvint au 
delà de Rimini. L’heure était grave pour les Romains. Si les 
deux frères unissaient leurs forces et remportaient une grande 
victoire, ils pouvaient espérer des alliances dans l’Italie cen- 
trale. On y était las Je cette guerre qui durait depuis onze ans 
et des sacrifices qu’elle exigeait. Des colonies avaient, sinon 
refusé ouvertement leur concours % du moins manifesté leur 
mauvais vouloir; des troubles avaient éclaté en Etrurie. Mais 
le message par lequel Asdrubal donnait rendez-vous à Han- 
nibal on Ombrie fut intercepté. Le consul C. Claudius Nero, 
qui devait retenir dans le Sud Taîné des Barcides, exécuta un 
plan hardi. Il laissa une partie de ses troupes en face d’ilan- 
nibal et, avec le reste, il alla rejoindre son collègue M. Livius, 
chargé de barrer le passage à Asdrubal. La bataille s’engagea 

1. T. H, p. 267. 

2. Voir t. II, p. 341-2. 

3. Gomme l’indique Tite-Live, XXVII, 9-10. 
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sur le Métaure, entre Rimini et Ancône. Elle fut acharnée, 
mais Néron la gagna par une adroite manœuvre. Asdruhal se 
fit tuer. Néron retourna aussitôt à son camp; Hannibal, igno- 
rant son absence, n’en avait pas profité pdur prendre ToîTen- 
sive. Quand il fut informé du désastres il se retira à l’extrémité 
de la péninsule, dans le Bruttium. 

L’année suivante, Scipion termina la guerre en Espagne. 
Les Carthaginois s’y étaient réorganisés après la bataille de 
Bæcula et le départ d’Asdrubal. Des renforts avaient été 
envoyés d’Afrique, sous les ordres d’un Hannon, qui, avec 
Magon, s’était rendu en Celtibérie pour lever des merce- 
naires. En Béiique, Asdrubal, fils de Giscon, avait mis des 
garnisons dans les places fortes. Des troupes romaines bat- 
tirent, il est vrai, Magon et Hannon, — ce dernier fut pris, — 
et les gens qu’ils avaient rassemblés se dispersèrent. Pourtant, 
au début de l’année 206, Asdrubal et Magon commandaient 
une grande armée, peuf-être plus de 50 000 hommes^ Scipion 
marcha contre eux et, près d’Ilipa, leur infligea une défaite 
irréparable. Les Espagnols de l’armée punique s’empressèrent 
de passer aux Romains. Les généraux vaincus s’enfuirent à 
Gadès, d’où Asdrubal retourna à Carthage. Le frère d’Hannibal 
s efforça de continuer la lutte en appelant quelques troupes 
d’Afrique, probablement de Maurétanie^, et en faisant recruter 
des indigènes dans la basse vallée du Guadalquivir ; mais un 
lieutenant de Publius mit fin à ces essais d’enrôlement. A 
1 automne, Magon, qui avait une petite flotte, franchit le 
détroit, longea la côte ibérique et tenta sans succès de 
reprendre Carthagèiie. Il revint vers Gadès. Cette vieille 
colonie de Tyr, qui n’avait conservé qu’un semblant d’indé- 
pendance, nourrissait peut-être des jalousies et des rancunes 

1. Que, selon ia légende, le consul lui aurait appris en jetant dans ses avant- 
postes la tête d’Asdrubai. 

2. Voir t. Il, p. 342. 

3. Jbid., p. 358, u. 4; p. 366, n. 10. 
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contre sa sœur africaine. Ses marchands auraient été ruinés 
s'ils avaient dû renoncer à tout commerce avec TEspagne, 
désormais perdue pour les Carthaginois ^ Même avant le départ 
de Magon, des Caditains avaient pensé que le moment était 
venu de s'entendre avec les vainqueurs; mais le général, 
instruit de leurs menées, les avait fait arrêter et conduire à 
Carthage. En son absence, la révolte'éclata et, quand il reparut, 
on refusa de le laisser pénétrer dans la ville. 11 se vengea en 
crucifiant les sufètes et le questeur, qu’il avait invités à une 
entrevue. Puis il se rendit à Tile d’Ibiça et, de là, aux Baléares. 
Il fut repoussé de Majorque par les indigènes, mais put 
prendre terre à Minorque, où il passa l’hiver^. Gadès avait 
ouvert ses portes aux Romains. 

Rien ne restait des conquêtes des Barcides et des vastes 
projets d’Hannibal. Il demeura cependant jusqu’à l’année 203 
dans le Bruttium, avec une armée de plus en plus diminuée, 
sur un espace de plus en plus restreint. A la fin, il était réduit 
à Crotone et au pays environnant. Tandis qu’il s’obstinait à 
occuper ce coin du Sud de l’Italie, son frère, parti de Minorque 
au printemps de l’année 205, débarquait à Gènes. Durant plus 
de deux ans, il se maintint en Ligurie et dans la Gaule 
Cisalpine. On prétend même qu’il eut des partisans en Etrurie. 
Nous n’avons malheureusement sur ses actions que des récits 
qui paraissent légendaires. Cette expédition, décidée par le 
gouvernement de Carthage, dut être approuvée par Hannibal. 
Comptait-il sur la réussite d’un plan analogue à celui qui avait 
échoué en 207, alors que lui-même et son autre frère dispo- 
saient de ressources plus grandes? Il est permis d’en douter. 
Hannibal et ses concitoyens croyaient peut-être que, tant qu’il 
y aurait des armées puniques en Italie, Rome n’oserait pas 
porter la guerre en Afrique, et que, pour se débarrasser de ces 


1. Kahrstedt, p. 5.35. 

2. Voir t. II, p. 375. 



170 


HISTOIRE MILITAIRE DE CARTHAGE. 


armées, elle consentirait à une paix qui ne serait pas trop 
défavorable à leur patrie. S’ils eurent cette pensée, ils se trom- 
pèrent. Les Romains étaient résolus à ne pas traiter avant la 
libération complète du territoire italique, et Scipion, élu 
consul à son retour d’Espagne, prépara l’expédition africaine. 
Quand ses victoires en Libye firent comprendre aux Cartha- 
ginois qu’ils avaient besoin de toutes leurs forces contre 
l’envahisseur, ils raj)pelèrent Hannibal et Magon, vers la fin de 
l’été de l’année 203. La douleur d’IIannibal fut grande assuré- 
ment lorsqu’il quitta cette Italie où, quinze ans plus tôt, il était 
entré avec tant d’espérances. Mais que son rappel l’ait indigné, 
cela n’est nullement vraisemblable : il n’ignorait pas que le 
salut de Carthage exigeait ce sacrifice. Selon Tite-Live, Magon 
mourut en mer, d’une blessure qu’il avait reçue dans un 
combat ^ Après son départ, un officier, nommé Amilcar, aurait 
réuni des Ligures et des Gaulois et tenu tête aux Romains 
pendant plusieurs années en Cisalpine; il est difficile de dire 
s’il y a quelque chose de vrai dans les récits qui le cpneernent^. 

1. Voirt. 11, p. 270. " ' 

2. 76id., p. 1^81, n. 0. 



CHAPITRE V 


L’AFRIQUE DU NORD AU TÊIVIPS DE LA GUERRE 
D’HANNIBAL 

I 

On a Yu * qu'au début de la guerre, en 218, le gouvernement 
romain avait décidé d’envoyer une armée en x\frique. Ce projet 
fut abandonné à la nouvelle du passage des Alpes par Ilan- 
nibal. Treize années s’écoulèrent avant qu’il ne fut repris. Dans 
l’intervalle, quelques flottes ennemies apparurent le long des 
côtes de la Libye : ce ne furent que de rapides expéditions de 
pillage. 

En 217, le consul Cn. Servilius Geminus partit de l’erabou- 
chure du Tibre avec 120 quinquérèmes. Après avoir écarté de 
l’Italie une flotte carthaginoise qui s’était montrée devant 
Pise, il vint relâcher k Lilybée, d’où il se dirigea vers l’île de 
Méninx (Djerba). II la ravagea***. Puis il aborda à l’ile deCercina 
(Kerkenna) et ne l’épargna que moyennant une rançon de dix 
talents d’argent. Il fît même descendre sur le continent des 
troupes qui, s’étant dispersées, furent surprises; le questeur 
Ti. Sempronius Blaesus et environ mille soldats périrent; le 
reste regagna précipitamment les vaisseaux. Avant de retourner 

1. P. 140. 

2. D’après Tite-Live. Polybe n’en dit rien. Il ne parle pas non plus de la 
descente sur le continent. Par contre, Tite-Live passe sous silence la prise de 
Cossura. 
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h Lilybée, Servilius prit Cossura (Palitelleria) et y laissa une 
garnison 

Quelques passages de Tite-Live, 4^nt nous ignorons les 
sources ^ mentionnent des croisières plus récentes. Il est fort 
possible qu’ils contiennent des inexactitudes, des répétitions 
fautives, mais nous ne croyons pas qu’il y ait lieu de les rejeter 
en bloc ^ : la flotte stationnée à Lilybée devait chercher des 
occasions d’exercer son activité et de faire du butin; la déca- 
dence de la marine punique permettait d’exécuter ces entre- 
prises sans trop de risques. 

En 216, T. OtaciliusCrassus, propréteur en Sicile, fut, dit-on, 
autorisé par le Sénat à se rendre en Afrique, s’il le jugeait 
bon D’autre part, Ïite-Live fait une rapide allusion à une 
expédition africaine du préteur P. Furius Philus, qui, après le 
désastre de Cannes, avait été placé à la tête d’une flotte impor- 
tante ^ ; il revint à Lilybée grièvement blessé ^ 

De 215 à 211, le commandement de la flotte de Lilybée 
appartint à cet Otacilius Crassus^ Tite-Live indique deux croi- 
sières qu’il fit sur les côtes africaines. En 215, il ravagea « le 
territoire carthaginois*^ ». En 212, quelques jours avant la 
prise de Syracuse, il conduisit 80 quinquérèmes vers Utique, 
entra dans le port quand il faisait encore nuit et captura des 


1. Polybe, 111, 96, 11-13. Tite-Live, XXll, 31, 1-5. Voir aussi Zonaras, VIII, 
26, p. 416, b. 

2. M. Kahrstedt (p. 241, 269, 296, 305, 313) veut ratlaeher ces passages à 
Gœlius. 

3. Opinion de M, Kahrstedt, p. 269, 484 (n. 1), 504 (n. 2), 516 (n. 1), 528 (n. 2). 

4. Tite-Live, XXII, 37, 13. Le Sénat aurait suivi un conseil donné par le roi 
Iliérun ; combattus dans leur propre pays, les ennemis auraient plus de peine à 
envoyer des renforts à llannibal (id., XXII, 37, 9).' 

5. /d., XXII, 57, 8. Appien, //ann., 27. 

6. Tite-Live, XXIII, 21, 2. 

7. M. Piebon (lievue des Éludes anciennes^ X, 1908, p. 172) est disposé à croire 
qu’Olacilius songea « à une attaque définitive contre Carthage », et il fait de lui 
un précurseur de la politique africaine de Scipion. Il ne semble pas que les 
textes permettent de lui attribuer d’aussi vastes projets. D’ailleurs, il n’avait pas 
l’armée nécessaire pour les réaliser. 

8. « Agrurn Carthaginiensem » : Tite-Live, XXIII, 41, 8. 
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bâtiments remplis de blé; puis, étant descendu à terre, il pilla 
la campagne autour d’Utique * et rapporta sur ses vaisseaux 
toute sorte de butin. Il revint à Lilybée trois jours après en 
être parti, ramenant; 130 navires de charge. Le blé dont il 
s’était emparé fut aussitôt envoyé par lui a Syracuse et arriva 
fort à propos pour sauver vainqueurs et vaincus de la famine l 

Deux ans plus tard, en 210, M. Valerius Messalla, qui com- 
mandait la flotte de Sicile, fut chargé par le consul M. Valerius 
Laevinus d’aller en Afrique avec une partie de ses vaisseaux, 
d’y faire du dégât et aussi d’essayer de se renseigner sur les 
préparatifs des Carthaginois. Il emfnena 30 navires et, débar- 
quant à l’improviste avant le jour, il envahit le territoire 
d’Utique, qu’il ravagea sur une grande étendue. Ayant pris 
beaucoup de gens et recueilli un riche butin, il regagna Lilybée, 
treize jours après son départ de ce port ^ On voit que la 
prouesse de Messalla ne différa guère de celle do son prédéces- 
seur. Ce n’est peut-être pas une raison péremptoire pour 
affirmer qu’elle a été inventée par quelque chroniqueur. 

Une nouvelle razzia sur le littoral africain fut projetée 
en 209, mais non exécutée L’année suivante, le proconsul 
M. Valerius Laevinus passa de Sicile en Idbye avec 100 vais- 
seaux. Il débarqua près de Clupea, au Sud-Est du cap Bon, et 
dévasta au loin la campagne, ne rencontrant, pour ainsi dire, 
aucune résistance. Les pillards remontèrent en toute hâte sur 
leurs vaisseaux à l’approche d’une flotte carthaginoise Celle-ci 
comptait 83 galères. Une bataille qui s’engagea dans les eaux de 
Clupea fut favorable aux Romains; ils capturèrent 18 bâtiments 


1. Si vraiment toute l’expédition se fit en trois jours, Otacilius n’aurait disposé 
que de quelques heures pour accomplir ces exploits : entre Lilybée et Ulique, il 
y a environ 200 kilomètres : la traversée, aller et retour, exigeait au moins 
deux jours et deux nuits, et il est à croire qu’au retour, les nombreux bâtiments 
de charge que ramenaient les Romains ralentirent leur marche. 

2. Tite-Live, XXV, 31, 12-13. 

3. Id„ XXVII, 5, 1 et 8-9. 

4. /d., XXVII, 7, 16. 
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ennemis et mirent en faite les autres; puis ils retournèrent 
k Lilv^bée ^ 

Nous trouvons dans Tite-Live ® un récit à peu près semblable 
au sujet d’une croisière qui aurait eu lieu en â07. Valerius 
Laevinus repart de Lilybée avec sa flotte. Cette fois, les Romains 
portent leurs ravages sur les territoires d’Utique et de Car- 
thage; ils s’avancent jusqu’au pied des murs d’Utique. Au 
retour, ils se heurtent à une flotte de 70 vaisseaux; ils en 
prennent 17, en coulent 4 et mettent le reste en fuite. 

Ces diverses expéditions purent causer des dommages plus 
ou moins graves aux Carthaginois, mais elles ne menacèrent 
nullement leur domination en Afrique. 


II 

Ils avaient à craindre un danger plus grand : l’hostilité de 
certains souverains indigènes, qui pouvait les empêcher d’em- 
ployer toutes leurs forces dans la lutte contre les Romains et 
donner à ceux-ci des points d’appui, lorsqu’ils se éen tiraient 
capables de porter la guerre de l’autre coté de la Méditerranée. 

Il est probable que des Etats se formèrent d’assez bonne 
heure en Rerbérie, par la réunion de diverses tribus sous une 
autorité commune. Quand Hannon se révolta contre Carthage, 
vers le milieu du iv*' siècle, il appela à son aide le roi des 
Maures \ A la fin du njême siècle, est mentionné un Ailymas, 
roi des Libyens, qui fut successivement l’allié et l’ennemi 
d’Agathocle \ On ne sait rien de plus sur ces deux rois, ni 

1. Tite-Live. XXVIÎ, 2‘J, 7-8; conf. XX Vil, 22, 9, où Tite-Live dit que Valerius 
avait reçu du Sénat des instructions pour faire cette expédition, s’il le jugeait bon. 

2. XXVIII, 4, 5-7. 

a. Justin, XXI, 4, 7 : « dum Afros regemque Maurorum concitat ». Conf. t. II, 
p. 247. 

4. Diodore, XX, 17, 1, et 18, 3 : AlXOpav tov pa< 7 iX£a xaiv Atêxiwv. T. II, p. 30!,, 
n. 4; ici, p. 35 et 37. 



175 


L’AFRIQUE AU TEMPS DE' LA GUERRE D’HANNIDAL. 

sur leurs royaumes, qui n'eurent peut-être qu'une cohésion 
très imparfaite et une durée éphémère. 

Dans la partie de l’Afrique du Nord qui n’était pas directe- 
ment soumise k Carthage et qu'habitaient les indigènes appelés 
par les textes Nojjiàoe;, Nnmidae, nous constatons, à l’époque 
(Je la seconde guerre punique, l’existence de trois grands 
royaumes^ : ceux des Maures des Masæsyles et des Massyles^ 
Peut-être s’étaient-ils constitués comme les Etats berbères du 
moyen âge. Par des guerres heureuses-, une tribu aurait imposé 
à d’autres son hégémonie; elle aurait été le noyau et le soutien 
d’un État rudimentairè, auquel elle aurait donné son nom, 
Massyles, Masæsyles Le chef de la tribu serait devenu roi 
et, dans des circonstances favorables, fondateur d’une dynastie. 
Il suffira d’indiquer ici cette hypothèse, dont nous reparlerons 
lorsque nous étudierons spécialement les royaumes indigènes. 

Le roi des Maures qui est mentionné à la fin du iii’’ siècle ^ 
exerçait son autorité dans le Maroc septentrional, à proximité 
du détroit ^ 

Strabon, copiant probablement un auteur de la fin du second 
siècle, écrit que le fleuve Molochath, aujourd’hui la Moulouia, 
formait limite à son embouchure entre le pays des Maures et 
celui des Masæsyles \ Mais ce dernier pays appartenait aux 


1. Le royaume d('s Massyles aurait existé dès le milieu du jii" siècle, d’après 
Hésianax : voir p. 83, n. 3. Le traité qui termina la seconde guerre punique 
autorisa, selon Polybe (XV, 18, 5), Masinissa, roi des Massyles, à réclamer les 
villes et les pays ayant appartenu à scs ancêtres (vov upovovoivL D’où l’on peut, 
conclure que la famille de Masinissa régnait depuis plusieurs générations sur un 
territoire étendu. Voir aussi Tite-Live, XXIX, 20, 8 (m/ru, p. 100). 

2. En grec Maupojo-ioi, en latin Mauri. 

3. Les textes donnent pour ces deux noms des formes diverses, que nous 
indiquerons plus tard. 

4. Cîuant au nom transcrit Maupoua-iot, Mauri, c’était peut-être un terme phéni- 
cien, signifiant « les Occidentaux ». Pline (V, 17) dit cependant que ce fut le 
nom d’une grande tribu, réduite ensuite par les guerres à quelques familles. 

5. Tite-Live, XXIX, 30, 1 : « Baga ea tempestate [en 200] rex Maurorum erat >*. 

6. Polybe, III, 33, 15. Gn^Jius,dans li. Peter, Hisioricorum Fîomanoruni fragmenta, 
p, 107, n® 55. Tite-Live, XXIV, 40, 5 (voir aussi XXIX, 30, 1). Pour ces textes, 
V. infra, p. 180, n. 2. 

7. XVII, 3, 6 et 9. Pline l’Ancien (V, 19) mentionne un fleuve Mulucha qui, 
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souverains massyles depuis Masinissa, qui mourut en 148 * : 
il convient donc d’admettre que la frontière avait été fixée 
plus tôt, au temps où le royaume des Masæsyles existait encore ^ 
On nous dit que les Masæsyles, voisins des Maures, faisaient 
face à la partie de l’Espagne où était située Carthagène ce qui 
répond à l’Oranie. En 206, leur roi, Syphax, résidait à Siga \ 
près de l’embouchure de la Tafna, à une vingtaine de lieues à 
TEst de la Moulouia. Par conséquent, il dominait surTOuest de 
l’Algérie actuelle ^ Mais il étendait son autorité bien plus à 
l’Est. Selon Strabon, la limite entre les Masæsyles et les 
Massyles était le cap Tréton aujourd’hui le cap Bougaroun, 
au Nord de Constantine. A l’intérieur des terres, Syphax était 
maître de Cirta (Constantine), certainement en 203 et pro- 
bablement à la fin de 206 : Tite-Live indique que ce lieu 

faisait partie de ses anciens Etats, et non de ses conquêtes 
récentes ^ 

Le royaume des Massyles, beaucoup moins vaste, était bordé 


dit-il, servit de limite entre Bocchus (roi de Maurétanie) et les Ma&.esyles. Mais, 
si les indications géographiques qu’il donne sont exactes, celte Mulucha ne peut 
pas être identifiée avec la Moulouia. 

1. Micipsa, fils de Masinissa, est qualifié de roi des Massyles sur une inscription 
néopunique de Clierchel, lieu qui avait certainement fait partie du royaume des 
Masæsyles ; Berger, flcvue d''assyriolo<ju\ II, p. 'ifi. 

2. D’ailleurs, Strabon (XVII, 3, 9) paraît bien dire que le fleuve Molochath 
était la limite des Masiesybîs au temps de leur roi Syphax. 

3. Tite-Live, XXVTII, 17, 5 : « Masaesulii, gens adünis Mauris, in regionem 
Hispaniac maxime qua sita Nova Carthago est spectaiit >*. 

4. Voir t. il, p. 1G4, n. 7; ici, p. 18ü, n. 1. --- On a trouvé en ce lieu des mon- 
naies de Syphax ; Demaeght, Catalogue da musée d' O ran. Numismatique ancienne, 
p. 28-29. 

5. Juba 11, cité par Pline (V, 52), indiquait comme étant chez les Masæsyles 
(« gonte Masaesylum ») un lac (ju’il faut, scmble-t-il, chercher dans le Sud 
orahais. Mais peut-être s'agit-il ici d’une tribu, occupant un territoire restreint, 
et non de l’ancien royaume auquel celle tribu aurait donné son nom. 

6. XVII, 3, 9 (où le nom Tprixciv manque dans les manuscrits) et 13. 

7. Voir t. 11, p. 98. 

8. XXX, 11, 2 : « Syphax vetere ae continebat regno »; XXX, 12, 4 : « Cirta 
caput regni Syphacis erat »; X.XX, 44, 12 : « Scipio ... Masinissam ad regnum 
paternum Cirta oppido et ceteris urbibus agrisque, quae ex regno Syphacis in 
populi Romani potestatem vcnissenl, adieclis donavit ». Donc, si cela est exact, 
Cirta n’était pas comprfsc auparavant dans le regnum paternum de Masinissa, dans 
le royaume des Massyles. 
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à rEst par les possessions de Carthage S qui comprenaient 
Sicca (Le Kef) en 241 et les Grandes Plaines (sur la Medjerda) 
lors de la seconde guerre punique Au reste, les frontières des 
Masæsyles et des Massyles furent plus d’une fois modifiées : 
nous citerons des textes, malheureusement trop vagues, qui le 
prouvent. 

On n’a aucune raison de supposer que Carthage soit inter- 
venue dans la formation de ces royaumes. Elle y trouva sans 
doute certains avantages. Quand elle avait besoin de soldats, 
il était plus commode de les demander à des princes disposant 
de forces nombreuses que de s’adresser ii une foule de petits 
chefs. Ces princes, si elle savait se les attacher, pouvaient faire 
la police autour de ses colonies et de soli territoire africain et 
faciliter la pénétration de son commerce dans leurs États. Mais 
ce n’étaient plus des vassaux humbles et dociles. C’étaient des 
alliés qu’il fallait ménager. C’étaient parfois des ennemis qui se 
taillaient une part dans l’empire punique. Nous avons vu’ 
qu’ils s’emparèrent, on ne sait quand ni comment, de plusieurs 
ports de la côte algérienne. 

Lors de la guerre d’IIannibal, le roi des Massyles était Gaïa 

1. Straboii, XVII, 3, 13. ' 

2. Voir t. II, p. 96. — Apulée (ApoL) 24) nous apprend que Madauros dépendit 
de Syphax (conf. t. II, p. 98, n. 2). Mais peut-être fit-elle partie des conquêtes 
qu’il ajouta à son vêtus regnum. Si celui-ci s’était étendu jusque-là, le royaume 
des Massyles aurait été bien restreint. 

3. T. Il, p. 180. 

4. Tite-Live, XXIV, 48, 13 (conf. Appien, Lih., 10). — Le nom est écrit et 
GVY (en lettres libyqucs) sur une inscription bilingue de Dougga : Lidzbarski, 
Sitzangsbcrichle der prciissischen Akadcmie, 1913, p. 297 (conf. p. 299); Dussaud, 
Bull, archéol. du Comité., 1914, p. 39. Tata (au génitif), sur des inscriptions de 
Délos {Inscr. graccae, XI, 1115, 1110; Bull, de corresp. hellénique, XXXIU, 1909, 
p. 484. Gala, ae, dans les manuscrits de Tite-Live, XXIV, 48, 13; 49, 1 et 3- 
XXVII, 5, 11; 19, 9; XXIX, 29, 6; 30, 7; 31, 2 et 5; XL, 17; conf. Silius Italiens’, 
XV, 464. — Nous ignorons quand Gaïa commença à régner. Sur l’inscription 
bilingue de Dougga, son père, Zalalsan, est qualifié, non de roi, comme lui, 
mais de sufète. C’était peut-être une autre branche de la famille royale qui régnait 
avant Gaia, la branche à laquelle appartenait Mazætulle (Tite-Live, XXIX, 29, 8, 
et infra, p. 190. On ne saurait affirmer que Naravas, le chef numide qui combattit 
sous les ordres d’Amilcar Barca (voir p. 113 et suiv.), ait été roi des Massyles; 
l’inscription de Dougga atteste qu'il n’était pas, comme on l’a cru, père de Gaïa! 

GSELL, III. 12 



178 


HISTOIRE MILITAIRE DE CARTHAGE. 


père du célèbre Masiiiissa K II fut l’allié des Carthaginois 
dans les dernières années de sa vie (approximativement entre 
213 et 208) ^ Mais, auparavant, il les avait combattus et leur 
avait enlevé un territoire dont nous ignorons l’emplacement ^ 
En 210-218, les Masæsyles fournirent quelques troupes à 
Ilannibal \ Cependant, selon Tite-Live et Appien, une guerre 
aurait éclaté, peu d’années après, entre Carthage et Syphax ’, 
souverain de ces Numides ^ 

1. elMSNSX (en lettres lihyqucs), sur l’inscription bilingue de Dougga : 

Lidzbarski etDussaud, II. cc, Môtiie orthographe punique sur une inscription d(3 
Cherchel : Lidzbarski. 1. c., p. 208-0; sur une monnaiq : Babelon, Bull, archéol. 
du Comité^ 1801, p. 253; Doublet et Gauckler, Musée de Constanline, flg. à la p. 2i. 
Le nom devait se prononcer en Alrique Masinisane. Maaawâaa;, sur des inscrip- 
tions grecques : Iriser, graecae, H, 908, 1. 44; XI, 1115, 1116; Bull, de cornrsp. 
hellénique, m2, p. 10-15, 1. 43,67, 101, 103, 104, 106; ibid., XXXIll, 1009, 
p. 484. Leçons diverses dans les manuscrits grecs ; Maoraavâa/;:, etc. 

Masinissa, sur um^ inscription latine de l’époque d’Auguste ; C. l. L., Il, 3417; 
même orthographe dans les meilleurs manuscrits de Tite-Live; idem dans Ovide, 
Fastes, \\, 760 (le premier a bref); dans Silius Italiens, XVI, 117, 158, et XVII, 
413 (môme observation). 11 faut donc préférer cette orthographe à Massiiiissa, que 
l’on trouve dans des textes latins et dans rinscriptiou C. /. L , I, ii" 200, 1. 81 
(p. 84), qui date de la lin du ii*’ siècle avant J.-C. 

2. Voir ci-aprèï>. En 210-S, Ilannibal disposait de cavolic'rs massyles (Polybe, 
III, 33, 15, d’après Ilannibal lui-môme; conf. t. 11, p. 362), ce qui peut faire 
admettre que le roi d(îs Massyles était alors en paix avec les Carthaginois. U 
devait i’ôtre aussi au temps où son fils Masinissa, né vers 238, fut élevé à (’arthage, 
si cette indication, donnée par Apj)icn (voir ihut., p. 283, n. 3), est exacTe. 

3. Tite-Live, XL, 17. Voir L II, p. 96. 

4. Polybe, 111, 33, 15 (d’après Ilannibal). Dès l’année 220, il y aurait eu, selon 
Plutaniue, des Masæsyles dans l’armée d’ilannibal en Espagne : t. 11, p. 361, 

D. 6. 

5. pDD, sur des monnaies à légende punique : L. Müller, Numismatique de Van- 

cienrie Afrique. \\\, p. 90-01, n*** 2-4, et Supplément, p. 60; Babelon, Bull, des anti- 
quités africaines. 1, 1882-3, p. 129. ,1e doute fort (}ue ce soit le même nom, ortho- 
graphié dilTéremment, (jiii se retrouve sur des inscrijdions puniques : opinion de 
Ph. Berger, Journal asiatique. 1887, I, p. 462; Jtevue d’^ussyriologie, II, p. 41, n. 1. 
Xo-a; : Polybe, XVL 23, 6; Diodore, XXVII, 6; Polyen,‘vfü, 16, 7; etc. : 

Appien, Jber.. 20; Dion, fragm. 56, 55, édit. Melber; etc. Syphax : Tite-Live, 
XXIV, 48, 2, f'tc. Ce nom (Xô^a^) est attribué à un roi mythique de l’Afrifjue du 
Nord, issu, dit-on, d'Héraclès : Juba 11, apad Plutarque, iScr/or/t/.s’, 0. On le retrouve 
(Sefek) dans un auteur arabe, Ibn Coleiba, qui ai)pelle ainsi un prétendu ancêtre 
des Berbères : de Slçine, traduction de Vllistoire des Berbères d’ibn Kbaldoun, IV, 
p. 572. 

0. Sy()hax est qualifié à tort de roi des Massyles par Silius Italicus (XVI, 170, 
234, 258; XVII, 110), de roi des Maures par l’auteur du J)c viris illuslrihas, 49 
(voir aussi Joannes Lydus, De mcnsibiis, IV, 63, 102). Polybe (XVI, 23, 6), Tite- 
Live (XXVlll, 17, 5; XXIX, 32, 14), Polyen (VllI, 16, 7) indiquent qu’il était roi 
des Masæsyles. 
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Asdrubal, frère d’Hannibal, luttait, dit Appien S contre lea 
deux Scipions en Espagne, quand il fut rappelé, ainsi qu'une 
partie de son armée, pour combattre Syphax, qui avait attaqué 
les Carthaginois. Ceux-ci conclurent ensuite la paix avec le 
roi et renvoyèrent Asdrubal dans la péninsule. Ces événements, 
d’après le contexte, se seraient passés entre 217 et 212 ^ 

Le récit de Tite-Live ^ est plus développé. En 213, les deux 
Scipions, apprenant que Syphax était devenu tout à coup 
rennemi de Carthage, résolurent de lui proposer une alliance. 
Ils envoyèrent d’Espagne trois centurions, pour lui promettre 
que, s’il continuait avec énergie les hostilités, le Sénat et 
le peuple romain sauraient lui témoigner leur vive recon- 
naissance. Le roi barbare, flatté de cette démarche, fit bon 
accueil aux députés. Les entretiens qu’il eut avec ces vieux 
soldats le convainquirent de rinsiiffisance de sa science mili- 
taire et lui montrèrent la supériorité delà tactique romaine. Il 
leur demanda donc de lui ])rouver la sincérité de leur amitié 
en accédant à un désir qu’il leur exprima : run d’entre eux 
resterait avec lui, comme instructeur, taudis que les deux 
autres retourneraient auprès des Scipions. Les Numides, 
disait-il, étaient d’habiles cavaliers, mais ils ne savaient pas 
combattre iï ])ied; ses ennemis, au contraire, avaient confiance 
dans la valeur de leur infanterie. Les hommes ne lui man- 
quaient pas, mais, de cette masse confuse, il fallait faire une 
véritable armée. Les Romains déférèrent à sa prière, sous la 
condition qu’il renverrait aussitôt le troisième centurion, si 
leurs généraux n’approuvaient pas leur conduite. Celui qui 
resta s’aj^pelait Q. Stalorius *. Les deux autres revinrent en 

1. Iber., 15-10. 

2. Asdrubal était en Espagne en 216 : Tite-Uive, XXITl, 26-29. Dans des récits 
qui sont suspects, Titc-Live dit qu'il a’y trouvait également en 215 et en 214 : 
XXIII, 49, et XXI V, 41. 

3. XXrV, 48-49. Écho déformé de Tito-Live dans Silius Italicus, XVI, 192-207. 

4. Conf. Tite-Live, XXX, 28, 3. 
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Espagne, avec des députés chargés de recevoir rengage- 
ment des Scipions, et aussi de provoquer des désertions parmi 
les Numides qui servaient dans les troupes puniques. 

Statorius réunit une infanterie nombreuse, qu’il exerça 

selon les méthodes romaines. Bientôt le roi osa livrer une 

bataille rangée aux Carthaginois et il les vainquit. Cependant 

ses députés avaient rempli leur mission. Informés de son accord 

avec les Romains, les Carthaginois envoyèrent une ambassade 

à Gaïa, pour lui représenter que cette alliance allait rendre 

Sypliax plus puissant, plus redoutable aux princes et aux 

/ 

peuples africains; il était de leur intérêt commun de s'unir 
le plus tôt possible pour l’écraser, avant qu’il ne pût agir 
de concert avec ses nouveaux amis, soit en Libye, soit en 
Espagne. Gaïa se laissa facilement persuader, sur les instances 
de son fils, jeune encore, mais très ambitieux. Attaqué par 
des forces puniques et par Masinissa, Syphax perdit une 
bataille, où périrent, dit-on, 30 000 hommes. Il s’enfuit avec 
quelques cavaliers chez les Maures. Mais, bientôt, sa 
renommée attira tant d’indigènes qu’il put constituer une 
armée. Il s’apprêtait à passer en Espagne par le détroit, 
quand Masinissa survint, à la tête de ses soldats victorieux, 
et, sans l’appui des Carthaginois, remporta sur lui de grands 
succès. 

Evidemment, Tite-Live et Appien ont eu ici des sources 
différentes *, qui restent inconnues “ et dont nous ignorons 

1. Ailleurs (/6er., 29), Appien fait allusion aux relations amicales que Syphax 
avait eues avec les Scipions : l’auteur qu’il copie dans ce passage connaissait 
donc le récit que nous lisons dans Tite-Live (voir aussi Appien, Li6., 27). 

2. L’emploi par Tile-Live (XXIV, 40, 5) du terme Maurusii (et non Mauri) peut 
faire admettre qu’il dépend d’un auteur écrivant en grec (Rahrstedt, p. 255). 
Gœlius a i)eut-étre servi d’intermédiaire. Conf. (ainsi que l’indique Weissenborn, 
ad locam), Tite-Live, c. : * Maurusios... Nurnidas (extremi prope Oceanum ad- 
versus Gades colunt •, et un fragroent de Gœlius (Peter, Hislor. Roman, fragm., 
p. 107, n” 55) : « Maurusii, qui iuxla Oceanum colunt *». Gela n’est pas très péremp- 
toire; k propos d’un fait qui se passa^en 219-8, Polybe (III, 33, 15) dit de même, 
probablement d’après lîannibal ; Maupouo-ccov tôv Tiapà xbv ’ûvceocvbv. 
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la valeur K II convient de so méfier, car, là où Ton peut les 
contrôler, l’on constate que ces deux auteurs ont introduit dans 
rhistoiro de la seconde guerre punique nombre de légendes 
et de mensonges ^ Le récit de Tite-Live offre plus d’une 
invraisemblance. Si, en 213, Sypliax avait reçu d’un centurion 
des leçons d’art militaire, il est à croire qu’il s’en serait souvenu 
une dizaine d’années plus tard : or rien n’indique ^ qu’en 203, 
il ait lutté contre Scipion l’Africain, Ladius et Masinissa avec 
une infanterie organisée sur le modèle des légions et combat- 
tant comme elles. On ne voit guère par quels moyens ses 
députés, se rendant auprès des Scipions en compagnie de deux 
Romains, auraient débauché des Numides qui se trouvaient 
dans des camps ennemis. La renommée de Syphax pouvait 
être grande, mais, lorsqu’il avait fui presque seul au delà des 
frontières de son royaume, il venait, nous dit-on, de subir un 
désastre : les volontaires qui seraient venus en foule se placer 
sous ses ordres auraient eu une foi robuste dans sa fortune. 
Pourquoi négligea-t-il alors de reconquérir ses Etats et préféra- 
t-il porter la guerre dans le Sud de l’Espagne, où les Cartha- 
ginois étaient capables de repousser une agression? Où 
comptait-il prendre les vaisseaux de transport nécessaires pour 
faire passer le détroit à toute son armée, les vaisseaux de guerre 
capables de protéger cette expédition contre une Hotte punique? 

Il n’est pas impossible, cependant, qu’Appien et Tite-Live 
nous aient conservé quelques parcelles de vérité. Une guerre 
a pu éclater vers 213 entre le roi des Masæsylcs et Carthage. 
Celle-ci aurait alors rappelé en Afrique une partie de ses 
troupes d’Espagne et peut-être leur général Asdrubal. Les^ 
Scipions, heureux de cette diversion, seraient entrés en rapports 
avec Syphax; des députations auraient été échangées. Les 

1. M. Kalirstedt (p. 254-5 et 513, n. 2) dcTilare qu’il faut rejeter absolument le 
récit de Tite-Live. 

2. Supruy p. 150. 

3. Quoi qu’en dise Tite-Live, XXX, 11, 4. 
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Massyles et les Masæsyles devaient avoir fréquemment des 
querelles de voisins. Tite-Live parle ailleurs d’une région, 
située ù la lisière des deux royaumes, que Syphax et Gaïa 
s’étaient souvent disputée, soit par des réclamations, soit m?éme 
par les armes ^ Il dit aussi, sans indiquer de date, que Syphax 
prit à Gaïa un territoire enlevé par ce dernier à Carthage ^ On 
peut admettre que le roi des Massyles saisit avec empressement 
roccasion de s’unir aux Carthaginois contre les Masæsyles, et 
que Masinissa, alors Agé d’environ vingt-cinq ans^ (et non de 
dix“Sept, comme Tite-Live le prétend^), participa à cette 
guerre. Sypliax eut peut-être des alternatives de succès et de 
revers, mais, à la fin des hostilités, il resta maître de son 
royaume, puisque, quelques années après, il possédait à la fois 
Siga et Cirta. 

Selon -Appien % la {)aix fut rétablie entre ce [)rince et Car- 
thage vers 212, quelque temps avant la mort des deux 
Scipions*'’. Tite-Live" mentionne pourtant une ambassade que 
Syphax aurait envoyée à Home en 210. Ses dé])utés, dit-il, 

1. XXIX, 31, 4-î) : « ad fines Maesuliorum,... in ap^ro, de (|uo saepe cum Gaia 
nec verbis modo disccptatum, sed eliam armis eerlatum fuenit ». 

2. XL, 17 ; « Leperat (agrum) al) Garthaginiensibus paler Masinissae Gaia; 
Gaiam Syphax inde exj)ulerat >*. Toutefois, il est permis de supposer que ce ter- 
ritoire, situé vraisemblablement entre le royaume massyle et la province 
punique, loin du royaume masa*syle, tomba au pouvoir dé Syjihax après qu’il 
eut conquis le royaume massyle, par conséquent après la mort de (iaia. 

3. 11 naquit vers 23S, puisque, lors de sa mort, survenue au début de Tannée 148 
(voir p. 303), il était âgé de 90 ans : Polybe, XXXVI, 10, 2, 5 et 11 (édit. Ilûttner- 
Wobst; aliafi XXXVIl, 3); (‘onf. Diodore, XXXII, tO; Appien, L/è., 100; Pseudo- 
Lucien, Mdcrubioi, 17. Erreurs dans rL'/n'loinc du livre XLVtlI de Tite-Live; dans 
Valère-Maxirne, V, 2, ext., 4; dans F^utrope, IV, 11. Cicéron (De seneclute^ 10, 34), 
qui donne 90 ans à Masinissa en 150, ne veut pas sans doute indiquer son âge 
avec précision. 

4. XXIV, 49, 1. 

5. Ibcr., 10. 

0. Appien (L/è., 10) signale cependant une razzia que Syphax aurait faite plus 
tard sur le territoire cartJiaginois (approximativement entre 212 et 200). Cette 
agression aurait eu pour cause le dépit du roi en ajipreiiant ([u’AsdrubaL Ois de 
Giacon, avait promis à Masinissa sa, lllle Sophoiiisbe, dont Sypliax aurait été lui- 
mème épris. Mais, comme nous le verrons ((). 187, n. 2, et p. 197, n, 5), Appien 
fait entrer Sophonisbe en scène trop tôt. 

7. XXVH, 4, 5-9. 
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rappelèrent aux sénateurs ses relations avec les Scipions, 
exposèrent ses victoires sur les Carthaginois et affirmèrent que 
Carthage n’avait pas d’ennemi plus acharné, ni Rome d’allié 
plus sûr. Non content de les accueillir avec bienveillance, le 
Sénat désigna à son tour trois députes, L. Geniicius, P. Poete- 
lius et P. Popillius, pour porter des présents au roi des 
MaSiTsyles : une toge et une tunique de pourpre, un siège 
d’ivoire, une coupe d’or du poids de cinq livres. Il chargea 
aussi cette ambassade d’aller visiter d’autres princes africains 
et de leur offrir des coupes d’or, pesant trois livres, et des toges 
prétextes. 

Malgré la précision des détails, le récit de Thistorien latin 
ne mérite guère créance : la remise de pareils cadeaux ne valait 
pas les risques que les ambassadeurs auraient courus soit sur 
mer, soit dans leurs pérégrinations à travers l’Afrique V En 
tout cas, quatre ans plus tard, Syphax entretenait des ra[)ports 
amicaux avec les Carthaginois, — Titc-Live dit môme qu’il 
était leur allié ^ — et il ne se regardait pas comme engagé 
envers les Romains, puisque Publius Scipion chercha alors à 
obtenir son alliance. 

Gaïa demeura fidèle à Carthage et lui fournit des troupes qui 
furent conduites en Espagne. Masinissa, leur chef, y séjourna 
depuis 212 ou 211 ^ jusqu’à l’automne de 200, non sans revenir 
plusieurs fois en Afrique, pour chercher de nouveaux contin- 


1. Ajoutons què dos loges eussent été des dons singuliers pour des bnrbnres 
africains. 

2. XXVIII, 17, 6 : « Foodus ea tempcstale régi oum Carthaginiensibiis erat ». 
Gonf. Zoriaras, IX, 10, p. 434, a : evaTiovôoç yàp toi; Kap'//^5ovioi;.dvlviTO. 

3. Appien (Li6., 10) dit que Masinissa fut enmioné on r]spagne par Asdrubal, 
fils de Giscon, Asdrubal, selon le même auteur {Jher., 10), y serait venu après la 
guerre des Carthaginois contre Sypliax et un cerlain temps avant le désastre dos 
Scipions, qui out lieu probablement en 211 (et non en 212, comme Tite-Live 
l’indique). Tite-Live mentionne cet Asdrubal dans la péninsule dès 214 (XXIV, 
41, 5), mais à tort, sans doute. Dans le récit d’événements qu’il place en 212 
(et qui durent se passer en 211), il qualifie Masinissa de novus fiostis (pour les 
Romains combattant en Espagne) : XXV, 34, 1. Conf. Kahrstedt, p. 495, n. 1 
et 2. 
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gents*, ou pour d’autres motifs. A la tête de ses? cavaliers, il 
rendit de nombreux services aux armées puniques 
Un fragment de Diodore de Sicile ^ paraît indiquer qu’entré 
212 et 207, les Carthaginois eurent à combattre les Micatanes : 
cette peuplade africaine gardait le souvenir des traitements 
cruels qu’elle avait subis une trentaine d’années auparavant \ 
Sa nouvelle prise d'armes dut être promptement châtiée. 

Cependant la grande lutte tournait à l'avantage de Rome. 
Asdrubal avait succombé au Métaure en 207 et son frère Han- 
nibal restait confiné dans le Bruttium. En Espagne, la victoire 
remportée par les Romains prèsd’IIipa, en 200, n’avait laissé à 
Carthage que Gadès, qui devait bientôt se détacher d’elle. 
C’était maintenant en Afrique que Scipion voulait porter la 
guerre et la terminer. Tl fallait s’y ménager des alliés. Secondée 
par les forces des royaumes massyle et masa^sylc, l’armée qui 
débarquerait sur les côtes de la Libye vaincrait sans peine. 
Avant de quitter la péninsule ibérique pour retourner (m Italie, 
Publius essaya de gagner Syphax et il s’assura le concours de 
Masinissa. 

De Tarragone, où il se trouvait, il envoya au roi des 
Masæsyles son lieutenant Lælius. Syphax se montra bien dis- 
posé, mais il déclara qu’il désirait s’entretenir avec le général 
lui-même ^ Scipion ne recula pas devant les dangers de la 
traversée ^ Accompagné de Ladius, il se rendit à Carthagène 


1. Tite-Live, XXVII, 5, H : en 210 (voir t. Il, p. .341, n. 2). Pour un autre séjour 
qu'il lit en Afrique, quatre ans après, v. infra, p. 188. 

2. T. Il, p. 303, n. 1. 

3. XXVI, 23. 

4. Voir p. 124. 

5. Tite-Live, XXVIII, 17, 7-8. Voir aussi Appien, Iher., 29 (L.elius aurait fait la 
traversée avec cinq navires). Cet auteur prétend (|ue Syphax promit à Ladius de 
se joindre aux Romains, si ceux-ci débarquaient en Afrique; il ne mentionne pas 
le désir exprimé par le roi. 

6. Pour ce qui suit, voir surtout Tite-Live, XXVIII, 17 (12-10) et 18. Les courtes 
indications que Zoiiaras (IX, 10, p. 433, d — 434, a) a copiées dans Dion Cassius 
concordent avec le récit de Tite-Live. On peut supposer que Dion Cassius repro- 
duisait ici Gœlius (conf. p, 130). Tite-Live se serait servi de Cœlius, ou, plus vrai- 
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(probablement dans le cours de l’été de 206 ) et, prenant deux 
quinquérèmes, il partit pour Siga, résidence de Syphax*. Le 
hasard fît qu’au moment où il arrivait en vue du port, sept 
trirèmes puniques y jetaient l’ancre. Peu après le désastre 
d’Ilipa, Asd rubal, fils de Giscon, était allé s’embarquer à Gadès ^ 
pour retourner à Carthage; en passant, il s’arrêtait à Siga^ Les 
équipages de ses galères, no doutant pas que les deux vais- 
seaux qui s’approchaient ne fussent ennemis, se préparèrent à 
leur courir sus. iMais le vent, qui soufflait avec force de la haute 
mer, permit aux Romains de pénétrer dans le port avant que 
la flottille d’Asdrubal eût appareillé; ils étaient désormais sous 
la sauvegarde de Syphax et les Carthaginois n’osèrent pas les 
attaquer. Asdrubal, puis Scipion et Lælius débarquèrent et se 
présentèrent au roi. 

Cette venue simultanée des généraux de deux grands Etats 
était un hommage dont Syphax se montra fier. Il leur donna 
l’hospitalité et chercha même à provoquer une conférence où 
ils auraient examiné ensemble les moyens de mettre lin au 

I 

conflit. Mais Scipion déclina cotte offre : il n’avait contre 


seinl)lablemcnt, d(? Polybe, qui aurait été la source de Codius. Un fra'^uient de 
Polybe (XI, 24 a, 4) se rapporte à cette visite de Scipion au roi Syphax; il attribue 
à Asdrubal un jugeinent sur Scipion que l’on retrouve dans Tite-Live (conT. 
Kahrsledt, p. 3U1). Le récit d’Appien [îber., 29-30; voir aussi Li6., 10) est con- 
forme à celui de Tite-Live, sauf quelques détails «jue nous mentioniierous ci-des- 
sous. Silius Italicus (XVI, 170-276) s’inspire de 'Litc-Live, auquel est emprunté 
aussi un passage de Valère-Maxime (IX, 8, 1). — Je crois qu’l b ne {Rômische Ge- 
schickti’, II, 2" édit., p. 371) a tort de douter do l’entrevue de ïSedpioii et de Syphax. 

1. Tite-Live u’indi([ue pas le nom de cetter résidence. Mais on sait que Siga fut 
une des capitules de Syphax : Strabon, XVll, 3, 9; Pline, Y, 10. Elle était située 
presque en face de CarLbagène. 

2. Gonf. Tite-Live, XXVIll, 10, 8. 

3. D’après Appien (/ber., 29 et 30), les Carthaginois, ayant été informés de la 
visite de Lælius à Syphax, auraient envoyé à leur tour des députés au roi pour 
obtenir son alliance. A cette nouvelle, Scipion se serait rendu auprès de Syphax. 
Appien ajoute que les députés (parmi lesquels il nomme Asdrubal) tentèrent de 
l’attaquer lorsqu’il s’approcha du port. Il n’est pas impossible qu’Asdrubal ait 
connu la visite de Ladius et qu’une des causes’ do son arrêt à Siga ait été son 
désir d’empêcher Syphax de céder aux suggestions du Romain. Mais il n’y a pas 
de bonnes raisons pour préférer le récit d’Appien à celui de Tite-Live, qui dérive 
très probablement d’une meilleure source 
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Asdrubal aucune haine personnelle qui rendît une réconci- 
liatioa nécessaire, et il ne pouvait, sans ordres du Sénat, 
entamer avec un ennemi une discussion sur les affaires 
publiques. Syphax, qui tenait à traiter ses deux visiteurs 
avec les mômes égards, les invilà ensemble à sa table et les 
pria de se placer sur le même lit. Par sa courtoisie, son tact, 
le charme de sa parole, Publius séduisit, dit-on, non seule- 
ment le roi barbare, mais aussi Asdrubal : le Carthaginois 
aurait confié à Syphax, peu de jours après, que cet homme 
lui avait paru encore plus à craindre dans la conversation 
qu’à la guerre*. Scipion revint à Carthagène après une tra- 
versée que des vents contraires rendirent pénible et qui dura 
quatre jours^ 

Selon Tite-Live, il aurait conclu une alliance avec Syphax ^ 
On ne saurait naturellement deviner les propos qu’ils échan- 
gèrent et les engagements, sincères ou non, que le roi put 
prendre. Il devait être très perplexe. Il aurait commis une 
lourde faute en repoussant les avances des Romains, vain- 
queurs en Italie, en Sicile, en Espagne, et qui allaient peut-être 
vaincre en Afrique, même s’il leur refusait son concours. 
D’autre part, Carthage gardait un grand prestige aux yeux des 
indigènes. Incertain de l’issue de la guerre, Syphax souhaitait 
ne pas y participer. Rien plus, il espérait que, grâce à son 
entremise, elle s’achèverait avant d’avoir été transportée sur le 
continent africain. Pour jouer ce rôle d’arbitre, qu’en réalité, 
ni Rome, ni Carthage n’étalent disposées à lui attribuer, il fallait 
qu’il fut l’ami des deux Républiques. Quelles qu’aient été les 
promesses qu’il fit à Scipion, il ne rompit nullement avec les 

1. Polvh(‘, XI, 24 a, 4. Conf. Tite-Live, XXVIII, 18, 7; Appien, Ibor., 20. 

2. On voit par le fras^ment de Polybe qu’Asdrubal quitta Si^a après Publius. 
Appien prétend (Iber,, "10) que les Cartbag;inois avaient de nouveau projeté d’atta- 
<)uer le p;énéral romain lors de son départ, mais que Syphax. les retint le temps 
nécessaire pour permettre à Publius de leur échapper. 

3. XXVlll, 18, 12 : « foedere icto cum Syphace •> ; conf. XXIX, 23, 6; 24, 3; 
XXX, 13, 8 et 9, Voir aussi Appien, Iber., 30; Lib., 10 et 27. 
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Carthaginois. Nous verrons que, quelques mois après, il reçut 
de nouveau la visite d'Asdrubal et se montra docile à ses 
conseils. 

Quant à Masinissa, il avait appris à connaître en Espagne la 
valeur des troupes romaines et de leur général; sa cavalerie 
même, si redoutable, avait subi un grave échec dans un combat 
qui avait précédé la bataille dllipa^ Il avait assisté à la ruine 
de la domination punique dans la péninsule et il prévoyait 
qu’en Libye, Home aurait également le dessus. Peut-être était-il 
mécontent de Carthage, qui se servait de lui, mais se défiait de 
son ambition et de ses talents, et qui semblait ne pas vouloir 
que ce fils de roi devînt roi lui-même ^ Il devait savoir que 
Scipion désirait s’entendre avec lui : Titc-Live raconte qu’un 
petit-fils de Gaïa^ le jeune Massiva, qui avait accompagné son 
oncle en Europe, ayant été fait prisonnier, le général romain 
s’était empressé de le relâcher^. Après la bataille d’Ilipa, au 
printemj)s de l’année 200, Masinissa aurait eu une entrevue 
secrète avec Junius Silanus, auquel Publius, retournant à 


1. Polybe, XI, 21, 1-5; conf. Tite-Live, XXVIIl, 13, 5-9. 

2. V. infra, p. 190. — Tite-Live (XXVIIl, 16, 12) déclare qu’on ne connut pas 
très claircmoiit les motifs qui déterminèrent Masinissa à changer tout à coup de 
parti. D’après une version recueillie par Appien {lier., 37; L/6., 10) et par Üion 
Gassius {apud Zonaras, IX, 11, p. 430, a), Asdrubal, fils de Giscun, avait promis à 
Masinissa sa lille Soplionisbe. Elle fut cependant mariée à Syphax : par son père, 
selon Dion; par les Garthagiuois, à l’insu d’Asdrubal, selon Appien. Celle union 
devait assurer à (5arthage l'appui du roi masiesyle contre Home. Par contre, c'était 
olîenscr gravement Masinissa, qui se vengea en s’alliant aux Romains. Mais cela 
est inexact, car le mariage de Syphax avec Sophonisbe eut lieu à une date plus 
récente, comme l'indique Tite-Live (v. infra, i». 198). Quand Asdrubal vint, en 
même temps que Scipion, visiter Syphax, il n’était certainement pas le beau-père 
du roi; or Masinissa avait déjà engagé des pourparlers avec Silanus (conf. 
ensemble J'ite-Live, XXVIIl, 10 et 17; Appien lui-rnéme, L/6., 10, place le mariage 
de Soplionisbe avec Syphax après la visite de Scipion à Sigu). — Dion mentionne 
une autre prétendue cause de la défection de Masinissa. Après la mort du père 
de ce prince, Asdrubal aurait aidé Syphax à mettre la main sur le royaume 
massyle. Mais, selon le récit de Tite-Live, que nous reproduirons (p. 192), Syphax 
n’entreprit que plus tard la conquête des anciens J'ùlats de Gaia. 

3. II était, dit Tite-Live (XXVll, 19, 9), 111s d'une lille de Gaïa. Ailleurs (XXVIIl, 
35, 8), le même historien afllrme qu’il était fils d’un frère de Masinissa. 

4. XXVIf, 19, 8-12. Gela se serait passé après la bataille de Bæcula, en 208. 
Conf. Valère-Maxime, V, 1, 7. 
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Tarragoiio, avait laissé le commandement dans le Sud de 
TEspagne^ 

II repassa ensuite en Afrique et fit un court séjour dans sa 
patrie ^ puis il revint à Gadès. Les pourparlers engagés avec 
Silanus n’avaient pas eu le résultat souhaité. Masinissa voulut, 
comme Syphax, traiter l’affaire avec Scipion en personne; 
il le fit savoir à L. Marcius, officier qui se trouvait dans le 
voisinage. Puhlius était au Nord de l’Ebre. Il jugea sans 
doute qu’il ne devait pas faire moins pour Masinissa que pour 
Syphax, et il alla rejoindre Marcius. Le prince massyle, 
averti par ce dernier, prétexta que ses cavaliers restaient 
dans une inaction fâclieuse, que ses chevaux dépérissaient 
dans File de Gadès, dont ils épuisaient les maigres pâturages : 
il obtint du général carthaginois, Magon \ l’autorisation de 
passer sur le continent et d’y faire des razzias. Il dépêcha alors 
trois chefs numides pour fixer le temps et le lieu de la ren- 
contre, en invitant Scipion à en retenir deux comme otages 
et à renvoyer le troisième, avec lequel il se rendrait lui- 
même à l’endroit désigné. L’entrevue n’eut pour témoins que 
quelques hommes d’escorte. Masinissa déclara que, si les 
Romains passaient en Afrique, ils pourraient compter sur lui, 
et Scipion, qui savait quel parti l’ennemi avait tiré des 
cavaliers massyles, agréa l’offre avec })laisir. Des serments 
auraient été échangés. Puhlius reprit la route de Tarragone. 
De son coté, Masinissa ravagea, sans en être empêché, les 
campagnes environnantes, afin de justifier ainsi son expédi- 

1. TiU*-Live, XXVIU, 16, 11. 

2. IbiiL : « ul ad nova consilia genleiii quoque suam oboedientem haberet, curn 
paucis [jopulanbus in Arricani Iraiecit >». Le motif donné par Titc-Live est invrai 
semblable, c.ar Masinissa dut cacher très profondément ses desseins. Peut-être 
fut-il changé i)ar les Carthaginois de chercher des renforts. Peut-être alla-l-il 
rendre hommage au nouveau roi des Massyles, successeur de son père. — Appien 
{Ibcr., 37) indique aussi un séjour de Masinissa en Afimtue avant son entrevue 
avec Scipion. 

3. Ce nom [Majoncni) minque dans les manuscrits, mais la restitution n’est pas 
douteuse. 
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tion sur le continent. Il revint ensuite à Gadès*. Des nou- 
velles qu’il reçut du pays des Massyles le décidèrent bientôt à 
quitter ce lieu*. 

III 

Quelque temps auparavant, Gaïa était mort^ Mais Masinissa 
n’avait pas recueilli la succession de son père. Elle était échue, 
selon la règle établie chez les Numides, au membre le plus âgé 
de la famille régnante, au frère du défunt, ÏEzalcès^, un vieil- 


1. Tite-Live, XXVIII, 35 (d’après Polybe?); conf. Silius lialicus, XVI, H5-169. 
L’accord conclu entre Scipion et Masinissa en Espagne est aussi mentionné par 
Appien, iber., 37, et IJb., 10. Ihne (/?üm. Gesch., II, 2" édit., p. 370, n. 2) et Matzat 
{Ffbmische Zeitrechnung für die Jahre 219 bis i v. Chr., p. 157, n. 6) ne veulent pas 
croire à cette entrevue. 

2. Tite-T.ive, XXIX, 30, 1. Probaldement sans y être autorisé par les Carthagi- 
nois, qui, comme on le verra, ne devaient pas souhaiter qu’il rentrât dans sa. 
patrie. 11 partit peut-être pendant que Magon était absent de Gadés et faisait une 
croisière sur la côte Sud-Est de l’Espagne (Tite-Live, XXVIII, 36 : automne de 
l’année 200). Appien (Li6., 10 et 11) dit qu’Asdrubal, Ois de Giscon, instruit de 
l’accord de Masinissa avec Scipion, le fit accompagner, pendant son retour au 
royaume de son père, par des cavaliers auxquels il donna secrètement l’ordre de 
l’assassiner; Masinissa aurait pres.senti et évité le danger qui le menaçait. Ce 
récit doit être rejeté, car, ([uoi qu’en dise Appien, Asdruhal n’était plus en Espagne : 
on a vu que, peu après la bataille d’IIipa, il s’était embarqué à Gadès pour revenir 
à Carthage (p. 185). 

3. Tite-Live, X.XIX, 29, 6 ; « Militanti pro Carthaginiensibus in Hispania pater 
ei moritur » (il s’agit de Masinissa). — Ce fut vers rautomne de l’année 206 que 
Masinissa fut informé en F^spagne de la mort de Capussa, second successeur de 
Gaïa (Tite-Live, XXIX, .30, 1). La nouvelle de la mort d’OKzalcès, successeur immé- 
diat de Gaïa, lui parvint aussi en Espagne, peu de temps avant [ibid.). I.e règne, 
très court, de Capussa commença, par conséquent, après le voyage que Masinissa 
fit en Afri(iue vers l’été de l’année 200. On sait, d’autre part, qu’OEzalcès ne 
régna pas longtemps (Tite-Live, XXIX, 29, 7). Gaïa put donc mourir soit au début 
de l’année 200, soit nn peu plus tôt. Selon Polybe (XXXVL 10, 2, édit. Büttner- 
Wobst; alias XXXVII, 3), Masinissa aurait régné plus de 00 ans (60 ans, disent 
Diodore, XXXIl, 16, in Jine-, Valère-Maxime, VIH, 13, ext., 1; Pline l’Ancien, Vil, 
150). Comme il mourut en 148, il faudrait en conclure qu’il serait devenu roi 
en 208. Mais le récit de Tite-Live, très probablement emprunté à Polybe, atteste 
qu’il recueillit l’héritage paternel vers le début de l’année 205, après son retour 
définitif d’Espagne. Aurail-on compté ces 60 ans à partir de la mort de Gaïa? En 
dépit des faits, et aussi du droit, Masinissa aurait été regardé comme le succes- 
seur immédiat de son père. Hypothèse assurément fragile 1 

4. OezalceSy Capussa^ Lacumazes, Mazaetallus sont des transcriptions plus ou 
moins exactes dè noms africains. Pour Lacumazes^ ou peut penser à une termi- 
naison berbère en asen (conf. t. I, p. 315). 11 n’est pas impossible (comme l’in- 
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lard. Get Œzalcès avait épousé une Carthaginoise, fille d*une 
sœur d’Hannibar; il est donc probable qu’il fut reconnu très 
volontiers par le gouvernement punique, qui n’eùt sans doute 
pas toléré un coup de force de Masinissa pour s’emparer de la 
dignité suprême. Le fils de Gaïa resta donc prince royaP. 
Œzalcès ne tarda pas à mourir (en 206)^. Il laissait deux fils : 
Capussa, qui lui succéda en vertu de la règle dynastique (il 
était par conséquent plus âgé que Masinissa), et un enfant, 
Lacumazès. Le nouveau souverain, homme sans prestige, vit se 
lever contre lui un certain Mazætulle. Celui-ci était de la même 
famille que tous ces princes, mais il appartenait à une branche 
qui avait toujours été fennemie de la branche régnante et qui 
lui avait disputé le pouvoir avec des succès divers. Une foule 
d’indigènes le rejoignirent. Capussa périt dans une bataille et 
son vainqueur devint maître de tout le pays massyle. Il ne prit 
cependant pas le titre de roi ; il le conféra au jeune Lacumazès, 
dont il se déclara le tuteur. 11 avait besoin d’alliés contre Masi- 
nissa, qui, i)lus âgé que Ijacumazès, était fondé à réclaçier 
l’héritage de Capussa. Afin de se concilier les Carthaginois, 
MaztTlulle épousa la nièce d’Hannibal, veuve d’Œzalcès. Il 
envoya des députés â Syphax, auquel l’unissaient des liens 
d’hospitalité ^ 


diquH W<Mssenl)orn) (ju’O^'ralcn^ soit le nom qu'on trouve ailleurs sous la forme 
IsaU'u (Tile-Live, XXllI, 18, 1). Mazactultus est évideminenl le rru>rne nom que 
Mî'totj/o;, frKuUioiuié par Appion, /Jb., dd. Conf. p(îut-0lre ^IDD, MSDL, sur une 
in.scri[>tion de Houf^-^'a : de Saulcy. Journal asiatique, 1843, I, p. 120. 

1. On sait (ju’AmiUiar Barca promit une de ses filles au chef numide Naravas. 
Mais la « Oartiiai’iniensis nohilis femiua * (Tite-Live, XXIX, 29, 12) qu'OEzalcês 
épousa était sari'^ doute lllle d’un Carliiairinols, non d’un indigène. 

2. Conf. Tile-Live, XXVIII, 35, 10. 

3. Tous ces faits sont racontés par Tile-Live (XXIX, 29, 6-13), ainsi que les 
événements qui suivirent, jus((u’au séjour de Alasinissa au Sud des Syrtes (XXIX, 
3')-33). C4e long récit forme un iiurs-d'œuvre, inséré dans l’histoire de l’expédition 
romaine en Afri(jU(‘, à propos de l'arrivée de Masinissa au camp de Scipion. Les 
formt's Oezulren^ Lacamazen à rac.cusalif dénotent l’emploi d’un texte écrit en 
grec. On admet en général, avec raison, croyons-nous, un emprunt à Polybe, 
souro(î princij)a]e de Tile-Live pour la guerre d’Afrique (voir, entre autres, Zie- 
linski, Die Lctzten Jahre des zweilen punisckcn Kineyes^ p. 104; SüUau^, PliilologuSf 
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Masinissa, ayant appris en Espagne la mort de son oncle, 
puis celle de son cousin \ partit de Gadès et passa en Mauré- 
tanie (vers l’automne de 206^). Pour retourner dans sa patrie, 
il devait traverser les Etats de Syphax, mal disposé pour lui. 
11 n’avait sans doute emmené que très peu de ses cavaliers 
numides. Il eut recours à Baga, roi des Maures, qui ne voulut 
pas s’engager dans une guerre, mais qui, cédant à ses prières 
pressantes, lui donna une escorte de 4 000 hommes. Il put ainsi 
atteindre la frontière du royaume massyle^ Ayant eu soin de 
prévenir ses amis et ceux de son père, il trouva en ce lieu 
environ 500 Numides et, selon sa promesse, il renvoya les 
Maures. Le nombre de ceux qui avaient répondu à son appel 
était bien au-dessous "de ses espérances. Pourtant il se décida 
à un coup d’audace, persuadé que le succès lui procurerait des 
partisans. Lacumazès venait de quitter Thapsus (Philii)peville, 
sur le littoral) pour aller visiter Syphax, qui était très proba- 
blement à Cirta^. Le fils de Gaïa se jeta soudain sur lui. Une 
partie des compagnons du roi rentrèrent précipitamment dans 
la ville, où Masinissa les suivit; ceux qui voulurent résister 
furent massacrés, le reste se rendit. Lacumazès et le gros de 
son escorte s’étaient échappés au milieu du tumulte; conti- 
nuant leur route, ils arrivèrent auprès de Syphax. 

Le bruit de cet exploit se répandit dans les bourgs et dans 
les campagnes. De tous côtés, d’anciens soldats de Gaïa vin- 
rent offrir leurs services à Masinissa, l’exliortant à reprendre 
les Etats de son père. Mazætulle commandait, il est vrai, des 

Lin, 1894, p. 589-59Ü; KahrsLedt, p. .330). Polybe devail-il ses inforinations à .Masi- 
nissa lui-môme, qu'il connut personnellement (voir p. 200)? Gela n’est pas 
impossible, mais il ne faut pas l’afllrmer. Nous pouvons aussi bien supposer que 
Masinissa raconta ces événements à Scipion l’Africain, à Scipion Émilicn, à 
Lælius, ou à quelque autre Romain. 

1. La mort de son père, dit inexactement Appien (Lib., 10). 

2. Voir p. 189, n. 3. 

3. On a vu (p. 170) que, sur la mer, la frontière était au cap Bougaroun, à peu 
de distance au Nord-Ouest de Philippeville. 

4. Voir t. Il, p. 98, n. 4, et p. 152, n. 1. 
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forces bien supérieures : l'armée avec laquelle il avait triomphé 
de Capussa; des troupes de ce Capussa, qui, après leur défaite, 
s’étaient mises sous ses ordres; enfin d'autres groupes, ame- 
nées par Lacumazès, qui les avait reçues de Syphax; en 
tout 15 000 fantassins et 10 000 cavaliers. Masinissa osa cepen- 
dant livrer bataille. Il fut vainqueur, grâce à la bravoure des 
hommes qu’il conduisait et à l'expérience qu’il avait acquise 
dans la guerre entre les Carthaginois et les Romains. Lacumazès, 
son tuteur et quelques Masæsyles s'enfuirent sur le territoire 
punique. Le fils de Gaïa devint ainsi roi des Massyles. Mais, 
prévoyant qu’il aurait à soutenir contre Syphax une lutte beau- 
coup plus dure, il jugea que le parti le plus sage était de se 
réconcilier avec son cousin. Il envoya donc à Lacumazès des 
émissaires, qui lui firent espérer, s’il se remettait à la bonne foi 
de Masinissa, les honneurs dont • Œzalcès avait joui du 
vivant de Gaia. A Mazætulle, il promit l’oubli du passé et la 
restitution de tous ses biens. L’un et l’autre, désireux de ren- 
trer dans leur patrie, acceptèrent ces propositions, malgré tous 
les efforts des Carthaginois pour les en détourner. 

Syphax, caractère indécis, paraissait se résigner au fait 
accompli ; au fond, pensait-il, il lui importait peu que le 
royaume voisin appartînt à Lacumazès ou à Masinissa. Asdrubal 
revint le voir et s’attacha à le détromper. Il lui représenta que 
Masinissa ne se contenterait pas de l’héritage de Gaïa et 
d’Œzalcès; Carthage et Syphax, également menacés par cet 
ambitieux, dont il avait lui-même apprécié le rare mérite en 
Espagne, devaient l’écarter, avant qu’il n’eùt le temps d’accroître 
sa puissance. Le roi, se laissant convaincre, résolut d’occuper 
un territoire qu’il avait auparavant disputé à Gaïa^ : si Masi- 
nissa s’y opposait, c’était la guerre immédiate ; s’il cédait par 
crainte, les Masæsyles pénétreraient au cœur même de ses 


i. Voir p. 182. 
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États; alors, ses sujets se soumettraient sans résistance ou 
seraient vaincus. Masinissa ne se déroba pas. Mais son armée 
fut mise en déroute dès la première rencontre et Syphax 
s’empara de presque tout le pays massyle. # 

Masinissa s’était enfui du champ de bataille, avec une troupe 
de cavaliers, et avait pu se retirer sur le mont Bellus*. Nous 
ignorons l’emplacement de cette montagne, qui était à peu de 
distance du territoire carthaginois, non loin de la mer, et près 
de laquelle s’étendaient de vastes plaines, où coulait un grand 
fleuve ^ Il semble bien qu’il s’agisse d’un lieu situé dans le 
Nord-Est de l’Algérie ou le Nord-Ouest de la Tunisie. Peut-être 
le fleuve était-il la Medjerda. On pourrait ^supposer que les 
plaines étaient celles de la Dakhla des Oulcd Bou Salem (les 
Grandes Plaines des anciens) ^ Le mont Bellus se serait élevé 
en Khoumirie*. Les , pâturages et les sources y abondaient. 
Quelques familles vinrent rejoindre les fugitifs avec leurs 


1. Tite*Livc, XXIX, 31, 7 : « in nionlem, — Bcllutn incolac vacant, — per- 

». Bellum clans le codex Pateanas^ Balbum dans d’autres manuscrits. 

2. D’après les indications que donne la suite du récit de Tite-Live. 

3. Voir t. U, p. 98; ici, p. 230. 

4. Il est impossible d’admettre, avec Tissot {Géographie, I, p. 28), que le mons 

Bellus aitcHé au Sud du golfe de Tunis. Gomme le remarque Weissenborn (à Tite- 
Live, XXIX, 32, 6), la ville de Clupea, mentionnée par Tite-Live, ne doit pas 
être id('ntillée avec Clupea (Kelibia), située au Sud-Est du cap Bon (voir t. II, 
p. 141). Il n’y a pas dans cette région de grand lïciive {« amnis ingens »). Des 
familles massyles, emmenant avec elles des troupeaux et des roulottes, eussent 
difllcilcmenl suivi le roi jusque-là, ii travers un pays ennemi. On ne voit pas 
pourquoi les fugitifs seraient allés faire des razzias, non seulement sur le riche 
territoire de Carthage, au milieu duquel ils se seraient trouvés, mais aussi chez 
des Numides lointains et assez pauvres; pourquoi les Carthaginois ne se seraient 
pas chargés eux-mêmes de déloger des brigands installés à peu de distance de 
leur ville; pourquoi, enfin, ils n’auraient appris que par Syphax, à la suite du 
retour de Bucar auprès de son maître, une nouvelle, ardemment souhaitée, qui, 
des environs de Kelibia, eût pu leur parvenir en un jour. Il faut donc chercher 
le mons Bellus vers les frontières de la province punique et du pays numide. Si 
l’on donne à quehiues mots de Tite-Live une précision qu’ils ne comportent peut- 
être pas (XXIX, 32, 12 et 13 : « pergit ire ad regnum repetendurn... in ilinere 
equitibus collectis cum in Maesulios venisset), on en conclura que la caverne où 
Masinissa se réfugia, après avoir franchi le grand fleuve et avant de reconquérir 
son royaume, n’était pas sur le territoire des Massyles. Notons que les plaines 
de la Dakhla, traversées par la Medjerda, appartenaient aux Carthaginois à la fin 
de la seconde guerre punique (voir t. Il, p. 98). ^ 

GSELL, III. i3 
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cabanés portatives et leurs troupeaux, qui étaient leur seule 
richesse, et dont le lait et la viande les nourrissaient. De là, 
les compagnons de Masinissa s'élançaient pour piller les pays 
environnants, d’abord par des coups de main exécutés la nuit, 
puis au grand jour. Ils dévastaient de préférence le territoire 
punique, où il y avait plus à prendre et moins à risquer que 
chez les Numides. Ils poussèrent l’audace jusqu’à aller vendre 
sur le littoral leur butin à des marchands qui l’emportaient 
par mer. 

Les Carthaginois, auxquels ces incursions coûtaient presque 
plus de morts et de prisonnier^Lqu’une guerre régulière, invi- 
tèrent Syphax à y mettre fin. Celui-ci, estimant qu’il n’était 
pas de sa dignité de pourchasser un bandit dans la montagne, 
chargea de ce soin Bucar‘, un de ses officiers. Il lui 
donna 4 000 fantassins et 2 000 cavaliers, lui promettant une 
magnifique récompense s’il lui rapportait la tète Je Masinissa, 
ou, — ce qui l’eût réjoui davantage, — s’il le lui amenait 
vivant. 

Par une attaque soudaine, Bucar fait main basse sur une 
multitude de troupeaux et de gens, dispersés hors de la pro- 
tection des hommes armés. Il pousse Masinissa et un petit 
nombre des siens jusqu’au sommet du mont Bellus. Regardant 
alors l’expédition comme terminée, il renvoie à Syphax la plus 
grande partie de ses troupes et ne garde que 500 fantassins 
et 200 cavaliers. Il presse les Massyles, qui sont descendus des 
hauteurs, les enferme dans une gorge, dont il garde les deux 
issues, et les massacre. Pourtant le roi, avec une cinquantaine 
de cavaliers, peut s’évader par dos passages difficiles, inconnus 
de rennemi. Bucar retrouve ses traces, l’atteint dans de vastes 

1. Seos doute le m^^rne nom que Boccar, qui, d’après une mention de Juvénal 
(V, 90), devait être très répandu chez les indigènes africains. Faut-il le distinguer 
de Boncar, Boncarth, qui se lit sur des inscriptions latines (C. I. L., VIII, 15 et 68; 
V, 4920) et qui est une déformation. de Bodmelqart, nom punique? 
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plaines, près de la ville de Clupea, le cerne, lui tue tous ses 
compagnons, sauf q*uatre, qui réussissent à fuir, entourant 
Masinissa blessé. Poursuivis par des nombreux cavaliers, qui 
ne les perdent pas de vue, les cinq hommes arrivent à un grand 
fleuve; ils s’y précipitent sans hésiter. Le courant entraîne leurs 
montures. Deux d’entre eux sont engloutis sous les yeux des 
Masæsyles, qui croient que Masinissa s’est aussi noyé. Mais lui- 
même et les deux survivants ont pu gagner la rive opposée et 
se cacher dans des broussailles. Bucar s’arrête, n’osant fran- 
chir la rivière, persuadé d’ailleurs qu’il est inutile de courir ce 
danger. Il retourne auprès de Syphax et lui annonce la mort 
de Masinissa, fausse nouvelle que son maître fait parvenir à 
Carthage, où elle est accueillie avec beaucoup de joie, et qui 
se répand dans toute l’Afrique. 

Masinissa resta pendant quelque temps aufond d’une caverne, 
soignant sa blessure avec des plantes, se nourrissant de ce que 
les deux autres Numides allaient voler ^ Dès que sa plaie fut 
cicatrisée et qu’il crut pouvoir supporter le mouvement du 
cheval, il forma le projet de reconquérir ses États. Après avoir 
réuni en chemin 40 cavaliers au plus, il se présenta aux Mas- 
syles, en se faisant connaître. Ce fut pour ses sujets une heu- 
reuse surprise. En quelques jours, 6 000 fantassins et 4 000 cava- 
liers se rassemblèrent autour de lui : tant était grande l’afTec- 
tion qu’il avait su inspirer! Non seulement il rentra en pos- 
session de son royaume, mais il lit des razzias si^r des terres 
appartenant à des alliés de Carthage et sur les frontières des 
Masæsyles. Ayant ainsi provoqué Syphax, il occupa, entre 
Cirta et Ilippone, des hauteurs qui lui parurent offrir des posi- 
sitions de combat favorables. 

Le roi des Masæsyles confia une partie do son armée à son 
jeune fils Vermina^, auquel il ordonna do prendre à dos 


1. Vague mention de cette aventure dans Appien, Lib., 12. 

2. sur des monnaies à légende punique : L. Müller, Numismatique de 
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Masinissa, tandis que lui-même Taborderait de front. Vermina 
part dans la nuit, pour dissimuler sa marohe. Sypliax, au con- 
traire, lève le camp en plein jour et s’avance à découvert, 
manifestant son intention de livrer bataille. Quand il pense que 
Vermuia a eu le temps d’exécuter le mouvement prescrit, il 
conduit ses troupes versles hauteurs où sc tient Tennemi. Masi- 
nissa, que le terrain favorbe, fait aussi avancer les siens. La 
lutte fut acharnée et longtemps douteuse, car, si les Masæsyles 
étaient plus nombreux, les autres étaient plus braves. Mais 
Syphax eut le dessus, grâce à sa double attaque. Les Massyles 
ne purent même pas s’enfuir; presque tous, cavaliers comme 
fantassins, furent tués ou faits prisonniers. Deux cents cava- 
liers environ restaient autour de Masinissa. Il les divise en 
trois pelotons et commande à chaque groupe de s’ouvrir un 
passage, en indiquant un lieu où tous se rallieront. Le peloton 
dont il prend la tête parvient k se dégager, malgré les traits 
qui l’accablent; le second perd courage et se rend; le troisième 
est écrasé après une vive résistance. Vermina serre de près 
Masinissa, qui lui échappe par de multiples détours. Le roi 
vaincu atteignit le littoral de la petite Syrtc avec 60 cavaliers. 
Il s’établit entre les villes puniques de la côte et le pays des 
Garamantes, sans doute dans le Djebel tripolitain. Un an au 
moins s’était écoulé depuis qu’il avait quitté l’Espagne : la 
plupart des événements que nous venons de raconter durent 
se passer en 205 ^ 


Vancicnne Afrique^ III, p. 88, et Supplément, p. 69. Vermina, dans Tite-Live, XXIX, 
33, 2; XXX, 30, 7; etc. Oùepiitvâ;, dans Appien, Lib,, 33, 59; Dion Cassius, fragm. 
57, 9. édit, Melber; Zonaras, IX, 13, p. 440, c. 

1. Tile-Live est le seul auteur qui donne des renseignements utiles pour cette 
période de la vie de Masinissa. On trouve quelques indications sans valeur dans 
Appien {Lib„ 11-13). Masinissa, revenu d'Espagne, prend possession du royaume 
paternel. Il rassemble environ 20 000 cavaliers et les exerce en les occupant soit 
à des chasses, soit à des razzias chez des voisins. Les Carthaginois et Syphax, 
qu’il se prépare à attaquer, le devancent. Mais, quoique ses troupes soient moins 
nombreuses, il soutient cette guerre avec succès, grâce à son extrême mobilité. 
Appien ajoute que, quand les Romains entreprirent leur expédition africaine, ses 
ennemis jugèrent bon de lui faire des offres de réconciliation, dépourvues d’ail- 
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Comme les souverains berbères de tous les temps, Syphax 
eut probablement encore à combattre des sujets turbulents et 
des voisins pillards ^ Mais, ayant joint le royaume des 
Massyles au sien, il pouvait se dire maître de la vaste contrée 
qui s’étendait depuis la Moulouia jusqu’aux frontiètes puniques. 
Il importait aux Carthaginois de conserver ce puissant allié. 
Bien que Syphax no fût plus jeune AsdrubaU fils de Giscon, 
lui donna en mariage sa fille, la belle Sophonisbe^ qui, 
affirine-t-on \ était fort instruite, excellente musicienne, d’un 
charme et d’un esprit auxquels yeux ni oreilles d’aucun 
homme, si rebelle fût-il à l’amour, n’eussent pu résister. 
Promise depuis quelque temps déjà au roi numide ^ elle 


leurs de sinct';rité, et qu'il feignit de les accepter. Cet écrivain ignore que Masi- 
nissa était alors dépouillé de son royaume. — Selon Zonaras (IX, 11, p. 430, a), 
Syphax, aidé d’Asdruhal, s’empara, après la mort du père de Masinissa, du 
royaume qui eût dû revenir à ce dernier. Puis (IX, 12, p. 437, c-d) il le lui rendit, 
à la prière des Carthaginois, lorsque l’expédition romaine devint imminente : 
d'où (comme dans Appien) une feinte réconciliation. 

1. En 203, il aurait été « impeditus finitumis hellis » : Tite-Live, XXIX, 4, 8. 
En 204, se trouvant près d’ütique, il aurait invoqué la nécessité de défendre son 
royaume contre des voisins pour retourner en Numidie : Appien, Lib., 14 (dans un 
récit qui parait être inexact ; voir p. 210, n. 3). 

2. Il avait un llls, Vermina, qui, en 203, pouvait commander des troupes (voir 
p. 195), et, si Appien dit vrai {Lib., 17), trois lilles qui étaient nubiles en 204. 

3. Le nom i)unique, fré(iuent sur les inscriptions de Carthage (G. I. 6’., I, 207, 
371, 415, 382, 1207, 1283, etc..; Tiépert, d'épûfr. sémitique. II, 353 et 554), s'écrit 

Safanhaal (« Celle ([ue Baal a protégée ») : voir Clermont-Gaiineau, 
Recueil d'archéologie orientale, 111, p. 114-0. Conf. Saphanibalis (au génitif), sur une 
inscription latine : Rec, de la société archéol. de Conslantine, XXXVII, 1003, p. 170. 

(too;), dans Dion Cassius, fragm. 50, 54, édit. Melbcr (conf. Zonaras, IX, 11 
et 13, p. 430, a \ 439, d; 440, b). Xo^ovSa, dans Diodore, XXVll, 7. dans 

Appien, Lib., 27, 28. Sophoniba, dans les meilleurs manuscrits de Tite-Live, XXX, 
12 et 15. Même nom» orthographié Sofonniba, sur une inscription latine (d’après 
ma lecture) : G. l. L., VllI, 18928; conf. 18953, où l’on a lu Soroniba. La forme 
frapçaise Sophonisbe est tellement connue que je n'ai pas cru devoir la modifier. 

4. Dion Cassius, fragm. 56, 54 (conf. Zonaras, IX, 11, p. 430, b). Voir aussi 
Diodore, XXVII, 7. 

5. Tite-Live, XXIX, 23, 3. 11 n’est pas impossible qu’avant de la promettre à 
Syphax, Asdrubal l’ait promise à Masinissa. Mais, comme nous l’avons déjà dit 
(p. 187, n, 2), la défection de Masinissa n’eut pas pour cause le mariage de Sopho- 
nisbe avec le roi des Masæsyles. Diodore (XXVII, 7) est seul à prétendre que 
Sophonisbe fut mariée à Masinissa avant de l’ètrc à Syphax. Tite-Live (XXIX, 
23, 4) indique, au contraire, <(u’olIe était vierge et depuis peu nubile lors de son 
union avec Syphax; il laisse entendre (XXX, 12, 11) qu’elle vit Masinissa pour 
la première fois à Girta, en 203. 
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l'épousa, selon Tito-Live, vers la fin de Tannée 203, alors que 
les préparatifs de Scipion en Sicile causaient à Carthage de 
très vives alarmes et faisaient plus que jamais sentir le prix de 
Tamitié de Syphax^ Celui-ci, pour être agréable à son beau- 
père, restitua aux Carthaginois un territoire que Gaïa leur 
avait jadis enlevé ^ 

1. Tite-Live, XXIX, 23. Voir aussi Polyen, VIII, 16, 7. Sur ce mariage, conf, 
Pülybe, XIV, 7, 6, 

2. Tite-Live, XL, 17. Conf, p. 178 et p. 182, n. 2. 
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SCIPION ET HANNIBAL 

I 

Pour les événements qui se passèrent dans les trois dernières 
années de la guerre dTIannibal, notre principale source^ est 
Polybe. Nous n’avons malheureusement que des extraits de 
cette partie de son œuvre ^ On ignore de quels auteurs il s’est 
servi. Il n’est pas prouvé que les historiographes grecs qui 
avaient accompagné le général carthaginois en Italie^ aient 
assisté à sa campagne d’Afrique et l’aient racontée\ Du coté des 
vainqueurs, les récits do l’expédition de Publius Scipion ne 
durent [)as manquer, mais nous ne pouvons désigner ceux dont 
Polybe a fait usage Il fut à meme de les contrôler par des 
informations orales, pendant son long séjour à Home®, où il 


t. Parmi les ouvrages qui étudient les sources de la guerre d’Afrique, nous 
citerons ; Th. Zielinski, Die Iclzten Jahre des zweiien piinischen Krieges (Leipzig, 
1880); H. I]essell)arth, flistorisch-krilisclie Untersnchungen zur dritten DeUade des 
Livius (Halle, 1889), p. 100-268; W. Soltau, Livias' Quellen in der dritten Dckade 
(Berlin, 1894), p. 38-58; Kahrstedt, p. 320-300. 

2. Livre XIV, 1-10; 1. XV, 1-19. 

3. Supra, p. 147. 

4. Cornélius Népos [ïlannihal. XTII, 3) dit de Silénos et de Sosylos ; « qui cum eo 
(il s’agit d’Hannibal) in castris fuorunt, simulque vixerunt, quamdiu fortuna passa 
est »». Ces derniers mots sont trop vagues pour nous apprendre quand les deux 
érec» se séparèrent dTIannibal. 

5. Nous ne savons pas si l’ouvrage de Fabius Pictor allait jusque-là (conf. 
p. 147, n. 5). On peut supposer que Polybe a consulté des mémoires, des biogra- 
phies, mais ce sont là des hypothèses en Pair. 11 est à croire qu’il ne prit pas le 
poète Ennius pour un historien. 

6. De 167 à ISO avant notre ère. 
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vécut dans la familiarité des Scipions; il recueillit en parti- 
culier les souvenirs de Lælius^ lieutenant et confident de 
Publias, Il put aussi s’entretenir avec Masinissa^, dont le 
concours avait été si utile aux Romains, et même avec des. 
Carthaginois®. Capable d’apprécier la valeur dos témoignages, 
fort expert dans les choses militaires*, il mérite toute con- 
fiance’; l’admiration, d’ailleurs justifiée, qu’il ressentait pour 
Scipion l’Africain et les attaches qu’il avait avec les parents de 
ce grand homme ne lui ont pas fait altérer la vérité®. 

Ïite-Live a consacré à la guerre d’Afrique une partie de son 
vingt-neuvième livre et le trentième tout entier ^ 11 fait parfois 
des allusions à des écrivains qu’il a consultés^; leur nombre 


1. Pulybc, X, 3, 2. 

2. IX, 25, 4 (à propos d’ilannibal). Polybe connut probablemoiil Masinissa eu 
l’annee 15U (voir p. 308, n. 3). par coiiscquont plus d'ün demi-siècle après la 
bataille de Zama. Le roi était alors fort occupé d’une guerre contre les Garllia- 
ginoii). 11 ne trouva sans doute pas beaucoup de temps pour causer avec Polybe 
d’un passé déjà lointain. 

3. IX, 25, 2. Des Carthaginois, prisonniers de guerre, otages, ambassadeurs, 
hôtes de nobles Komains, avaient pu donner à des informateurs de Polybe des 
rensoignenients sur ce qui se passa de leur côté. 

4. Tite-Live (XXX, 35, 5) fait allusion à lui dans un passage où il mentionne 
des periti inilitiae • {infra, n. 8). Voir aussi p. 345. 

5. Pour des critiques injustidées adressées à Polybe au sujet de la bataille de 
Zama, voir p. 272, 

6. C’est par lui que nous connaissons la conduite assez louche de Scii)ion a 
l’égard de Syphax (voir p. 223-5). Les chroniqueurs romains, et même l’hoiméte 
Tite-Live n’ont pas dit la vérité sur cet épisode. 

7. H parle des préparatifs de rexpédition dès la lin du livre XXVIIT. 

8. XXIX, 25, 1-3 : « quantum militum in Africa transportatum sit, non parvo 
numéro inter auctores discrépat... Quidam non adiecerc numerum ». Tite-Live 
cite ici des chiffres empruntés à trois sources diverses (dont l’une peut être 
Polybe); il ajoute que Cadius ne donnait aucun chiffre. Il a donc consulté quatre 
auteurs (à moins que ces chiffres différents n’aient été recueillis par un de ses 
devanciers, ainiuel il les aurait empruntés). Appien (Lib., 13) dit que Scipion 
emmena 10 üOO fantassins et 1 COO cavaliers. T'n des trois auteurs auxquels Tite- 
Live fait allusion donnait les mêmes chiffres. Ce n’était probablement pas 
Valerius Antias, dont Appien ne paraît pas s’étre servi (voir p. 202). Ce iTétait 
pas non plus Polybe, dont on ne retrouve dans Appien aucune trace. - XXIX, 
27, 13 : « perrnultis Graecis Latinisque aucloribus cFcdidi ». — XXIX, 29, 
4 : « ... ([uem quidam cum ducentis haud amplius êquitibus, plcriquc cum 
duum milium equitatu tradunt venisse ». 11 est probable que quidam désigne,. ici 
Polybe : voir p. 215, n. 3. — XXIX, 35, 2 : * duos ... duces ... interfectos non 
omnes auctores sunt ». Les auteurs qui s’écartent de la version que Tite-Live 
adopte et qu’il a sans doute empruntée à Polybe sont très vraisemblablement 
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paraît avoir été plus restreint que ces vagues mentions ne le 
feraient croire. Au dernier chapitre du livre XXX, il cite 
expressément Polybe, en le qualifiant d* « auteur qu’il ne faut 
nullement dédaigner^ ». On peut regretter que l’éloge ne soit 
pas plus chaleureux, car l’historien latin doit beaucoup à son 
devancier. Sachons-lui gré, du moins, d’avoir suivi un excel- 
lent guide : il nous permet ainsi de combler, dans une cer- 
taine mesure, les lacunes du texte de Polybe. C’est d’après 
celui-ci qu’il raconte tous les événements militaires ^ D’ordi- 
naire, il le traduit % non sans quelques infidélités : inadver- 
tances d’un lecteur pressé, ou menus contresens \ Çà et là, il 
insère de courtes additions, des variantes, prises dans des 
sources romaines, entre autres Cœlius et Valerius Antias, qu’il 
nomme ^ C’est aussi à des chroniqueurs romains qu’il emprunte 
des développements sur les préparatifs de l’expédition et sur 
des faits qui, durant cette expédition, se passèrent en Italie. 
Son récit est alors plus ou moins apparenté à ceux d’Appien 
et de Dion Cassius. 

Ces deux auteurs^ sont tout à fait indépendants de Polybe ^ 


Cœlius et Valerius Aatias, mentionnés aussitôt après. — XXX, 3, 6 : « pars rnaior 
auctores sunt •. Il suit ici Polybe et signale une version difl’érenle, donnée par 
Valerius. — XXX, 10, 12 : indications empruntées à trois sources différentes, dont 
l’une est sans doute Polybe. — XXX, 35, 5 : « omnium peritorum militiae illam 
laudem adeptus ». Il semble bien que, derrière cet omaes, il n’y ait qu’un seul 
auteur, Polybe. — XXX, 43, 2 : « quidam tradunt ». 

1. XXX, 45, 5 : « Polybius, haudquaquam spernendus auctor >». 

2. Gela est unanimement admis : voir, par exemple, Zielinski, p. 88-101; 
Hesselbartb, p. 201 et suiv.; Kahrstedt, p. 321), 333, 341. — On ne voit pas que 
Tite-Livo ait consulté d’autres auteurs grecs que Polybe. 

3. Avec certaines modifications dans la manière de présenter les faits et dans 
la rédaction : Tite-Live prétendait garder son indépendance littéraire (Witte, 
dans Rheinisches Miisciim, LXV, 1910, p. 278-280, 301-3, 363-6). 

4. Voir, pour le récit de la bataille de Zama, Hesselbarth, p. 229-233, 236; 
Kahrstedt, p. 353-4. 

5. Gœlius : XXIX, 25, 3; 27, 14 (cité peut-être par erreur ; infra p. 213); 35, 2. 

Valerius Antias : XXIX, 35, 2; XXX, 3, 6; 29, 7. Il est vraisemblable que deux 
passages du livre XXX (0, 8-9; 36, 7-8) sont empruntés à Valerius : in/ra, p. 227, 
n. 2, et p. 282, n. 0. ^ 

6. De Dion, il ne reste que des extraits (fragm. 50, 65-72, 75-78, 85-90, édit. 
Mclber) et l’abrégé de Zonaras, IX, 11-14. — Appieii, Libi, 7-66, 

7. Quelques ressemblances entre Polybe et Appien (voir en particulier Polybe, 
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lis ont de nombreuses indications communes, intimement 
mêlées à d’autres qui ne concordent pas. Nous avons d’assez 
bonnes raisons de supposer que l'ouvrage de Cœlius fut la 
principale source de Dion pour la seconde guerre punique. Il 
est donc probable que Dion ne l’abandonna pas quand il par- 
vint à l’expédition africaines mais il nous semble impossible 
de l’affirmer 2. Quant à Appien, il se rattache, sans doute par 
plusieurs intermédiaires, à une source directe ou indirecte de 
Diodore de Sicile, comme l’attestent des fragments de Diodore 
qui nous ont été conservés ^ On s’est demandé si Appien n’a 
pas reproduit YHistoire romaine du roi Juba^ : hypothèse qui 
ne s’appuie sur aucun argument solide Il faut aussi rejeter 
celle qui désigne Valerius Antias comme la source d’ Appien^ : 


XV, 5, 4-8, et Appien, L/6., 39; Polybe, XV, 11, 1-3, et Appien, 40) peuvent faire 
croire qu’un des auteurs consultés par Polybe l a été aussi par d’autres, dont 
Appien dépendrait. 

1. Voir, apres Zielinski et llessclbarth, Kalirstedt, p. 334 et suiv., passim. 

2. Un seul fait précis peut être allégué en faveur de cette liypolhèse, et il n’est 
pas très probant. Tite-Live (XXIX, 35,2) fait remarquer que, dans un combat de 
cavalerie, un certain llannon fut fait prisonnier, selon Grelins et Valerius Antias, 
et non pas tué, comme l’indiquait l’auteur qu'il a suivi (sans doute Polybe). Or 
la version attribuée aux deux chroniqueurs romains se retrouve dans Dion (et 
aussi dans Appien). — Puisque nous ne constatons dans Dion aucune trace de 
Polybe, celui-ci aurait été laissé de cOté par Grelins pour les dernières années de 
la guerre. xMais on ne voit pas pourquoi Grelius se serait séparé d’un auteur dont, 
tr(..> vraisemblablement, il avait fait jusque-là grand usage. 

3. XXVll, 6-18. Voir en particulier XXVll, 10, et Appien, Li6., 33, où les termes 
sont presque les mêmes : la source commune était donc écrite en grec. Des 
variantes paraissent cependant prouver que Diodore et Appien ne se rattachent 
pas immédiatement à. cette source. 

4. L. Keller, Dcr zweite punisclw Krieg und seine Quellen (.Marburg, 1875), p. 1-34 
(après G. Peter et H. Nissen). Gonf. A. von Gutschmid, K/eiiic Schriften, V, p. 347; 
Wittinghausen, dans Wiener Siudicn, XIX, 1897, p. 300; Veith, dans Kromayer, 
Anlikc ScidacJUftdder, III, 2, p. 581. 

5. L’événement le plus récent que mentionne Diodore (XVI, 7, 1) se passa pro- 
bablement en 30 avant J. -G. (Schwartz, dans Beal-Encyclopüdie, V, p. 063). Juba 
naquit environ quatorze ans plus tôt. Par conséquent, il ne débuta dans l’érudition 
qu’apres l’achèvement de la Bibliothèque de Diodore, lequel ne peut dépendre de 
lui. Il serait donc nécessaire de supj)Oser que Diodore et Juba avaient copié le 
même auteur, un Grec ou un Romain. Or, si l’on a désigné Juba comme la 
source d’Appien, c’est parce qu’on a cru (à tort, du reste) reconnatlre une sorte 
d’accent africain dans l’auteur dont Appien s’est servi. 

6. Opinion d’Hesselbarth. Contra : Schwartz, Reai-Encyclopadie, II, p. 218; 
Kahrstedt, p. 339, 344, 346, 350, 358. 
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ce dernier ne donne pas certaines indications attribuées for- 
mellement à Valerius par Tite-Live\ Enfin, l’on n’a pas 
prouvé que l’auteur dont Appien dépend ait consulté celui qui 
fut mis à contribution par Dion Cassius^ : les concordances 
peuvent s’expliquer par de communs échos d’un ou plusieurs 
ouvrages antérieurs ^ Nous trouvons aussi dans le court 
résumé d’Ëutrope^ des échos de traditions apparentées à celles 
qu’Appien a recueillies, mais avec des variantes ^ De l’anna- 
listique romaine, dont les courants ont été nombreux et se 
sont mélangés, nous ne connaissons presque rien : quelques 
noms d’auteurs et de maigres citations. C’est peine perdue de 
chercher à remonter aux sources. La valeur historique de cette 
littérature était fort médiocre^’ : il suffit, pour s’en convaincre, 
de comparer les deux récits de la bataille de Zama par Polybe 
et par Appien^ 


1. XXX, 3, 6; 20, 7. — XXX, G, 8, qui parait provenir de Valerius, ne concorde 
pas, pour le chiffre des pertes, avec Appien, Lih,, 23. Pour l’indcninitc de guerre 
exigée par Scipion eu 203, Appien (Li6., 32) donne un chiffre différent de ceux 
que Tile-Live (XXX, IG, 12) dit avoir trouvés dans divers auteurs, parmi lescjuels 
il faut sans doute compter Valerius, puisque l’on sait que Tile-Live Ta consulté. 

2. Gomme le ï)ensc M. Kahrsledt, p. 362. 

3. Le récit de la bataille de Zama que nous trouvons dans Appien contient des 
épisodes qui pourraient, comme on l’a supposé, avoir été empruntés à Lnnius 
(v. infra, p. 270j. Gœlius aurait raconté un de ces épisodes, si l’on admet que le 
passage cité p. 237, n. 1, se rapporte à la même bataille, ("ela ne prouve pas, 
cependant, qu’entre Ennius et Appien, il faille nécessairement intercaler Gœlius : 
voir p. 271 , n. 2. 

4. 111, 20-23. 

5. Frontin, Slrai., 1, 1, 3; I, 2, 1; I, 8, 10; IIÎ, 6, 1, se rattache aussi à un ou 
plusieurs annalistes qu’il est impossible de désigner. 

6. Conf. p. 151). 

7. Pour la guerre d’Afrique, voir en particulier : K. Lehmann, dans Jahrbixcher 

fiir Jdassische Philolocjie, Suppicmenthand, 1804, p. 525-GlG; G. Veith, dans 

Kroinayer, Aniike Schlachlfelder, 111, 2, p. 573-702; Kahrsledt, p. 539-5G0. 
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II 

Revenu à Rome vers la fin de Tannée 206, Scipion fut élu 
consul; il entra en charge le 13 mars^ de Tannée suivante. On 
sait que, meme avant de quitter TEspagne, il avait pensé à 
porter la guerre en Afrique et cherché, dans ses entrevues avec 
Syphax et Masinissa, à se ménager des alliés parmi les indi- 
gènes^ Dès son retour, il fit connaître son projet. Selon 
quelques auteurs, il aurait rencontré une vive opposition dans 
le Sénat. Peut-être quelques hommes d’Etat estimaient-ils qu’il 
fallait avant tout débarrasser l’Italie d’Hannibal et ne croyaient- 
ils pas, comme Scipion, que le meilleur moyen de Ten arracher 
fut d’envahir sa patrie; peut-être de vieux généraux éprou- 
vaient-ils peu do sympathie pour le jeune chef dont la gloire 
éclipsait la leur et qui paraissait trop peu soucieux de main- 
tenir la rude discipline d’autrefois; peut-être enfin les souve- 
nirs du désastre de Régulus inspiraient-ils des craintes. 
Cependant les récits de Tite-Live^ et d’autres historiens^ sont 
très suspects. Il est certain que le peuple était avec Publias et 
probable que la grande majorité du Sénat l’approuvait. 

Il reçut pour province la Sicile, où allaient être réunies les 
forces nécessaires, et il lui fut permis de passer en Afrique, 
s’il le jugeait bon A l’expiration de son consulat, il fut pro- 
rogé dans son commandement pour un an % car le reste de 
Tannée 203 et une partie de Tannée 204 s'écoulèrent en prépa- 


1. Date du calendrier offlciel romain. 

2. Voir p. 184 et suiv. Conf. Dolybe, Xî, 24 a, 2-3. D’après le même auteur (XV, 
35, 0), Scipion avait une grande admiration pour Agathocle, qui allait lui servir 
de modèle. 

3. XXVllI, 40-45; XXIX, 19-22. Conf. Plutarque, Fabius, 25; Caton L'Ancien, Z. 

4. Diodore de Sicile, XXVIl, 4, 5. Appien, Lih., 7. Dion Gassius, fragrn. 56, 65; 
Zonaras, IX, 11, p. 430, d. 

5. Tite-Live, XXVIII, 38, 12; 45, 8. 

6. Id., XXIX, 13, 3. 
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ratifs*. On a çeine à croire que, n’ayant pas reçu Tautorisation 
de procéder à des levées officielles, .Scipion ail dû recruter des 
volontaires; que, faute de subsides, il se soit adressé à la géné- 
rosité de divers alliés italiens pour la fabrication et Téquipe- 
mént des navires dont il avait besoin; qu’il ait employé un 
subterfuge pour faire armer et instruire par de riches Siciliens 
un corps de cavalerie d’élite ^ Puisque l’expédition était décidée, 
il importait qu’elle réussît : tout le monde sans doute sut le 
comprendre. Mais, après treize années d’une lutte qui avait 
épuisé le Trésor, il n’était pas facile de constituer la flotte, 
l’firmée, les approvisionnements qu’exigeait cette grande entre- 
prise. 

Dans le courant de l’année 205, Scipioii, dit Tite-Live, 
envoya C. Lælius^ faire des dégAts en Afrique, avec une partie 
des vaisseaux de guerre. Les Romains arrivèrent do nuit près 
d’Hippo Regius et, au point du jour, débarquèrent pour piller 
les environs, ce qui leur fut aisé, car personne ne s’attendait à 
leur venue. La nouvelle, apportée en toute hâte à Carthage, y 
provoqua une très vive émotion. Comme les messagers ne 
pouvaient indiquer ni le nombre des navires, ni l’importance 
des troupes descendue^ à terre, on crut que Scipion envahissait 
le sol africain avec son armée. On décida de recruter des soldats 
partout où cela était possible, de mettre la ville en état de 
défense, d’équiper des galères et de les envoyer vers Ilippone 
pour attaquer la flotte ennemie. Mais, bientôt, on apprit que 
c’était Lælius qui commandait cette flotte, et non le consul ; qu’il 

1. Tile-Livc, XXIX, 1, 13-14; 22, 2-3 et 12. Eu 205, Scipiou se rendit deux fois dans 
ritalie méridionale, à Locres, d’abord pour chasser de cette ville les Carthaginois, 
puis pour essayer de rétablir l’ordre parmi les troupes romaines qui la gardaient : 
Tite Live, XXIX, 7-8; ibid., 9, 8; conf. Appieii, Hann., 55; Zonaras, IX, H, 
p. 437, d. 

2. Indications de Tite-Live, XXVIII, 45, 13-21; XXIX, 1, 1-11 (conf. Valère- 
Maxime, VII, 3,3; Plutarque, Fabius, 25 et 26); d’Appien, Z.i6., 7 et 8; de Zonaras, 
IX, 11, p. 436, d — 437, a. 

3. 11 commandait la flotte (Tite-Livc, XXIX, 25, 5 et 10), comme il l’avait déjà 
commandée en Espagne (Polybo, X, 9, 4; Tite-Live, XXVI, 48, 7). 
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avait amené des forces peu nombreuses, destinées seulement à 
ravager la campagne, et que le gros de l’armée se trouvait 
encore en Sicile. Ce fut un grand soulagement. 

Informé de la venue d'une escadre romaine, Masinissa se 
rendit auprès de Lælius avec quelques cavaliers. Il se plaignit 
de la lenteur de Scipion à passer en Afrique. Syphax, disait-il, 
était occupé à combattre des voisins : il ne fallait pas lui 
laisser le temps de reprendre sa liberté et de s’en servir 
contre Rome. Quant à lui, bien qu’il fut chassé de son 
royaume, il viendrait avec beaucoup de cavaliers et de fan- 
tassins. Enfin, il engagea Lælius à ne pas rester plus long- 
temps, car il croyait savoir qu’une flotte était partie de 
C^arthage. Le roi s’étant retiré, Lælius reprit la mer dès le 
lendemain, emportant un immense butin, et retourna auprès 
de Scipion K 

Tite-Live indique ailleurs ^ que Masinissa se trouvait alors 
entre la côte des Syrtes et le pays des Garamantes, par consé- 
quent à l’intérieur de la Tripolitaine ^ à environ 600-700 kilo- 
mètres d’Hippo Kegius. Comment l’exilé connut-il l’ar- 
rivée des Romains? On ne nous le dit pas. Dans la longue 
chevauchée qu’il eût faite pour les rejoindre, il eût à 
tout instant couru le danger d’être pris. Il eût risqué 
aussi de ne plus trouver Lælius, qui n’avait certainement 
pas l’intention de s’attarder en Libye, ne disposant pas 
d'assez de soldats et de vaisseaux pour livrer bataille sur terre 
ou sur mer. L’expédition du lieutenant de Scipion eut lieu 
sans doute avant la mauvaise saison ^ : or il est difficile 
d’admettre que tous les événements racontés par Tite-Live, 
depuis le retour de Masinissa d'Espagne (vers l’automne 

1. Tite-Live, XXIX, 1, 14; 3, 6-10; 4, 1-4 et 7-9; 15, 1. La source de Tite-Live est 
inconnue. 

2. XXIX, 33, 9. 

3. V. supra, p. 190. 

i. Conf. Tite-Live, XXIX, 23, ). 
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de 206) jusqu^à sa fuite en Tripolitaine, se soient succédé dans 
Tespace de dix mois à peine K 

Pourtant il ne faut peut-être pas rejeter entièrement ce 
récit Des croisières rapides, exécutées le long des rivages 
africains par la flotte de Sicile, pouvaient, nous l’avons dit ^ 
rapporter beaucoup, sans être trop périlleuses. Nous ne croyons 
pas non plus que la ville d’Hippo Regius (Rône) ait été men- 
tionnée ici par erreur, au lieu dllippo Diarrhytus (Bizerte) 
Hippo Regius, colonie phénicienne ou punique ^ était située en 
avant du pays des Massylcs et à une faible distance du pays 
des Masæsyles. En frappant un coup de ce côté, les Romains 
voulaient apparemment convaincre les indigènes de ta faiblesse 
de Carthage. Si, comme l'affirme Tite-Live, Masinissa était 
alors un roi sans royaume, on peut supposer qu'il occupait le 
mont Bellus, voisin du littoral et, semble-t-il, d’Hippone ® : de 
là, il lui eût été facile de venir retrouver Lælius. 

Les Carthaginois, fort inquiets de la menace d’une invasion, 
établirent des postes de surveillance sur tous les promontoires ^ 
Ils s'adressèrent à divers princes africains, sollicitant leur con- 
cours Ils avaient surtout besoin du roi des Masæsyles. Sa 
jeune femme, Sophonisbe, et son beau-père surent vaincre 
ses dernières hésitations ^ Vers le printemps de l’année 204, 


1. Conf. Kalirsledt, p. 540, n. 3. 

2. Gomme M. Kahrstedt est disposée le faire. 

3. P. 172. 

4. Opinion de Weissenborn, édition de Tite-Live, à XXIX, 3, 7, et de Meltzer, 
II, p. 489. Voir aussi Gsell, Atlas archéologique de V Algérie, f® 9, Bùne, p. 5, coL 2. 
— Si les Romains avaient débarqué près de Bizerte, la nouvelle en serait arrivée 
très vile aux Carthaginois, dont l’émotion aurait été justifiée, car un danger 
pressant les aurait menacés. Ce n’est cependant pas une raison suffisante pour 
admettre une erreur dans le texte de Tite-Live. M. Zielinski (p. 9-16) croit à tort 
qu’il s’agit d’une Ilippone inconnue, qui aurait été située sur la côte du Byzacium, 
entre Leptis la Petite et l’île de Gercina. 

5. Voir t. II, p, 149-151; ici, p. 51. 

6. Supra^ p. 193. 

7. Tite-Live, XXIX, 23, 1. 

8. Id., XXIX, 4, 4. 

9. Pour l’ascendant pris par Sophonisbe sur son mari, voir Polybe, XIV, 1,4; 
7, 6; conf. Tite-Live; XXX, 13, 13. 
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il envoya une ambassade à Scipion, alors à Syracuse, pour 
lui notifier son alliance avec Carthage et sa résolution de s’unir 
à elle contre les Romains, si ceux-ci débarquaient en Afrique 
Publius se serait empressé de congédier les députés, avant 
qu’ils n’eussent fait connaître à d’autres l’objet de leur mission, 
puis il aurait annoncé à son armée que ces hommes avaient 
été chargés par Syphax de lui reprocher son long retard et de 
l’inviter de la manière la plus pressante à traverser enfin 
la mer ^ 

Des deux princes numides dont Scipion avait voulu se 
servir, l’un était dépossédé de ses Etats, l’autre, maître à la 
fois des royaumes masæsyle et massyle, se déclarait ouverte- 
ment pour les Carthaginois et prétendait faire avorter l’expé- 
dition décidée depuis plus d’un an. Malgré ces déceptions, 
Publius se fia à sa fortune. Ne tenant aucun compte de l’orgueil- 
leux avertissement de Syphax^ il se rendit à Lilybée, où il 
acheva ses préparatifs ^ Bientôt après, au cours de l’été il 
partit avec 40 galères et environ 400 transports ^ Des auteurs 
consultés par Tite-Live indiquaient différents chiffres pour ses 
troupes de terre® : 10 000 fantassins et 2 200 cavaliers; 16 000 
fantassins et 1 600 cavaliers; un total de 35 000 hommes d’in- 
fanterie et de cavalerie. Ce dernier chiffre n’est peut-être pas 
exagéré les autres semblent trop faibles pour une expédition 


1. Tite-Live, XXIX, 23, 7-10; 24, 1. 

2. /d., XXIX, 24, 2-6. Gonf. Frontin, Strat,, U, 7, 4; Polyen, YIII, 16, 7; 
Zonaras, IX, 12, p. 437, d— 438, a. Reste à savoir comment Scipion se proposait 
d'expliquer plus tard ce mensonge, quand ses soldats, une, fois débarqués en 
Afrique, trouveraient en face d’eux les troupes de Syphax. 

3. Tite-Live, XXIX, 24, 7-14. 

4. Voir Tite-Live, XXIX, 34, 7. Probablement vers la fin de cette saison, car on 
peut évaluer àtrois mois, au maximum, la durée des opérations militaires exécu- 
tées en Afrique avant la fin de rautomne (conf. id., XXIX, 35, 13 et 15). 

5. Tite-Live, XXIX, 20, 3 (conf. XXIX, 25, 10, etaussiXXX, 41, 7). Selon Appien 
(Li/j., 13), 52 vaisseaux de guerre, 400 transports et beaucoup de petites embar- 
cations. 

6. XXIX, 25, 1-2. Pour ce passage, voir p. 200, n. 8. 

7. Lchniann, p. 534-5. Veith, p. 671. Kahrstedt, p. 542, n. 1. 
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de cette importance. Parmi les compagnons de Scipiorî, on 
cite son frère Lucius, M. Porcins Cato, qui était alors questeur 
Lælius 

Nous trouvons dans Tite-Live quelques détails sur la tra- 
versée ^ Le général avait fait embarquer de l’eau et des vivres 
pour quarante-cinq jours, des provisions cuites pour quinze 
jours. L’immense convoi s’avança, protégé de chaque coté par 
vingt vaisseaux de guerre : à droite, se tenaient Publius et son 
frère ; à gauche, Lælius et Caton. Pendant la nuit, pour éviter 
des abordages et des écarts de route, ces galères devaient porter 
chacune un fanal, sauf celle de Scipion, qui en aurait trois; 
deux fanaux seraient allumés sur chacun des navires de charge. 
Les pilotes reçurent Tordre de se diriger vers les Emporia, 
c’est-à-dire vers le littoral de la petite S3^rte (golfe de Gabès) \ 
Cette région, très fertile et riche en ressources de toute sorte, 
était habitée par des gens fort peu belliqueux ; il serait aisé de 
les soumettre avant que Carthage ne les secourût. 

Par un vent assez vif, mais favorable, la flotte s’éloigna de 
la cote sicilienne, qu’elle perdit bientôt de vue. Vers midi, elle 
fut enveloppée d’un épais brouillard et les vaisseaux eurent 
peine à éviter des chocs. Cette brume persista pendant la nuit 
et ne se dissipa qu’au lever du soleil. Le vent, qui avait molli, 
se remit à souffler fortement. Déjà l’on voyait la terre. Peu 
après, le pilote annonça à Scipion qu’on n’était plus qu’à cinq 
milles ^ do l’Afrique et qu’il reconnaissait le promontoire de 


1. Plutarque {Caton l'Ancien^ 3) dit qu'il ne put s’entendre avec Scipion et qu’au 
temps où celui-ci était encore en Sicile, il le «luitta pour retourner à Borne. Cor- 
nélius Népos {Caton^ I, 4) indique, comme Tite-Live, que Caton alla en Afrique 
pendant sa questure. 

2. Tite-Live, XXIX, 25, 10. 

3. XXIX, 25, 5-12; 27, 6-15. Il invoque le témoignage d’auteurs grecs et latins 
(XXIX, 27, 13 : « permultis Graecis Latinisque auctoribus «). Kn fait d’auteurs 
grecs, nous savons qu’il consulta Polybe pour le récit de l’expédition d’Afrique : 
peut-être fait-il allusion à cet historien : conf. Kahrstedt, p. 333; ici, p. 201, n. 2. 

4. Voir t. Il, p. 127. 

5. Sept kilomètres et demi. 

GSELL, llf. 14 . 
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Mercure; s’il recevait l’ordre de se diriger de ce côté, toute la 
flotte serait bientôt dans le port. Mais Publius commanda de 
larguer les voiles et d’aller aborder plus bas. Le même vent 
poussait les navires. Cependant, à peu près à la même heure 
que le jour précédent, la mer se couvrit d’un brouillard qui 
cacha la vue du littoral et fit tomber le vent. Puis la nuit 
accrut encore l’incertitude; les ancres furent jetées pour que 
les vaisseaux ne fussent pas entraînés les uns contre les autres 
ou sur le rivage. A,vec le jour, le vent reprit, la brume se 
dissipa et une longue étendue de côtes apparut. Scipion ayant 
demandé le nom du cap le plus voisin, on lui répondit que 
c’était le Pulchri jyromiintiirium. c< Bon augure, s'écria-t-il : 
c’est là qu’il faut aller! » La flotte se dirigea donc vers le cap 
et toutes les troupes descendirent à terre ^ 

Le promontoire du Beau (dieu), ou d’Apollon, — Dion 
Cassius appelle ainsi le lieu où les vaisseaux abordèrent — 
est le Ras Sidi Ali el Mekki, ou Ras et Terfa il limite au 
Nord-Ouest le golfe de Tunis, que le Ras Addar, ou cap Bon, 
le promontoire de Mercure, termine au Nord-Est \ 

c< Je rapporte, ajoute Tite-Live % que la traversée s’accomplit 
heureusement, sans crainte, ni désordre, sur la foi d’un grand 
nombre d’auteurs grecs et latins. Seul, Cœlius raconte que, si 
la flotte ne perdit aucun navire, elle soutint pourtant une lutte 
çrrible contre la mer et le ciel; que la tempête l’éloigna de la 


1. M. Zielinski {Rivista di storia antica, III, n" 1, 1898, p. 68) note que, dans ce 
récit, deux séries de faits se renouvellent d’un jour h l’autre ; brouillard et chute 
du vent dans l’après-midi et pendant toute la nuit, reprise du vont au lever du 
soleil, arrivée dans le voisinage d’un cap. Il croit à une répétition fautive, qui 
devrait s’expliquer par 1 emploi de deux sources différentes. Mais celte opinion se 
fonde surtout sur l’identité, affirmée par M. Zielinski, du cap de Mercure et du 
Pulchri promunturium. Or il s’agrt de deux caps bien distincts. Il n'est pas très 
extraordinaire que les conditions atmosphériques aient été les mêmes deux jours 
de suite. 

2. Apud Zonaras, IX, 12, p. 438, a : to àxpwTiQpiov to xaXo'ujJievov ’A'icoX)v(jüviov. 

3. Voir t. I, p. 4.57, n. 5, et t. H, p. 142. 

4. T. II, ibid. 

5. XXIX, 27, 13-15. 
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côte africaine et la poussa vers Tîle d'Ægimure et qu'elle 
reprit sa route avec peine ; que les. soldats, voyant les vais- 
seaux en péril, n’attendirent pas les ordres de leur général et 
se précipitèrent sans armes dans des barques, comme de 
véritables naufragés; qu’ils parvinrent au rivage en grand 
désordre ». 

Scipion eut-il vraiment l’intention de se diriger vers les 
Emporia Il eût pu espérer qu’il occuperait et garderait assez 
facilement ces villes, éloignées de Carthage. Elles paraissent 
avoir fait un commerce actif, .sur lequel l’État punique préle- 
vait de fortes taxes, et leurs banlieues étaient bien cultivées : 
Publius aurait donc privé l’ennemi de ressources importantes®. 
Mais la côte du golfe de Gabès est très loin de la Sicile ; dans 
l’intervalle, la route la plus directe passait, durant plusieurs 
jours de navigation, le long d’un littoral appartenant aux 
Carthaginois et d’ailleurs dépourvu de bons ports, où, par 
conséquent, les Ftomains n’auraient pas trouvé d’abris contre 
les tempêtes, ni de refuges contre les flottes puniques. Scipion 
eût risqué d’être coupé de ses communications. D’autre 
part, les villes maritimes des Syrtes n’étaient guère que des 
oasis, derrière et même entre lesquelles s’étendaient des espaces 
presque déserts. Il eût fallu les conquérir une à une et perdre 
ainsi du temps, pour s’assurer une base d’opérations des plus 
médiocres. Cependant les Carthaginois se seraient préparés à 
recevoir l’armée d’invasion, quand elle aurait marché vers le 
Nord afin de leur porter les coups décisifs. Les indications 
mêmes de Tite-Live contredisent son assertion. Pourquoi le 


1. Zemhra, à l’Ouest du cap Bou. 

2. Opinion de M. Lehmann, p. 538; contra : Kahrstedt, p. 334, n. 1. Il n’y a 
pas lieu de supposer (Weissenborn, édit, de Tite-Live, à XXIX, 33, 9) que Scipion 
ait voulu rejoindre Masinissa en Tripolitaine. Le roi déchu n’avait pas d’armée 
avec lui. Il est même difficile de croire qu’il fût encore de ce côté, si, comme le 
dit Tite-Live, son arrivée au camp des Boraains suivit de très près’ leur débar- 
quement dans le voisinagq d’ütique. 

3. Gonf. t. II, p. 128; ici, p. H0. 
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pilote, auquel Scipion avait commandé, lors du départ, de se 
diriger vers la petite Syrte, lui proposa-t-il d’aborder dans le 
voisinage du cap Bon *? Et pourquoi reçut-il l’ordre d’aborder 
« plus bas » ^ c’est-^t-dire à peu de distance, car, s’il s’était agi 
de quelque lieu situé sur le golfe de Gabès, à plusieurs cen- 
taines de kilomètres du cap, le général se serait apparemment 
borné à lui répondre qu’il devait poursuivre sa route? Pourquoi 
le projet primitif fut-il abandonné? Un retard d’un jour, une 
déviation de l’itinéraire prévu ne compromettaient rien, puisque 
les navires portaient, affîrme-t-on, des vivres et de l’eau pour 
un mois et demi. Les récits reproduits par Tite-Live ne permet- 
tent pas de croire que Publius ait été empêché par une tem- 
pête furieuse de se rendre là où il voulait aller. Faut-il pré- 
férer à ces récits celui que notre auteur attribue à Ccelius ^? 
Mais il se trouve qu’un hasard nous a conservé un fragment 
de cet historien, qui se rapporte presque certainement à l’ar- 
rivée de Scipion en Afrique : c< Tous s’approchent de la terre 
en même temps que la flotte (de guerre), sortent des vaisseaux 
et des barques, tracent le camp et dressent les enseignes ^ ». 
Ainsi, les Romains auraient débarqué en fort bon ordre, sans 


1. Selon Tite-Live (XXIX, 27, 8), le pilote aurait dit à Scipiou : « Mercuri pro- 
munturium se ccrnere;si iiibcaleo dirigi, iain in porta fore omnem classem •>. Il n’y 
a pas de port au cap Bon rnôme. A proximité, on ne trouve d’abris protégés contre 
le veut de Nord-Est (c’était ce vent qui soufflait) que si l’on passe à l’Ouest du cap, 
par conséquent en dehors de la route des Syrtos. 

2. Tite-Live, XXIX, 27, 9 : « aliuin infra navibus accessum pelere iubet », ce 
qui indique Tintention d’accoster, et non pas seulement de faire halle en cours 
de route. 

3. Lequel, du reste, aurait dit que Scipion, détourné de sa route par le mauvais 
temps, put cependant la reprendre (XXIX, 27, 14) : « aegre correctum cursum 
exponit (Coelius) •. 

4. Fragment 41, dans H. Peter, Hisior. lioman. fragm., p. 105; « Coelius, Annal. • 
libro VI : Ornnes simul terram cum classi accedunt, navibus atquc scaphis egre- 
diuntur, castra raelati signa statuunl ». Celle citation, faite par Nonius Marcellus, 
a été empruntée au sixième livre de l’ouvrage que Gœlius écrivit sur la seconde 
guerre punique. Au septième livre, était raconté un événement qui eut lieu en 
203 ou en 202 (fragment 44) : le fait mentionné ici se passa donc un peu plus 
tôt. Il n’y eut pas alors d’autre débarquement de troupes romaines que celui 
auquel Scipion présida en Afrique. 
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doute par un beau temps, et Tite-Live aurait commis une 
erreur, difficile à expliquer en faisant dire tout le contraire 
à Cœlius. * 

Il semble donc que Scipion ne se soit pas proposé de pousser 
jusqu’aux Emporia ^ mais qu’il ait voulu atterrir non loin de 
Carthage, comme jadis Agathocle et Régulus, puis s’établir 
solidement dans un lieu du littoral d’où les communications 
auraient été aisées avec la Sicile et qui lui aurait servi de base 
pour une campagne rapidement menée en j)leine province 
punique, jusque sous les murs de la capitale. Une courait guère 
le risqué d’avoir à livrer bataille immédiatement, dans des 
conditions désavantageuses, puisque les ennemis ignoraient où 

débarquerait; peut-être même était-il informé qu’il n’y avait 
pas de forces importantes dans la région où il allait prendre 
pied. 

Le Ras Addar est le point de l’Afrique le plus voisin de 
Lilybée. On a vu que la flotte romaine parvint sans encombre 
dans les parages de ce promontoire. Publius voulait-il aborder 
près de là, dans la péninsule du cap Bon, soit au Sud-Est, 
vers Kelibia, comme Régulus, soit au Sud-Ouest, comme 
Agathocle, et fut-il entraîné contre son gré jusqu’au Ras Sidi 
Ali el Alekki Nous croirions plus volontiers que, si la brume 
le retarda, il ne fut pas détourné de son but par le vent et que, 
désirant prendre Utique pour base d’opérations, il avait résolu, 
dès son départ, de débarquer à proximité de cette ville. Il est 


1. Peiit'Mre a-t-il écrit par inadvertance le nom de Cadius, au lieu du nom d’un 
Æutre historien. 

2. M. Zielinski (IHvisln di storia anticay l. c., p. 67 et 74) croit que Publius n’eut 
jamais cette intention, mais qu’il la proclama très haut, comptant bien que les 
Carthaginois seraient prévenus par des espions et qu’ainsi trompés, ils néglige- 
raient de prendre des précautions pour l’cmpécher de débarquer dans le voisi- 
nage d’Ctique. Cette hypothèse ingénieuse serait peut-être vraisemblable si 
Tite-Live ne nous disait pas que Scipion attendit la veille de son départ pour 
révéler aux pilotes son projet de se diriger vers les Emporia. 

3. Appfen 13) dit que Scipion fut porté par les vents vers Utique (voi- 
sine do ce cap). 
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probable que les ancres furent jetées, non pas au cap même, 
mais à une dizaine de kilomètres à l’Ouest, vers Porto-Farina S 
dans un mouillage quelque peu protégé par la pointe du pro- 
montoire contre les vents de Nord-Est, dominants en été, qui 
avaient dû accompagner la flotte depuis Lilybée 


III 

Ayant dressé son camp au-dessus du rivage, Scipion occupa 
les hauteurs voisines ^ et détacha des cavaliers, à la fois pour 
surveiller les environs et pour les piller Il s’empara d’un 
gros bourg, habité par des indigènes ^ ; il y fit 8 000 prison- 
niers, hommes libres et esclaves, et beaucoup de butin, que 
des vaisseaux de charge transportèrent en Sicile ^ Au bout de 
quelques jours, il se dirigea vers Utique et s’établit à environ 
1 500 mètres des murs \ certainement au Sud-Ouest, sur la 


1. Conf. l. Il, p. 146. 

2. Le promontoire forme une pointe efÛIée et abrupte : ce n’était pas un lieu 
favorable pour y établir un grand camp et il était inutile d’inlliger aux troupes 
une marche pénible le long de ce promontoire, lors(iu’elles se dirigeraient vers 
Utique (voir Atlas archéologique de la Tunisie, U de Porto-Farina, avec le tracé 
approximatif du littoral antique). — Dans le golfe limité par les caps d’Apollon 
et de Mercure, Pomponius Mêla (I, 34) indique « Castra Délia (sie sur le manus- 
crit du Vatican), Castra Cornelia, flumen Ragrada; Utica et Carthago ». D’après 
l’ordre suivi (les deux villes d’Utique et de Carthage sont mentionnées à part), 
les Castra Délia se seraient trouvés entre le cap d’Apollon et les Castra Cornelia 
(situés à l’Est d’ütique : voir p. 219). Tissot {Géographie, II, p. 88j les place à 
Porto-Farina. Si l’on admet la correction Laelia (Tissot, L c.), on peut supposer 
que ce nom rappelait le camp établi au lieu de débarquement des Romains : 
Lalius, nous l’avons dit, commandait la Hotte. Mais Pline l’Ancien (V, 24), dans 
un passage étroitement apparenté à celui de Mêla, ne mentionne pas ces Castra 
Délia ; M. Zielinski {Die lelzLcn Jahre, p. G, n. 1) se demande si, dans Mêla, les 
mots Castra Cornelia n'ont pas été répétés par suite d’une erreur de scribe et si la 
première mention n"a pas été ensuite altérée. 

3. Tite-Live, XXIX, 28, 1 et 11. Pour le camp, voir aussi Dion Gassius, fragm. 
56, 66. 

4. Tite-Live, XXIX, 28, 11. 

5. ]d., XXIX, 29, 2. A El Alia, selon Tissot : voir t. II, p. 108, n. 9. 

6. Conf. Dion, fragm. 56, 60 (= Zonaras, IX, 12, p. 438, a) : pillages dans la 
campagne et prise de quelques villes; Appien, Lib,, 14 : soumission de quelques 
villes. 

7. Tite-Live, XXIX, 34, 3. 
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ligne de collines, dite djebel Menzel Ghoul, dont l’extrémité 
portait la ville K Sa flotte l’avait précédé ^ 

Presque aussitôt après le débarquement Je Scipion, Masi- 
nissa réussit à le rejoindre, avec 200 cavaliers au plus, selon 
les uns, avec 2 000, selon d’autres ^ Nous ignorons à quelle 
époque il avait quitté la Tripolitaine \ de quelle manière il 
avait recruté ses compagnons et comment il put parvenir 
jusqu’aux Romains 

La nouvelle de la descente des ennemis se répandit naturel- 
lement très vite. Des fuyards, hommes, femmes, enfants, 
encombrèrent les routes, poussant devant eux leurs troupeaux, 
et allèrent semer l’épouvante dans les villes. A Carthage, on 
craignit une attaque immédiate et Ton courut aux armes ; les 
portes furent fermées et les remparts garnis de défenseurs ^ 
Asdrubal, üls de Giscon, avait été chargé de constituer une 
armée, qui n’était sans doute pas prête en tout cas, il voulait 
attendre, pour la conduire contre Scipion, que Syphax eût 


1. Tissol, 1, p. 551. Veith, p. 579. 

2. Tilc-Live, XXIX, 28, 11. 

3. Id,y XXIX, 29,4. Polyhe (XXI, 21, 2, édit. Bültner-Wobst; alias XXII, 4) fait 
dire au roi Euinènc que Masiiiissa rejoignit les Romains avec quehiues cavaliers, 
pe-râ Tt'/djv tTTTiéov (conf. Tite-Live, XXXVII, 53, 21). Il est doue probable que, 
des deux cliilTres indiqués ici par Tite-Live, le moins clevé se trouvait dans 
Pülybe ; conf. Zielinski, l. c., p. 104. D’après les récits de rhislori(;ii grec, Masi- ^ 
nissa disposait évidemment de plus de 200 hommes en mars et en avril 203, 
lors de l’attaque du camp de Syphax et lors de la bataille des Grandes Plaines. 
Mais, pendant Tliiver, de nombreux Massyles avaient sans doute pu le 
rejoindre. 

- 4. On a vu (p. 207) que, contrairement à ce que dit Tite-Live, il n’était peut-être 
pas encore dans cette région lors du débarquement de Lælius. 

5. Appicn (Li6., 13-14) et Dion {apud Zonaras, IX, 12, p. 437, d; p. 438, a-b) 
donnent au sujet do Masinissa des indications dilTérentes de celles de Tite-Live. 
Réconcilié en apparence avec Syphax et les Carthaginois {supra, p. 196, n. 1), 
Masinissa aurait feint de s’unir à eux contre les Romains. Puis il aurait trahi, 
lors du combat de cavalerie livré près d’ütique {infra, p. 217, n. 3), et aurait 
alors rejoint Scipion. Mais pourquoi Carthage et le roi des Masæsyles auraient- 
ils jugé nécessaire de se réconcilier avec un ennemi vaincu, qui, quoi qu’en 
disent Appien et Dion, ne devait plus leur paraître redoutable, et dont le carac- 
tère leur était sans doute assez connu pour leur inspirer une juste déflance? 

6. Tite-Live, XXIX, 28, 2-4, 7, 9. 

7. Conf. Dion, fragm. 56, 67. 
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amené la sienne ^ Il campait à quelque distance de la capitale®, 
probablement dans la vallée de la Medjerda ^ Avant de prendre 
position tout près d'Utiquc, les Romains n’eurent qu’un petit 
combat à livrer. Le lendemain de leur débarquement, 500 cava- 
liers, que commandait un Hannon, s’étaient heurtés, dans une 
reconnaissance, à des cavaliers de Scipion. Ils avaient été mis 
en fuite ; la plupart avaient péri et, parmi eux, leur chef \ 

En attendant qu’Asdrubal et Syphax, auxquels on adressa 
les appels les plus pressants % pussent commencer les hosti- 
lités, un nouveau corps de cavalerie fut levé et confié à 
Hannon, fils d’Amilcar^ Cet officier le renforça en réunissant 
surtout des Numides, si bien qu’il disposa d’environ 4 000 che- 
vaux. Au lieu d’entrer tout de suite en campagne, il se tint 
dans un bourg appelé Salæca, à une quinzaine de milles 
(22 kilomètres) du camp romain’^ : ce qui inspira, dit-on, à 


1. Tite-Live, XXIX. .15, 10. 

2. Id., XXIX, 14, 2. 

3. Du rôté de la Numidic, d’où Syphax devait venir le rejoindre. Appien (ZJ6., 9) 
dit que le camp où Asdrubal exerçait ses recrues, pendant les préparatifs de 
Scipion on Sicile, était à 200 stades (15 kilomètres) de Carthage. Si cela est exact, 
il était peut-être dans la région de Tébourba. — Selon le même auteur, Asdrubal, 
Syphax et aussi Masinissa, qui aurait été alors leur allié, seraient venus, aussitôt 
après le débarquement des Romains, s’établir prés de leur camp et d’IUique 
(L/6., 11); puis, Syphax serait retourné pour quel(|ue temps’ dans son royaume, 
afin, aurait-il dit, de corn battre des voisins {ibid., 14). Ce récit n’est pas admis- 
sible. Si Publias s’était trouvé eu présence d’une grande armée ennemie, il 
n’aurait pas eu toute liberté de faire une expédition dans l’intérieur et d'assiéger 
ütique : faits attestés, non seulement par Tite-Live, mais encore par Appien. 

4. Tite-Live, XXIX, 28, 10; 29, 1. Ni Appien, ni Zonaras ne parlent de cette escar- 
mouche. Nous allons raconter un autre engagement dans lequel des cavaliers 
carthaginois furent aussi commandés par un Hannon. « Tous les autours, dit 
Tite-Live (XXIX, 35, 2), ne rneiitioiincnt pas ces deux chefs carlliaginuis de môme 
nom, tués dans deux combats de cavalerie; ils ont craint, je crois, de se tromper 
en racontant deux fois le même fait ». Le nom dTTanriori était très répandu à 
Carthage et il n’esl nulhuncnt invraisemblable que deux rencontres de cavalerie 
aient eu lieu à peu de jours d’intervalle. Nous croyons donc (contre Kallin, dans 
Neumann, Da.s Zeitalier der pnnischen Kriegcy p. 522, n. 4) que Tite-Live, c'est-à- 
dire probablement Polybc, a eu raison de ne pas les confondre (conf. Tissot, 1, 
p. 551; Kahrstedt, p. -337-8, 545). 

5. Tite-Live, XXIX, 14, 2. 

(>, Fils d’Asdruhal, le fils de Giscon, selon Dion (Zonaras, IX, 12, p. 438, a). 

7. Peut-être à Henchir cl Bey (Dar Bobra apud Tissot, I, p. 552) : Atlas archéoL de 
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Scipion cette réflexion dédaigneuse : « De la cavalerie sous les 
toits en été! Qu'ils soient plus nombreux encore, pourvu qu’ils 
gardent un pareil chef! » Publius combina alors une opération 
qui eut un plein succès. Il ordonna à Masinissa d’aller se 
montrer, à la tête de ses cavaliers, sous les murs de Salæca et 
de provoquer, ainsi les ennemis, mais de se replier peu à peu 
devant eux quand le combat serait engagé; lui-même inter- 
viendrait à temps. Il suivit, en effet, avec la cavalerie romaine 
et s’avança sans être vu, en passant derrière des collines que 
longeait la route. Le roi fit ce qui était convenu. Les gens 
d’IIannon, sortant du bourg les uns après les autres, vinrent 
l’attaquer. Il leur céda le terrain, tout en résistant, et les amena 
jusqu’aux collines qui cachaient la cavalerie de Scipion ^ Celle- 
ci apparut et enveloppa les Africains, déjà fatigués du combat 
et de la poursuite. En ce moment, Masinissa se retourna et prit 
part à la lutte. Hannon et un millier des siens Jurent mas- 
sacrés. Les autres s’enfuirent, pourchassés par les vainqueurs^; 
2 000 environ furent faits prisonniers ou tués; parmi ces der- 
niers, se trouvaient 200 Carthaginois, dont quelques-uns 
étaient des hommes riches et de noble naissance '’. 


la Tunisie, P do Mateur, n°* 21-2.3. Ce lieu, situé à rOuest-Sud-Ouest d’ütique, se 
trouve à IlI distance indiquée ; Tissot, l. c. ; Veith, p. 581. 

1. Si le (îornbat cul lieu véritablement, comme le dit Appien (voir j). 217, n. 3), 
à proximité d’une tour située à 30 stades environ d'Ctique, il est permis de 
supposer, avec M. Veitfi (p. 580-2), (juo Scipion, sc dirigeant vers le Sud-Ouest, 
long’ea le versant soptenlrional du djebel Menzeî Ghoul et vint se mettre en 
emhuscadtî au Nord d’un col qui s’ouvre outre cette lipiie de collines et le djebel 
Douimis. II aurait débouché au moment oii* Hannoii passait à la hauteur de ce 
col, au Sud, poursuivant Masinissa, qui, par l’autre versant du djebel Meuzel 
Ghoul, se repliait vers le camp romain voisin d’ütiqiie : voir Atlas arciiéol. de la 
Tunisie, f® de Porto-Farina ; Veith, carie t3 a; ici, carte à la p. 109. 

2. Sur un espace de 30 milles (44 kilomètres), selon les manuscrits de 3’ite-Live, 
ce qui est inadmissible; le chiiïrc est sans doute altéré : Weissenborn, à Tile-Live, 
XXIX, 34, IG; Veith, p. 582. 

3. Ce récit est celui de Tite-Live (XXIX, 34, 1, 4-17), qui l’a très probablement 
emprunté à Polybe. Les /écits de Dion et d'Appien sont différents. Voici ce que 
raconte Dion (fragra. 56, 68-70, et apud Zonards, IX, 12, p. 438, a-b). Masinissa, 
allié en apparence aux Carthaginois, sc concerte avec Scipion. Sur le conseil du 
roi, Ilannon court sus à des cavaliers romains qui pillent la campagne. Ceux-ci 
se replient, en l’attirant vers un lieu où leur général se tient en embuscade. 
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Scipion alla avec son armée prendre Salæca, où une gar- 
nison fut laissée*. Ce bourg était peut-être celui qu’Appien 
appelle Loclia^ et dont la population fut, dit-il, égorgée par 
les soldats, malgré leur général \ Les Romains parcoururent 
ensuite le pays environnant et entrèrent dans quelques autres 
bourgs ^ Ils revinrent à leur camp au bout d’une semaine, avec 
un riche butin, qui, comme le précédent, fut envoyé en Sicile, 
pour témoigner des succès remportée ^ 

Dès lors, Publias employa toutes ses forces contre Utique, 


Publias attaque les ennemis par devant, tandis que Masinissa se jette sur eux par 
derrière. Hannon et beaucoup de ses compagnons sont faits prisonniers; beaucoup 
d’autres sont tués. Asdrubal s'empare de la mère de Masinissa et l’échange contre 
Hannon. — Dans Appien (Lib., 14), Masinissa a de nuit une entrevue secrète avec 
Scipion; il l’invite à placer le lendemain 5000 hommes en embuscade, près d’une 
tour construite jadis par Âgathocle à 30 stades d’LUique. D’autre part, il décide 
Asdrubal à détacher Hannon, pour faire une reconnaissance et pour s'assurer de 
la lldélité des geps d’Utique. Hannon prend avec lui l 000 cavaliers carthaginois 
d’élite et des Africains; le roi, qui a proposé de l’accompagner, emmène ses 
Numides. Quand ils sont arrivés devant la tour, Hannon se dirige vers Utique 
avec un petit nombre des siens. Alors, quelques ennemis se montrent. Masinissa 
conseille à l’oflicier qui commande les forces puniques en l’absence d’IIannon 
d’aller les atta(iuer. Après que toutes les troupes romaines, sorties de leur embus- 
cade, ont engagé le combat, le roi tombe sur les Carlliaginois qui, pris de deux 
côtés, sont massacrés ou faits prisonniers. Puis il se porte à la rencontre d’Hannon 
qui revient et qui le laisse approcher sans défiance; il s’empare de lui et le con- 
duit au camp de Scipion. Appien ajoute, comme Dion, qu'il l’échangea contre 
sa mère. Son récit contient peut-être une indication exacte, celle du lieu où le 
combat fui livre. Pour cette tour d’Agathocle, voir p.*47, n. 7. Pour ce que Gœlius 
et Valerius Aiilias disaient à propos d’ilaunou, p. 202, n. 2. — Brève mention 
de ce combat dans Eutrope, 111, 20, 3. 

1. Tite-Live, XXIX. 35, 4. 

2. Lib,, 15 {\6yx). C’était, d’après cet auteur, une grande ville. Pour Pidentifi- 
cation possible de Salæca et de Locha, conf. Meltzer, II, p. 489. Tissot (l, p. 535) 
distingue ces deux lieux. 

3. On peut croire que le fait est vrai : un chroniqueur n’aurait pas inventé cet 
épisode, peu glorieux pour les Romains. 

4. Tite-Live, XXIX, 35, 4. Selon Appien et Dion, ils retrouvèrent et délivrèrent 
des compatriotes, soldats faits prisonniers au cours de la guerre en Espagne, en 
Sicile, en Italie, et astreints à cultiver les champs : voir t. II, p. 300, u. 2. — 
Appien (Lié., 15) mentionne une bataille qui aurait été livrée à cette époque. 
Asdrubal, dit-il, ordonna à Magon, commandant de la cavalerie, d’attaquer de 
front Scipion et Masinissa, tandis que lui-mème les attaquait par derrière. Tous 
deux furent vaincus; ils perdirent dans le combat 6 800 hommes (5 000 morts et 
1 800 prisonniers); le reste fut jeté dans des précipices. Mais Asdrubal n’était 
sans doute pas encore entré en campagne. 

5. Tite-Live, XXIX, 35, 3. 
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OÙ il voulait sans doute passer Thiver. La ville fut assiégée par 
les équipages de la flotte, du côté de la mer, et par Tarmée de 
terre, qui s'établit sur une hauteur très voisine de l’enceinte 
Des machines avaient été apportées de Sicile; d’autres furent 
construites. Mais de nombreuses attaques échouèrent et, après 
quarante jours, Scipion renonça à son entreprise ^ 

Il se voyait menacé par Asdrubal et Syphax, qui s’étaient 
enfin approchés d’Utique avec deux grandes armées ^ L’au- 
tomne touchait à sa fin*. Il fallait faire choix, pour la mauvaise 
saison, d’un lieu situé sur la cùte et facile à défendre, où l’on 
n’aurait pas à craindre d’être pris entre IJlique et ces armées, 
où les troupes et la flotte pourraient être réunies. Publias alla 
occuper un dos de terrain, à l’extrémité duquel s’élève aujour- 
d’hui le village de Galaat el Andeless^ Dans cette région, les 
alluvions de la Medjerda ont fait avancer le littoral. Aux temps 
de Scipion et de Jules César, il y avait là un promontoire, 
long d’environ trois kilomètres, mince et escarpé, se dirigeant 
du Sud-Ouest au Nord-Est, dont la base était à près de 
3 000 mètres d'Utique% à l’Est de cette ville; dans l’intervalle, 
s’étendait, en arrière du rivage, une dépression marécageuse, 
aujourd’hui parcourue par le fleuve, qui a changé de lit^ Le 


1. Tite-Livc, XXIX, 35, 7 : « ab imminente prope ipsis moeiiibus tumulo » ; coiif. 
Polybe, XIV, 2, 3, et Tite-Live, XXX, 4, 11. Sur le mamelüii où voient les 
ruines de Tamphithéàtrc, selon M. Veith (p. 580); peut-être sur un autre, situé 
un peu plus au Sud-Ouest : voir le plan dans l'atlas de la Géographie de Tissot, 

pl. 11. 

2. Tite-Live, XXIX, 35, C-9, 12. Sur ce siège, voir des détails, probablement 
inventés, dans Appien, Lib., lô. Mention dans Dion, fragm. 56, 71. 

3. Tite-Live, XXIX, 35, 12. Dion, fragm. 56, 72. Tite-Live dit que Syphax avait 
d'abord amené son armée à Carthage (*• motis a Carthagine castris »), ce qui est 
sans doute inexact. Peut-être lui-môme s'y était-il rendu, pour s'entendre avec les 
gouvernants. 

4. Tite-Live, XXIX, 35, 13 et 15. 

5. « Locus peridoncus castris », dit César. 

6. On lit dans César : « Abost derccio ilincre ab Utica paulo amplius passus 
mille ». Le texte est probablement altéré, car la distance qu’il marque est trop 
faible de moitié (conf. Veith, p. 583, n. 1). 

7. Pour l’emplacement des Castra Gornelia, voir Polybe, XIV, 6, 7; Tite-Live, 
XXIX, 35, 13 (cité p. 220, n. 2); César, BelL civ., II, 24, 2-4; Ptolémée, IV, 3, 2 
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camp de l’infanterie fut placé, non pas à la pointe, fort étroite, 
mais à la base du promontoire. Au Nord, sur le côté occidental 
de la langue de terre (par conséquent en face d'U tique), là où 
la pente était moins raide qu’ailleu^s^ les vaisseaux furent mis 
à sec et gardés par les équipages; un retranchement fut élevé 
pour protéger à la fols ce camp naval et Tautre. Ai^ Sud, et 
au-dessous de l’infanterie, campa la cavalerie ^ 

Asdrubal et Syphax établirent leurs camps d’hiver à environ 
onze kilomètres de celui de Scipion^ et à 1 800 mètres l’un de 
l’autre ^ Il est très probable que ces camps étaient du côté de 
Carthage et de la vallée inférieure de la Medjerda, de manière 

p. 618, édit. Millier; Sladiasmus maris Magni^ 125, dans Geogr. gr. min., édit. Müller, 
I, p, 472. Tissot, II, p. 83-84; Yeith, p. 583-4 et carte 13, a. 

1. César, 1. c., II, 24, 3 : « Id auleni est iugum dereetum, erninens in mare, 
utraque ex parle pracruplum atque asperurn, sed tarncn paulo lenioro fasligio ab 
ea parte quae ad Uticarn vergit ». 

2. Tite-Live, XXIX, 35, 13-14 : « Castra hiberna in promunturio, quod tenui iugo 
continenti adhacrens in ^liquantum maris spatium extendilur, cornmunit; uno 
vallo et navalia castra ampleclitiir. Iugo medio legionum caslris inposiUs, latus 
ad septentrionem versuin subductae naves Havalesque socii tenebant, meridianam 
vallem ad alterum litus devexam eqiiitalus ». Voir la feuille de Porto-F.irina de 
Y Atlas archéologique de la Tunisie, où l’on a marqué le trat-é approximatif de l’an- 
cien littoral. — M. Veith (p. 585-0 et pl. 13, a) adopte une disposition différente. 
11 croit que la flotte fut placée au Nord-Est du camp, jiar conséquent sur le côté 
oriental du promontoire. A cet endroit, la pente est très raide. De plus, sur le 
littoral du golfe d’ülique, de dangereux vents d’Est soufflent même en hiver, 
(jiioiijne moins fréquemment qu'en été. 11 eût donc été imprudiml de constituer 
une sorte de port dans un lieu exposé en plein à cos vents. An contraire, le camp 
naval, s’il se trouvait lu où nous le jilaç.ons, était abrité des vents d’Est par le 
promontoire. D'autre part, il était suffisamment protégé des vents d’Ouest et de 
\ord-Ouest par les hauteurs entourant le golfe. Tite-Live (XXX, 25, 6) parle d’un 
vaisseau fjui, venant de Carthage, rentre au camp romain. Après avoir dépassé 
remhonchure du Ragrada, il s’apprête à doubler un promontoire qui ne peut être 
que celui de Calant el Andeless. Celte indication prouve que, selon l'bislorien 
latin, le lien de débarquement était sur le côté occidental du promontoire. D’après 
M. Veith, la cavalerie était placée à l'Ouest du camp de l’infanterie, et non pas, 
comme le dit Tite-Live. au Sud, où elle aurait été trop exposée à des attaques. 
Mais Sci[)ion établit sans doute le camp des cavaliers de manière à rendre une 
surprise difficile et, au cas où c.e camp aurait été forcé, a permettre une retraite 
vers le grand camp. Il était naturel de placer en avant du reste des troupes les 
cavaliers, qui devaient sortir fréquemment, soit pour piller, soit pour savoir ce 
que faisaient les ennemis. 

3. Polybe, XIV, 4, 1 ; environ 60 stades (10““, 656). Tite-Live (qui se sert de 
Polybe) dit 7 milles (10’^", 360) : XXX, 5, 3. 

4. Polybe, XIV, 1, 14 ; environ 10 stades. 
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à communiquer facilement avec la grande ville et avec les États 
du roi numide. Celui d’Asdrubal devait être plus rapproché de 
Carthage que Fautre, par conséquent à l’Est de ce dernier, dont 
l’accès, dit Polybe était plus facile Par des levées faites avec 
une extrême rigueur ^ le fils de Giscon avait pu réunir à peu 
près 30 000 fantassins et 3 000 cavaliers^; il disposait en 
outre d'un certain nombre d’éléphants ^ Syphax aurait amené 
50 000 fantassins et 10 000 cavaliers ^ 

Ainsi, de cette première campagne, Scipion n’avait guère 
tiré d’autre profit que l’occupation d’un promontoire rocheux, 
en face d’une ville qui l’avait repoussé \ Il était surveillé, 
presque assiégé par deux armées intactes, dont les forces 
réunies l’emportaient de beaucoup sur les siennes. Il avait à 
craindre une flotte qui s’équipait en toute sécurité à Carthage*^ 
et qui pourrait l’isoler du côté de la mer. Pour son ravitaille- 
ment, il était à peu près réduit aux vivres qu’il recevait de 


1. Polybe, XIV, 1, 15. 

2. M. Vcith (p. 587 et carte 13, a) suppose que le camp punique se trouvait au 
lieu (lit Douar Touba, sur une butte d’une altitude d'une trentaine de mètres, à 
dix kilomètres et demi au Sud-Sud-Ouesl de remplacement du camp d(‘ Scipion. 
Le c.amp de Sypbax aurait (Hé au Koudiat el MebtouJ», butte de même altitude, 
située à trois kilomètres à l’Ouest de Douar Touba (A /las archéoL de la Tunisie, 
f* d’El Ariana). On voit que la distance est supérieure à celle qu’indique Polybe. 

3. Tite-Live, XXIX, 35, 10 : « intentissima conquisitionc ». 

4. Voir t. Il, p. 342, n. 10. Appien (L/6., 0) dit qu’au temps où Scipion faisait 
ses préparatifs en Sicile, Asdrubal leva G 000 fantassins parmi les Cartha^’inois, 
autant parmi les Libyens, et GOO cavaliers; qu’il nM.mt 2 000 cavaliers numid("S et 
recruta dos mercenaires étrangers. Quand il vint établir son camp près de (uHui 
de Scipion (c’esl-à-dire, selon Appien, presque aussitôt après le débarquement des 
Romains), il aurait eu 20 000 fantassins et 7 000 (cavaliers : L/6., 13 (beaucoup de 
ces cavaliers auraient péri ou auraient été faits prisonniers dans le combat de la 
tour d’Agalliücle et dans un autre combat). Plus tard, Asdrubal aurait encore reçu 
des mercenaires gaulois et ligures {ihid., 17 et 18). 

5. Voir t. Il, p. 40G-7. 

6. Polybe, XIV, 1, 14 (c(jnf. Tite-Live, XXIX, 35, 11). Ces troupes étaient for- 
mées à la fois d’anciens et de nouveaux suj(Hs de Syphax, de Masæsyles et de 
Massyles (pour les Massyles, voir Appien, L/6., 26). 

7. Le blocus d’ütique fut certainement interrompu, quoi qu’en disent Polybe, 
XIV, 1, 2; Tite-Live, XXX, 3, 3; Appien, Li6., 10. D’après Polybe (XIV, 2, 3), 
Scipion ne lit réoccuper qu’à l’approche du printemps le camp établi l’automne 
précédent tout près de la ville (conf. Tite-Live, XXX, 4, 11). 

8. Voir t. II, p. 442, n. 10. 
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Sicile, de Sardaigne, et même d'Italie et d'Espagne*, en une 
saison où le mauvais temps eût suffi, à défaut des ennemis, à 
rendre la navigation périlleuse. Peut-être le général, dont les 
pouvoirs expiraient au printemps, se demanda-t-il parfois avec 
angoisse ce qu'à Rome on déciderait de lui et de l'expédition 
qu'il avait voulu entreprendre. Son commandement fut pour- 
tant prorogé ^ 


IV 

Pendant l'hiver, des pourparlers furent engagés entre 
Scipion et Syphax. Selon Polybe, ce fut Publius qui en prit 
l’initiative, désirant détacher des Carthaginois le roi des 
Masæsyles^ Mais celui-ci, dominé par Sophonisbe, n’avait 


1. Tite-Live, XXIX, 36, 1; XXX, 3, 2. Dion, fragm. 56, 72. Scipion disposait en 
outre des vivres dont il avait pu s’emparer en pillant les campagnes voisines 
d’Utique : Tite-Live, XXIX, 36, 1; conf Dion, 1. c., Appien (Lid., 1S) parle d’une 
ville de l’intérieur, Tholous, qui aurait servi de place d’armes et d’approvisionne- 
ments aux Romains et que Syphax aurait prise par trahison. Il est difficile de 
croire que Scipion ait maintenu des troupes en dehors de son camp : c’eût été 
les exposer à une perte certaine. On peut tout au plus admettre quelques rapides 
sorties de la cavalerie, qui devaient pas être d’une bien grande utilité pour 
le ravilaillcment de l’année. • 

2. Tite-Live, XXX, 1, 10 : « P. Scipioni, non temporis, sed rci gerendae fine, 
donec debcllatum in Africa foret, prorogatum imperium est *. Cela ne semble pas 
être exact, puisque, en 202 et en 201, des décisions intervinrent, d’après Tite- 
Live (XXX, 27, 3; XXX, 41, 1), pour conserver à Scipion son commandement. 
Donc, en 203, comme en 204 (v. aiipra, p. 204), ses pouvoirs furent prorogés pour 
un an seulement, et non pour toute la durée de la guerre. Cette mesure fut prise 
aussitôt après l’entrée en charge des consuls, c’est-à-dire après le 15 mars du 
calendrier officiel. Ce fut probablement au mois de mars julien que Scipion 
attaiiua et incendia les deux camps ennemis (voir p. 224, n. 4). H est impos- 
sible (le savoir si la nouvelle de cette grande victoire parvint à Rome avant la 
prorogation, car nous ne saurions indiquer avec précision quel était alors l’écart 
du calendrier romain et de l’année astronomique (sur celle question, v. infra, 
p. 2:!7, n. 3; p. 246, n. 1). Tite-Live raconte l’incendie apn^s avoir mentionné l’en- 
trée en charge des consuls et la prorogation de Vimperium de Scipion (XXX, 1, et 
XXX, 5). Mais il n’est pas certain qu’il suive rigoureusement l’ordre des temps. 
Zonaras (IX, 12, p. 438, b-d) place aussi l’incendie dans l’année des consuls 
de 203-2. 

3. XIV, 1, 3; conf. Tite-Live, XXX, 3, 4. D’après Appien {Lih., 17) et Dion 
(fragtri. 56, 75; Zonaras, IX, 12, p. 438, c), les négociations auraient été, au con- 
traire, engagées par Syphax. 
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nullement l’intention d’abandonner ses alliés*. II souhaitait 
cependant reprendre le rôle de conciliateur qu'il avait déjà 
songé à jouer lors de l'entrevue de Siga^, et éviter ainsi les 
risques d’une guerre. A son avis, les Carthaginois devaient 
évacuer l’Italie, les Romains l’Afrique, et les uns et les autres 
rester maîtres de ce qu’ils possédaient en dehors de ces deux 
contrées : telles étaient les conditions de paix qu’il ne cessait 
de proposer à Scipion^ Conditions acceptables pour Carthage, 
qui ne pouvait plus abattre sa rivale par des succès décisifs en 
Italie, qui, même après une victoire complète en Afrique, eût 
été incapable, dans son épuisement, de reconquérir aussitôt 
l’Espagne, la Sicile, la Sardaigne; acceptables pour Home, 
également épuisée : car elle eût été délivrée d’IIannibal et do 
Magon et eût gardé, comme prix de la guerre, la péninsule 
ibérique. Cependant elles ne convenaient pas à Publius^ Peut- 
être, malgré sa situation critique, ne se résignait-il pas à quitter 
le continent africain avant d’y avoir accompli des faits d’arines 
glorieux; peut-être jugeait-il qu’il fallait imposer à Carthage un 
traité qui lui enlevât l’espoir d’une revanche. 

Il n’en continua pas moins les négociations avec Syphax, en 
lui laissant entrevoir la possibilité d’une entente ^ Mais il 
n’était pas sincère et ne pensait qu’â rendre plus facile l’exécu- 
tion d’un projet qu’il avait conçu. Ses députés l’avaient informé 
que les Carthaginois s’étaient construit dans leur camp d’hiver 
des cabanes en bois et en feuillage; que les Numides avaient 

1. C’est sans doute à tort qu’Appien (lAb., i4 et 17) cl Dion (frap:in. .50, 07) nous 
montrent Syphax se livrant à un double jeu, môme après le débarquement de 
Scipion. Selon Dion (50, 70), il ne se serait déclaré franchement pour les Cartha- 
ginois qu’à la suite de la prétendue trahison de Masinissa; selon Appicn (4/6., 18), 
que plus tard encore. 

2. Voir p. 186. 

3. Polybe, XIV, 1, 0; conf. Tite-Live, XXX, .3, 5. Voir aussi Appien, 4/6., 17; 
Dion, 50, 75 (et Zonaros, IX, 12, p. 4-38, c). Valerius Antiaa (cité par Tito-Live, 
XXX, 3, 6) prétendait que Syphax était venu lui-même conférer avec Scipion au 
camp romain. Tite-Live n’en croit rien et il a sans doute raison. • 

4. Polybe, XIV, 1, 10; conf. Tite-Live, XXX, 3, 7. 

5. Polybe et Tite-Live, II. cc. 
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élevé, les uns, des abris en roseaux, les autres, arrivés plus 
tard, de simples huttes en feuillage, et que beaucoup d'entre 
eux, faute de place, s’étaient établis en dehors du fossé et du 
retranchement. Scipion résolut d’attaquer par surprise et 
d’incendier leç deux camps ^ Il fallait qu’il fût exactement 
renseigné sur la disposition des lieux. La confiance excessive 
de Syphax le servit. Voulant conclure un accord, le roi 
échangea avec Publiufe de nombreuses députations qui, parfois, 
restaient plusieurs jours chez l’ennemi, sans éveiller aucun 
soupçon. Le général eut soin de faire accompagner ses envoyés 
par des hommes intelligents, déguisés en esclaves, qui exami- 
nèrent à leur aise les accès des camps numide et punique ^ 

A l’approche du printemps ^ il remit à flot ses navires et 
les garnit de machines; il posta 2 000 fantassins et exécuta 
d’importants retranchements sur le mamelon, très voisin 
d’Utique, qu’il avait occupé avant l’hiver. Il cherchait ainsi à 
faire croire qu’il avait le dessein de reprendre le siège de la 
ville. En réalité, ces mesures étaient destinées a empêcher les 
défenseurs d’Utique de se jeter sur le camp romain, pendant 
l’absence des troupes qu’il emmènerait^. Au milieu de ces 
préparatifs, il envoya à Syphax une nouvelle députation, pour 
demander si, dans le cas où lui, Scipion, accepterait les condi- 
tions proposées, les Carthaginois feraient aussitôt de même, ou 
s’ils émettraient la prétention d’en délibérer à leur tour. Il avait 
prescrit à ses députés de ne pas revenir sans lui apporter une 


1. Pülybe, XIV, 1, 0-8 et 15; conf. Tite-Live, XXX, 3, 8-10, 

2. Polylje, XIV, 1, 11-13; conf. Tite-Live, XXX, 4, 1-3. Voir aussi Frontin, Strat.j 
I, 1, 3, et 1, 2, 1 (anecdotes sans valeur). 

3. Polybe, XIV, 2, 1 : ’ETritorj &£ rà Tf,c èapivfj; oipa; •jTc£;paiV£v riSyj... Par consé- 
quent, vers le début du mois de mars. 11 faut rejeter la chronologie proposée par 
Matzat {lidinische ZciLrechnung^ p. 162 et suiv.) pour les événements des années 
203-2 en Africiue. 

4. Polybe, XIV, 2, 2-4. Conf. Tite-Live, XXX, 4, 10, 12, qui a cru bon de placer 
CCS préparatifs un peu plus Lard, après la rupture des négociations. Mais cela 
n’est pas admissible, puisque, entre la rupture et la marche de Scipion contre 
les camps ennemis, il ne s’écoula que quelques heures. 
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réponse très nette. Syphax, quand il connaît cet ordre, fut 
convaincu que Publius était véritablement fort désireux de 
traiter. 11 s’empressa donc d’avertir Asdrubal, en l’invitant à 
faire en sorte que la guerre prît fin. Les Carthaginois donnèrent 
leur consentement. Le roi, tout joyeux, en informa les 
Romains, qui le quittèrent pour retourner auprès de leur 
général. Mais, quelques heures après, il vit arriver d’autres 
députés, chargés d’un fâcheux message : Scipioii souhaitait 
toujours la paix, mais son conseil était d’un avis différent et 
rejetait le projet de traité. Publius voulut ainsi, nous dit 
Polybe, mettre sa conscience en repos : une trêve avait été 
conclue pour négocier l’accord; l’avis donné à Syphax devait 
lui faire comprendre qu’elle était désormais rompue \ 

Le roi des Masæsyles alla trouver Asdrubal et lui annonça 
cette nouvelle, qui l’affligeait beaucoup. Ils délibérèrent lon- 
guement; ne se doutant pas du péril qui les menaçait, ils pen- 
saient à attirer les Romains en plaine et à les vaincre dans une 
bataille rangée. Quant à Scipion, ses préparatifs et ses instruc- 
tions étaient de nature à persuader à ses soldats qu’il allait 
attaquer la ville voisine. Mais, vers le milieu du jour, il con- 

1. Polybe, XIV, 2, 5-14. Ce récil est sans doute exact : Polybe n’aurait pas 
attribué faussement à son héros une conduite assez peu loyale. Le patriotisme 
des historiens romains jugea (lu’il fallait atténuer ou inéiue altérer la vérité. 
Tite-Live (XXX, 4, 8) fait une petite addition à Polybe, qu’il co[)ie. Les Carthagi- 
nois, dit-il, persuadés que Scipion désirait la paix à tout prix, ajoutèrent cer- 
taines clauses défavorables aux Humains ; Publius y trouva un bon prétexté de 
rupture. — On voit par l’alirégé de Zoiiaras (IX, 12, p. 438, d) que Dion Gas- 
sius mentionnait l’envoi d’espions dans les camps ennemis, sous couleur de négo- 
ciations. Mais cet auteur iudi(|uait que Scipion eut des motifs légitimes de 
rupture, en particulier un attentat maiîhiné par Sypbax contre Masinissa. — 
Dans le récit d’Appien (L/6., 17-20), il n'est ((uoslion ni des négociations simulées 
de Publius, ni de. ses espions. Le fourbe est Syphax, qui engage des pourparlers 
avec le général romain afin que les Carthaginois aient le temps de terminer leurs 
préiiaralifs. Cependant, il fait des offres séduisantes à Masinissa, tout en ordon- 
nant à son émissaire de pajer un assassin pour tuer le Massyle, si ces offres sont 
' rejetées. Puis Syphax et les Carthaginois décident une attaque générale sur terre 
et sur mer. Masinissa en est informé par des Numides, dans la nuit qui précède 
le jour Üxé; il s’empresse d’avertir Scipion. Celui-ci prend aussitôt la résolution 
de devancer l’offensive ennemie; il se jette, cette nuit-Ià même, sur le camp 
d’Asdrubal. 


GSELL, III. 
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voqua les tribuns qui lui inspiraient le plus de confiance èt 
leur révéla son plan;. il leur ordonna de faire sortir les troupes 
après le repas du soir, à l’heure où, selon l’usage, toutes les. 
trompettes sonneraient devant la tente du général. Puis il eut 
une conférence avec les espions envoyés dans les camps 
ennemis; en comparant leurs rapports et en s’aidant des avis 
de Masinissa, qui connaissait les lieux, il se rendit un compte 
exact des accès et des issues. 

A la fin de la première veille (à neuf heures), il partit, 
laissant des hommes en nôm-bre suffisant pour garder ses 
positions. 11 fut vers minuit à proximité des Numides et des 
Cartliaginois. Alors il remit la moitié de ses troupes et tous les 
Massyles à Lælius et à Masinissa, cndeur prescrivant d’attaquer 
le camp de Syphax. Lui-même, avec ceux qui lui restaient, se 
dirigea vers le camp d’Asdrubal. Mais il marcha lentement \ 
car il ne voulait rien entreprendre avant que le feu n’eût été 
mis aux cantonnements des indigènes. Ce fut une besogne 
aisée. L’incendie, allumé par des soldats qui avaient devancé 
les autres, se propagea avec une très grande rapidité, k travers 
les huttes entassées et faites en matériaux très inflammables. 
Lælius et Masinissa s’étaient partagé leurs forces : le premier 
avait fait halte, prêt k intervenir au moment opportun; le roi 
était allé se poster la où il prévoyait que les fuyards passëraient. 
Aucun ennemi ne soupc^-onnait la vérité; tous croyaient que le 
feu avait pris par accident. Sortant de leurs cabanes k demi 
endormis ou ivres, ils périrent les uns au milieu des flammes, 
beaucoup d’autres en s’écrasant aux portes de l’enceinte; 
d’autres enfin, qui avaient pu s’éloigner, tombèrent sous les 
coups (les Massyles, sans même savoir ce qui leur arrivait. 

Les Carthaginois, quand ils virent un immense incendie 

1. On a r<ipport<^^ à cette marche de Scipion un fragment de Cœlius, cité par 
Noûius Marcellus (Peter, Fntgni., p. 107, n*" 57) : « Coelius, Annali VI : Ipse cum 
cetera copia pedetentim sequitur ». Voir Sieglin, Jahrhücher fur classisclie Philo- 
logie, XI*" Supplementl)and, 1880, p;8. 
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embraser le camp voisin, crurent, eux aussi, à un malheur 
fortuit. Quelques-uns coururent au secours de leurs alliés. Mais 
la plupart, sortis sans armes, demeuraient immobiles, en avant 
du retranchement et regardaient ce spectacle avec stupeur. 
Scipion, se jetant sur eux, les massacra ou les poursuivit dans 
leur camp, auquel il mit le feu. Le désastre ne fut pas moins 
grand que chez les Numides. Asdrubal comprit alors que les 
deux incendies avaient été allumés par les Romains et il ne 
songea plus qu’à échapper à la mort. 11 y réussit à grand’peine, 
de même que Syphax. Ils s’enfuirent, chacun de son coté, avec 
quelques cavaliers K Mais les llarnmes le fer détruisirent la 
majeure partie do leurs armées : des milliers de soldats, de 
chevaux, de bêtes de sommet Comme à Carthagène six ans 
plus tôt, la fortune avait favorisé l’audace de Publius. c< De 
toutes ses belles actions, éerft Polybe^ ce fut, à mon avis, la 
plus belle et la plus hardie ». 

Asdrubal gagna la ville la plus proche, Anda\ où accou- 

1. Polybe, XIV, 3-5. Tite-Live (qui copie Polybel, XXX, 5-6; conf. Frontin, 
Stral., 11, 5, 29. — On trouve dans Appion {Li6., 21-22) un récit difTérent. Scipion 
attaque le camp punique et y rm^.t le feii. A la %ue de i’iiu oudie, Syphax se con- 
tente d’envoyer au secours d’Asdrubal des cavaliers, (jui sont massacrés en route 
par Masinissa. Le roi des Masæsyles apprend au point du jour le désastre de ses 
alliés. II s’enfuit et Masinissa s’empare de s<in camp. Le récit de Dion, résumé 
par Zoiiaras (IX, 12, p. 438, d — 439, u) paraît avoir été à peu prés semblable. L’in- 
cendie du camj, d’Asdrubal y précède Fincendie du camp numide. 

2. Selon Tite-Live (XXX, 0, 8-9. probabliuncnt d’après Valcrius Anlias), 
40 000 ennemis furent tués, plus de 5 000 faits i)risonniers (dont un i^rand nombre 
de nobli's carihaginois et 11 sénateurs); 174 étendards et plus de 2 700 chevaux 
numides furent pris, Appien (Lib.y 23) indique environ 100 morts du côté des 
Romains, près de 30 000 chez les ennemis, 2 <100 prisonniers, auxquels il ajoute 
600 cavaliers qui se seraient rendus ensuite à Scipion. Ces chilfres ne méritent 
pas plus de contlance que ceux d’Kutrope (111, 20, 3) pour les pertes romaines : 
11 morts sur 4 500 soldats emmenés par Scipion. Si les perles des (]ai Ibnginois 
et des Numides furent très grandes, il est ii peu près certain que les deux armées 
ne furent pas anéanties, quoi qu’en dise Rolybe (XIV, 5, 10) : v. infra, p. 230, 
n. 1. — Tite-Live et Appien mentionnent des éléphants tués ou pris : voir t. IL 
p, 407, n. 1. 

3. XIV, 5, 15. 

4. Polybe et Tite-Live ue la nomment pas, Appien {Lib., 24) appelle ’Avôâ la 
ville où Asdrubal s’enfuit après l’incendie de son camp. Tissot (T, p. 556) est dis- 
posé à croire qu’Anda se trouvait au lieu qu’il appelle Merkeb en Nabi, sur la 
rive droite de la .Vledjcrda et à l’Ouest du djebel Ahmar (conf. àlaplanclie XVII de 



2fi8 HISTOIRE MILITAIRE BE 

Furent aussi des fuyards. C*était une place forte; te gériérkl 
carthaginois crut d’abord pouvoir s y maintenir. MaSTs Scipion, 
dès le point du jour, avait quitté les camps incendiés. Il 
s’approchait et la population d’Anda paraissait disposée à capi- 
tuler. Asdrubai abandonna donc ce lieu, avec environ 50Ô cava- 
liers et 2 000 fantassins, débris de ses troupes, et il rentra à 
Carthage. La ville se rendit aux Romains. Seipion l’épargna, 
mais il laissa piller deux bourgs voisins ^ Après être revenu 
à son camp, il alla s’établir devant Utique, dont il pressa le 
siège ^ Les soldats, auxquels le butin des camps ennemis et 
des bourgs fut partagé, le vendirent à vil prix à des mar- 
chands, car ce succès leur faisait espérer pour l’avenir bien 
d’autres richesses ^ Syphax s’était arrêté à AbbaS lieu for- 
tilîé, situe à huit milles environ d’Anda et y avait rallié 


l’atlas joint par M. Reirmch à la Gconraphic de Tissot : c’est, semble-t-il, le n° 49 
de la feuille d’Rl Ariana, dans VAtlas arcJu^ol, de la Tunisie), On pourrait penser à 
Honchir Jlou DJaoua, situé un peu plus en amont {Atlas arckéol., 1. c., au Sud du 
'n'’ 50; sur cette ruine, voir f.a Hlancbêr(‘, Bull, archcol. du Comité, 1887, 
p. 444). Tout près de la, il y ayait peut-être sur le lleuve un pont, portant une 
roule qui allait à Carthage (voir p. ill, n. 2). Ce lieu efit été bien choisi pour 
communiquer avec la capitale et la vallée de lu iMedjerda ; Polybe indique 
qu’Asdrubal eut d’abord l'intention de demeurer dans la ville où il s’était retiré. 
Ilencbir Bou DJaoua est à 11 kilomètres au Sud de Douar Touba, où l'on peut 
supposer qu’était le camp punitiue incendié par Seipion. Voir la petite carte à la 
p. 109. 

1. Polybe, XIV, 0, 1-5; conf. Tite-Live, XXX, 7, 1-4. 

2. Polybe, XIV, 7, 1; conf. Tile-Live, XXX, 8, 1. 

Polybe, XIV, 7, 2-.‘{. 

4. ’Aoèa dans Polybe, XIV, G, 12; Obba dans Tite-Live, XXX, 7, 10. 

5. Tile-Live, XXX, 7, 2 : « Syphux oclo milium ferme iiide spalio loco inunito 
consedit ». 11 semble bien que celte distance ait été celle qui sé[)aTail les deux 
villes en quesliiui (cela n’est pas certain, car, dans une phrase insérée entre la 
mention de ces deux lieux, Tite-Live parle, d'après Polybe, de deux autres villes 
dont Seipion s’empara et (|ui, dit riiistorien grec [XIV, 6, 5], étaient voisines de 
la place forte où Asdrubai s’était d’abord réfugié). Un centre nommé Tbubba exis- 
tait, à l’époque romaine, a Ilencbir Chouégui, ou Ilencbir Tobba, au Nord-Ouest 
de Tebourba (Atlas urckéol. de la Tunisie, f“ de Mateur, n" 2911). Ce nom rappelle 
Abba ou Obba; tk pourrait être le préfixe du féminin en berbère ; conf. t. I, 
p. .317. Ilencbir Tobba est situé à environ 21 kilomèlrcs au Sud-Ouest de rem- 
placement présumé du camp numide. Ce fut de ce cOlé que Sypbax dut s’enfuir, 
La distance entre Ilencbir Tobba et Ilencbir llou DJaoua, où, par une bypétbèse 
du reste très fragile, nous placerions volontiers Anda, est de 18 kilomèlrcs = 
l2 milles : cela ne cadre pas avec le chiffre qu’indique Tile-Live. 
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C6UX d6S sions qui avaient échappé à la catastrophe *. Mais, 
bientôt, d accord avec ses amis il prit le parti de retourner 
dans son royaume ^ 

Au milieu de la consternation des Carthaginois, le Sénat 
délibéra sur ce qu il y avait à faire. Certains proposaient de 
demajider à Scipion une trêve et d’engager avec lui des négo^ 
ciations pour la paix. D’autres voulaient qu’on rappelât Han- 
nibal d Italie et soutenaient que c’était la seule chance de salut 
qui restât. D autres disaient qu’il fallait reprendre courage, 
réunir des soldats, envoyer des députés au roi des Masæsyles. 
Ce fut cet avis qui J’emportai Asdrubal fut donc chargé de 
procéder à de nouvelles levées. Une députation alla prier 
Syphax de persévérer dans ses bonnes dispositions et lui 
annoncer que, dans très peu de temps, son beau-père viendrait 
le rejoindre avec des troupes®. 

Le roi se laissa convaincre surtout par les supplications de 
Sophonisbe et par la rencontre qu’il fit, près d’Abba, d’un corps 
de plus de 4 000 Celtibèrcs, qui, s’étant enrôlés au service de 
Carthage, venaient de l’Ouesti Ces hommes, braves et bien 
fermés, lui inspirèrent une grande confiance et il renonça à se 
retirer en Numidiei Les Carthaginois, eux aussi, disaient mer- 
veilles des mercenaires espagnols, dont ils eiillaient le nombre; 
l’espoir renaissait dans leurs cœurs. On se décida à recom- 
mencer la guerre \ Au bout de trente jours une armée de 

1. Polybe, XIV, 6, 12. 

2. Probablement des chefs numides qui l’avaienl accompagné à la guerre. 

3. Polybe, XIV, 7, 4. 

4. Id., XIV, 6, 6-12; conf. Tite-Live, XXX, 7, 4-7. 

5. Polybe, XIV, 6. 13; conf. Tite-Live, XXX, 7, 8 et 10. 

6. Conf. t. II, p. 369, n. 4. 

7. Polybe, XIV, 7, 5-G. Conf. Tite-Live, XXX, 7, 8-10 (selon Tite-Live, ce furent 
les députés carthaginois envoyés à Syphax (jiii rencontrèrent les Geltibères près 
d’Obba : cette variante est une invention de l’historien latin, qui, pour le reste, 
copie Polybe). 

8. Polybe, XIV, 7, 7-8. 

9. Jd.\ XIV, 7, 9. Sans doute à partir de l’incendie des camps, quoique Polybe 
ne l’indique pas d’une manière claire. 
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30 000 soldats puniques, numides et ibères ‘ campa dans les 
Grandes Plaines % c’est-à-dire dans la Dakhla des Ouled Bou 
Salem (région de Souk el Arba et de Souk el Khomis)^ Ce 
lieu de concentration, distant de 35 lieues au moins de Car- 
thage, avait été sans doute choisi pour permettre à vSyphax de 
recevoir facilement des renforts et pour que les préparatifs 
pussent s’achever en sécurité, loin des llomains. 

Scipion voulut écraser Asdrubal et Syphax avant d’étre 
attaqué par eux. Il agit avec la hardiesse qui l’avait plus 
d’une fois servi. Après avoir donné les instructions nécessaires 
à la flotte et aux troupes de terre qu’il laissa devant lytique, il 
emmena le reste de ses forces, presque sans bagages ^ Le 
cinquième jour, il arriva aux Grandes Plaines et dressa son 
camp sur une colline, à trente stades (un peu plus de cinq 
kilomètres) des ennemis. Le lendemain, étant descendu en 
rase campagne, il vint se placer à une distance de sept stades 
seulement du roi et d’Asdrubal. Pendant deux jours, il n’y 
eut que des escarmouches insignifiantes; les deux, armées 
demeurèrent sur leurs positions. Enfin, de part et d’autre, on 


1. Colybe, L c. ; conf, Titc-Live, XXX, 7, 13. Si un mois seulernonl s’étüit 
écoulé depuis la destruction des deux camps, il est peu probable (jue Sypliax ait 
pu faire venir beaucoup de troupes do son royaume. Pour la même raisoii et 
parce (jun Cartilage avait auparavant ordonné des levées très rigoureuses, 
Asdrubal n’avait guère dû accroître ses forces, il faut donc admettre (à supposer 
que le chilîre de 30 000 hommes soit exact) que nombre de soldats désarmées 
punique et numide réussirent à s'échapper lors de l’incendie des camps et se 
rallièrent ensuite. Conf. Kahrstedl, p. 549, ii. 1; p. 550, n. 2. 

2. Polybe, XIV, 7, 9, et 8, 2; conf. Tile-Live, XXX, 8, 3. Voir t. II, p. 90, n. 9, 

3. Voir, entre autres, Tissot, I, p. 01-03, 550-7; H, p. 5 et 204; Veith, p. 500. 
On doit, en effet, cherclier ces Grandes Plaines du côté de la Nurnidic (voir, outre 
le récit de cette campagne, Appien, Lih., 08), par consé(juent à l’Ouest de Car- 
tilage, et à cinq journées de marche d’Uti(jue (Polybe, XIV, 8, 2). 11 ti'y a que 
les vastes plaines de la Dakhla qui répondent à ces données. L’extrémité orien- 
tale de la Dakhla se trouve à environ 125 kilomètres d’Utique. 

4. Aux 4 000 mercenaires espagnols, î^cipion opposa toute l’infanterie légion- 
naire qu’il avait avec lui. M. Veith (/. c., p. 591, 592) en conclut que le général 
romain ne disposait que d’une petite armée, et aussi que ses ennemis ne devaient 
pas être 30000. Cela est possible; cependant l’infanterie légionnaire était certaine- 
ment beaucoup plus nombreuse que les Geltihères, qu’elle cerna et anéantit, 
malgré leur héroïque défense. 
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sortit du camp et. l’on se rangea en bataille^ (vers le milieu 
d’avril 203)^. 

Suivant l’ordre usité chez les Romains, Publius mit l’infan- 
terie légionnaire sur trois lignes : d’abord les hastati, puis les 
principes et, en arrière, les triarii^. L’aile droite fut constituée 
par la cavalerie italienne, l’aile gauche par les cavaliers de 
Masinissa. Sypliax et Asdrubal formèrent Içur centre avec les 
Geltibères, leur aile gauche avec les Numides, leur aile droite 
avec les Carthaginois. Dès le premier choc, les Numides 
cédèrent devant les cavaliers italiens et les Cartliaginois devant 
Masinissa. Quant aux Geltibères, ils se comportèrent très 
vaillamment. Ils savaient que la fuite ne les sauverait pas, 
dans ce pays qui leur était inconnu, et que, s’ils étaient faits 
prisonniers, ils ne seraient point épargnés : Scipion, qui, en 
Espagne, n’avait jamais été rennemi de leur peuple, ne leur 
pardonnerait pas d’être venus le combattre dans une armée 
punique. Mais la déroute des deux ailes ayant découvert leurs 
flancs, ils furent enveloppés par les princes et les triaires, que, 
par une habile manœuvre Publius fit avancer à droite et à 
gauche de la ligne des hastats. Presque tous furent massacrés 
sur place. Leur résistance acharnée rendit un grand service 
aux Carthaginois et aux Numides, qui purent s’enfuir sans être 


1. Polybe, XIV, S, 1-4; oonf. Tite-Live, XXX, 8, 1-4. Je ne pense pas ([u’on 
puisse llxer exactement le lieu de la rencontre. Tite.-Live écrit (XXX, 8, 4; ; 
« quarto die, in acicm utrimque desceiisuin est ». Mais il n’en faut pas conclure 
(|ue les deux camps aient été situés sur des hauteurs (Tissot, T, p. 557); car 
Thistorieii latin n’a pas ici d’autre source que Polybe, (lui ne dit rien de tel (conf. 
Veitli, p. 592). M. Veith (p. 501 et carte 13, h) veut placer le premier camp romain 
sur une colline située à gauche de l’oued Kasseb, le camp de Sypliax et d’Asdrubal 
à gauche de l’oued Bou Heurtma (ces deux rivières sont des affluents de gauche 
de la Medjerda), le champ de bataille au Nord-Nord-Ouest de Souk el Khemis. 

2. Entre la prise des camps, qui eut lieu vers le commencement de mars, et 
la bataille des Grandes Plaines, il s’écoula au moins 39 jours : Polybe, XIV, 7, 9; 
8, 2-4. 

3. On sait que les fantassins pesamment armés étaient répartis dans ces trois 
catégories, selon leur ancienneté de service, les triavii étant les plus anciens. 

4. Analogue à celles que Scipion avait fait exécuter dans deux batailles livrêei 
en Espagne, à Bæcula et à Ilipa : Polybe, X, 39, 3 et suiv.; XI, 23. 
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inquiétés. Syphax rentra dans ses États avec sa cavalerie, 
tandis qu’Asdrubal conduisait à Carthage les soldats qui lui 
restaient ^ 

Dans un conseil de guerre tenu par Scipion, les vainqueurs 
décidèrent de diviser leurs forces : Lælius et Masinissa emmè- 
neraient les Numides avec une partie des Domains et suivraient 
Syphax, pour ne pas lui laisser le temps de reprendre haleine 
et de s’apprêter à une nouvelle lutte; le général parcourrait la 
région où la bataille avait été livrée et s’emparerait des 
« villes » (c’étaient sans doute pour la plupart des villages et 
des bourgs). Parmi ces villes, les unes se rendirent, leurs habi- 
tants n’ayant pas osé résister, les autres furent aisément 
emportées d’assaut. Les populations étaient d’ailleurs mal 
disposées à l’égard de Carthage, car, depuis tant d’années que 
durait la guerre, elles avaient été soumises à de lourds impôts 
et à toute sorte de vexations ^ Scipion ramassa sans peine un 
immense butin, qu’il fît transporter dans son camp d’hiver, 
voisin d’Utique. Lui-même, comme autrefois Agatlioclo et 
Régulus, alla occuper Tunis, qui fut abandonnée par la gar- 
nison chargée de la défendre. Il voulait accroître le décourage- 
ment et la terreur des Carthaginois en s’établissant tout près 
de leurs raurs^ 


Le désastre des Grandes Plaines, survenu quelques semaines 
après l’incendie des camps, avait provoqué de nouvelles délibé- 
rations dans le Sénat de Carthage. Ceux qui n’étaient pas tout 

1. Polybe, XIV, 8, 5-14; conf. Tite-Live, XXX, 8, 5-9. Nous avons dit (t. II, p. 268, 
n. 3) qu’Appicn ne connaît pas la bataille des Grandes Plaines. Dans Zonaras 
(IX, 12, p. 439, a), nous ne trouvons qu’une courte indication, d’ailleurs très 
inexacte ; dans la matinée qui suit la destruction dos deux camps par Scipion, 
des Espagnols, venus pour œmbatire avec les Carthaginois, tombent à l’impro- 
visle sur les Romains et en tuent un grand nombre. 

2. Polybe, XIV, 9, 1-5; conf. Tite-Live, XXX, 9, 1-2, 

3. Polybe, XIV, 10, 2-4; conf. Tite-Live, XXX, 9, 10-11. 
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à fait découragés conseillèrent de rappeler sf ns retard Han- 
nlbal. Ils proposèrent aussi d envoyer la flotte contre les 
Romains qui assiégeaient Utique, afin d essayer de dégager 
cette ville et de vaincre des ennemis non préparés à un combat 
sur mer. Selon d autres, la situation interdisait de songer à 
1 offensive ; il fallait mettre Carthage en état de soutenir un 
siège et attendre quelque heureux retour de fortune. Ils deman- 
daient encore qu'on examinât à quelles conditions la paix 
pourrait être conclue. Après de longues -discussions, rassem- 
blée adopta ces divers avisV Les députés qui devaient se 
rendre auprès d'Hannibal s'embarquèrent aussitôt; l’amiral 
acheva l'équipement de la flotte et des mesures furent prises 
pour la sécurité de la ville ^ 

Bien que Polybe ne paraisse pas l’avoir dit^ il n’est pas 
impossible qu'Asdrubal ait été; comme l’affirment Appien et 
Dion Cassius, remplacé par un homme de guerre expérimenté, 
Hannon, naguère encore lieutenant d’Hannibal \ On aurait 
chargé cet Hatinon d'une sorte d'intérim, en attendant le retour 
du Barcide. 

Scipion venait de prendre position à Tunis, lorsque la flotte 
carthaginoise sortit et s’avança vers Utique'’. Fort inquiet 
pour sa propre flotte, il s'empressa de lever le camp et d’aller 
au secours des siens. Les vaisseaux de guerre romains étaient 
alors chargés de machines servant au siège de la ville et* ne 
pouvaient nullement engager une bataille. Publius résolut donc 
de ne pas les aventurer en pleine mer. Il les rassembla et les 


1. Polybe, XIV, 9, 6-11; conf. Titc-Live, XXX, 9, ;l-8. 

2. Polybe, XIV, 10, 1; conf. Tite-Live, XXX, 9, 9. 

H. Tile-Live, qui se sert do Polybe, n’en dit rien. 

4. Pour les indications d’Appien et de Dion Cassius au sujet d'Asdrubal, jusqu’à 
sa mort, voir t. II, p. 208-9. Nous n’y reviendrons pas. 11 n'y a probablement 
rien de vrai dans les récits de ces auteurs relatifs au projet qu’Asdrubal aurait 
formé d’attaquer le camp romain : conf. Kahrsledt, p. 345. 

5. Peut-être vers la fin de mai. Il eût assurément mieux valu que la flotte 
eût été prête plus tôt, avant le retour de Scipion à proximité d’tJtique. Le temps 
n’avait pourtant pas manqué aux Carthaginois. 
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entoura de trois ou quatre rangs de bâtiments de charge, 
dont les mâts et les vergues furent enlevés, placés transversa- 
lement do navire en navire et attachés les uns aux autres par 
des câbles. Chacjue rangée do transports constitua ainsi une 
sorte de rempart, difficile à disjoindre. Dans les intervalles de 
ces gros vaisseaux, des planches -furent jetées, de manière à 
assurer les communications, et formèrent des ponts sous 
lesquels des embarcations légères pouvaient passer, soit pour 
se porter vers ronneml, soit pour revenir se mettre à l'abri 
Environ 1 000 soldats d’élite reçurent l’ordre de combattre sur 
les transports, ou l’on entassa une énorme quantité de jave- 
lots, afin de n’en pas manquer, au cas où la lutte se prolon- 
gerait. Tout cela fut fait très vite. Pourtant, si les Carthaginois 
s étaient hâtés, ils auraient pu tomber sur les Romains en 
plein désordre et les écraser ^ jMais leurs défaites récentes les 
rendaient timorés. Ils naviguèrent très lentement, n’attaquèrent 
pa-s ce jour-lâ et, au coucher du soleil, allèrent mouiller dans 
le port de Rusuemon, vers Porto-Farina ^ Le lendemain matin, 
ils gagnèrent la haute mer et rangèrent leurs vaisseaux en 
ordre de bataille. Ils croyaient que les ennemis viendraient à 
leur rencontre. Après les avoir attendus longtemps en vain, ils 
se décidèrent à prendre roffensivo. Ce fut un véritable siège, et 
non pas un combat naval. Les transports étant plus élevés 
que les galères puniques, les traits lancés par les Romains 
avaient plus de force. Mais les barques qui passaient sous les 

1. Fülybc, XIV, 10, 0-12; conf. Tite-LiVe, XXX, 10, 1-0. Polybe nous fait défaut 
pour la suite de cette alï'aire. Mais, comme nous constatons que, jus(|ue-là, Tite-Live 
l’a copié, il n’est pas douteux qu’il n’ait raconté toute la bataille navale d’après 
le même auteur: l’accusatif Ftüsucniona (XXX, 10, 0) est une forme grecque : 
conf. t. 11, p. U(>, II. :l 

2. Du port militaire de Carthage à ütique, il n’y avait guère plus de 40 kilomè- 
tres par mer. Or Scipion en avait à peu près 30 à franchir par terre, avant de 
pouvoir ordonner des préparatifs qui, naturellement, exigèrent plusieurs heures. 
Les Carthaginois éLaient libres de choisir leur jour: il n’y a donc pas lieu de 
supposer qu’ils soient sortis par un mauvais temps, qui les aurait retardés. 

3. Voir t. Il, p. 146. 



SCIPION ET HANNIBAL. 


235 


ponts de planches étaient facilement ccml^es par les éperons 
des navires de guerre, ou bien, mêlées à ces navires, elles 
gênaient les défenseurs des transports, qui hésitaient à se servir 
de leurs javelots, de peur d'atteindre leurs compagnons 
d’armes. Enfin, les Carthaginois se mirent à lancer sur les 
bâtiments romains des grappins, munis de crocs en fer^ et 
suspendus à des chaînes de même métal, qu’il était par con- 
séquent impossible de couper. Quand une galère avait ainsi 
accroché un de ces bâtiments, elle reculait pour l’en traîner : 
ici, le rempart formé par les transports se désagrégeait; là, 
plusieurs d’entre eux étaient tirés ensemble avec le vaisseau 
harponné, dont ils ne pouvaient pas se dégager. Les com- 
battants de la première ligne eurent beaucoup de peine à se 
réfugier sur la seconde. Environ GO^ navires de charge furent 
ramenés à Carthage. C'était un succès assez mince, mais, après 
tant de malheurs, il causa une grande joie ^ 

Scipiou paraît être resté quelque temps devant Utique, 
sans pouvoir ü’en emparer. Il fit peut-être une tentative infruc- 


1. Gouf. ihUL, p. 453. 

2. Le cliilfre varie dan^j les manuscrils de Tite-Live. 

3. Tilc-Live, XXX, 10, 7-21. — Dion Cassius racoiilaiL ce combat naval d’une 
manière un peu dilTéreiite. Une Holle punique, dit Zonaras (IX, 12, p. 439, 6), 
fut envoyée contre le camp d’hiver des Koinains, soit pour essayer de le prendre, 
soit pour écarter Scipion du voisinage de Carthage. Kii effet, Pubiius retourna à 
son camp, alln de le défendre. Le premier jour, les Romains repoussèrent sans 
peine les ennemis. Le lendemain, ils eurent le dessous. Les Garlhaf*inois captu- 
rèrent des vaisseaux en faisant usage de mains de fer. Mais ils n’osèrent pas 
débarquer. — Dans Ap])ien, la flotte carthaginoise livre deux combats à des dates 
diverses. Au temps où Scipion est devant Carthage, avant la mauvaise saison, 
l’amiral Ariiilcar sort avec 100 vaisseaux et se dirige vers le camp naval romain, 
pour capturer 20 trirèmes qui s’y trouvent : il espère que Scipion n'aura pas le 
temps d’intervenir. Mais Pubiius envoie l’ordre de protéger les galères ])or un 
rempart de transports (Appien /donne ici des détails .analogues à ceux que nous 
lisons dans Polybe et dans Tite-Live); puis il vient lui-méme présider à ce tra- 
vail. La bataille s'engage et les Carthaginois sont repoussés. Voir Appien, Lib.y 
24 et 25. Plus loin {ihid., 30), cet auteur mentionne une attaque soudaine 
d’Ainilcar contre des vaisseaux romains; les Carthaginois prennent une trirème 
et six transports. Cos deux récits font évidemment double emploi. Ils^ se rappor- 

ent au seul combat que raconte Tite-Live, d’après Polybe. Gonf. Zielinski, Die 
^^etzten Jahre^ p. 01. 
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tueuse contre Bizerte, dont la possession lui eût procuré un 
port très sûr pour sa flotte \ 

Cependant Lælius et Masinissa s’étaient dirigés vers l’Ouest. 
Ils renoncèrent, semble-t-il, à poursuivre Sypnax, qu'ils 
n auraient pas pu atteindre^. Au bout d’environ quinze jours, 
ils entrèrent en Numidie, dans le royaume des Massyles. 
Ceux-ci accueillirent avec bonheur le prince qui leur était cher; 
les gouverneurs et les garnisons installés par Syphax furent 
chassés ^ Lè roi des Masæsyles était réduit à ses anciens États. 
Il n avait pas l’intention de s’y tenir em repos. Sa femme le 
poussait à prendre une revanche et il disposait d’assez 
d hommes et de chevaux pour croire qu’il aurait le dessus. Il 
rassembla donc une armée aussi nombreuse que la précédente, 
mais (jui n’était qu’une masse de nouvelles recrues, et il la 
'‘onduisit à l’ennemi. Les deux camps furent établis très près 
l’un de l’autre, vraisemblablement à peu de dislance à l’Est de 
Cirta^ Une escarmouche entre quelques éclaireurs attira les 
deux cavaleries. Les Masæsyles, bien supérieurs en nombre, 
allaient sans doute l’emporter, quand l’infanterie romaine, 
arrivant au pas de course, vint se placer entre les escadrons, 
les soutint et arrêta l’élan des barbares, qui chargeaient d’une 
manière désordonnée. Ces derniers, déconcertés, retiennent 

1. Il n était pas devant Tunis quand Syphax fut amené à son camp (vers le 
mois de juillet), ni quand Ladius et Masinissa retournèrent auprès de lui, quelque 
temps après. Voir Tite-Live, XXX, 10, 1. — Appien (Lib., 30) dit qu’Hanoon 
attaqua sans succès les Romains qui assiégeaient ülique; que Scipion, désespé- 
rant de prendre cette ville, alla assiéger llippo, mais qu’il ne fut pas plus heu- 
reux; que, par dégoût, il brûla ses machines et se borna désormais à parcourir 
et à piller le territoire ennemi. Il ne faut pas oublier que les indications d’Appien 
sont très sujettes à caution. 

2. Entre le lieu où la bataille dite des Grandes Plaines fut livrée et Girta, capi- 
tale de Syphax, la distance était d’environ 70 lieues. Elle aurait pu être franchie 
en une dizaine de jours. Or le royaume des Massyles s'étendait dans PintervaUe 
et s’avançait probablement vers l’Est jusque dans le voisinage des Grandes 
IMaines. Pourtant, selon Tite-Live, les vainqueurs n’y pénétrèrent qu’après deux 
semaines. 

3. Un passage de Polybe (XV, 4, 4 ) atteste cependant que Masinissa ne redevint 
pas aussitôt maître de tout son royaume. 

4. Appien {Lib., 26) dit que l’on se battit sur les bords d’une rivièrp. 
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d’abord leurs chevaux, puis ils plient devant les fantassins et se 
laissent enfoncer par les cavaliers, auxquels l’appui de l’infan- 
terie rend courage. Syphax s’élance, espérant ramener les 
siens, mais il est jeté à terre par sa monture qui s’abat, griè- 
vement blessée. On le prend et on le remet vivant aux mains 
de Lælius: Ce combat, où les Masæsyles n’engagèrent que leur 
cavalerie, ne fut pas très sanglant : il y eut seulement, dit 
Tite-Live, 5 000 hommes tués. Près de 2 500 Numides furent 
faits prisonniers dans le camp où ils s’étaient enfuis en appre- 
nant qu’ils avaient perdu leur roi. Beaucoup d’autres se réfu- 
gièrent à Cirta, capitale de Syphax ^ La bataille fut livrée, 
d’après une indication d’Ovide ^ le 24 juin du calendrier 
romain, qui, à cette époque, ne s’écartait peut-être pas beau- 
coup de l’année astronomique \ 


1. Tite-Live, XXX, i l et 12, 1-5. Il y a tout lieu de croire qu’ici, comme pour le 
reste des événements militaires de la ^çuerre d’Afrique, Tite-Live a copié Polybe 
(quoi qu’en pense M. Zielinski, p. 71 et 105). — Dans Appien {Lib., 2G), une lutte 
s’engage entre Masinissa et Syphax, dont les troupes sont mises en fuite; le 
cheval de Syphax, blessé par un combattant, renverse son maître; Masinissa 
accourt, s’empare du roi des Masæsyles, ainsi que d’un de ses fils, et, aussitôt, les 
envoie tous deux h Scipion. Selon Dion {apud Zonaras, IX, 15, p. 440, c), Ver- 
mina, le fils de Syphax dont nous avons parlé précédemment (p. 1U5), fut fait 
prisonnier avec son père. — On a rapporté à la prise de Syphax un passage de 
Cœlius (dans IL Peler, IJistor. Roman, fratjm., p. 105, n*' 44), cité par Nonius 
Marcellus : « Goelius Annali lib. VII : Ipse regis eminus equo ferit pectusadver- 
sum; congenuculat percussus, deicit dominum ». Le mot ipse pourrait désigner 
Masinissa. Dans ce cas, le récit d’Appieii no reproduirait pas celui de Cœlius, 
puisque, d'après Appien, ce ne fut pas Masinissa qui abattit le cheval de Syphax. 
Mais peut-être celte citation provient-elle d’un récit de la bataille de Zama : 
Goelius y aurait raconté un prétendu duel de Masinissa et d’Ilannibal, épisode 
qui se retrouve dans Appien {IJb., 40 : un javelot, lancé par Hannibal, atteint le 
cheval de Masinissa; le roi est jeté à terre). — Légende dans Joannes Lydus, 
De rnensibus, IV, 05, 102 : Syphax est juché sur un éléphant, qu’un Romain, 
G. Rulilius, prétendu ancêtre de Jules Gésar, abat de son javelot. — Pour les 
morts, Appien {Ub., 20) donne ces chilTrcs fantaisistes : 75 Romains, 500 Numides 
du côté de Masinissa, environ 10 000 du côté de Syphax. Les vainqueurs, ajoute- 
t-il, firent 4000 prisonniers, dont 2 500 Massyles : c’étaientdes sujets de Masinissa, 
qui pria Lælius de les lui livrer elles massacra. 

2. Fastes, lYj 700 : « superat Masinissa Syphacein ». 

5. La bataille des Grandes Plaines semble avoir été livrée vers le milieu d’avril 
(voir p. 231). Ladius et Masinissa ne pénétrèrent en Nurnidie que quinze jours 
environ après cotte bataille (Tite-Live, XXX, 11, 1). 11 est donc impossible de 
placer la prise de Syphax à la tin d’avril (comme le fait M. Kahrstedt, p. 560, n. 1). 
Le, roi des Masæsyles n’aurait pas pu reconstituer en quelques jours une nouvelle 
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Masinissa obtint de Lælius Tautorisation de se rendre en 
toute hâte à Cirta avec la cavalerie, afin de profiter du désarroi 
des ennemis pour occuper la ville; Lælius et l'infanterie le 
suivraient sans se presser. Quand il fut devant les murs, il fit 
appeler les chefs de la cité, mais, comme ils ignoraient encore 
le malheur de leur souverain*, ni le récit de ce qui s’était 
passé, ni les menaces, ni les conseils ne purent les décider à 
se soumettre. Il fallut leur montrer Syphax, chargé de chaînes; 
car Masinissa l’avait amené^. Alors on ouvrit les portes au vain- 
queui ^ Il courut au palais. Sur le seuil, attendait Sophonisbe, 
qui, reconnaissant le roi à son extérieur et à ses armes, se jeta 
à ses pieds et le supplia de ne pas la laisser tomber au pouvoir 
d’im Romain. Cette jeune femme était si belle que Masinissa, fort 
ardent, comme tous les Numides, en devint subitement amou- 
reux et lui fit la promesse qu’elle implorait. Pour tenir sa 
parole, il ne trouva j)as de meilleur moyen que de l’épouser le 
jour même : ainsi, elle cesserait d'être une captive dont le sort 
dépendrait de Lælius ou de Scipion. La cérémonie nuptiale 
était célébrée quand Lælius entra dans Cirta. Il ne dissimula 


année; de leur coté, L<ï*liijs et Masinissa furent occupés dans le pays ninssyle. 
Un intervalle de deux mois entre les deux J)alailles paraît donc être un mini- 
mum. On ne peut accueillir une indication d’Appieri (Lib,, 20), qui place la 
prise de Syt)hax en hiver, car il faudrait admettre un écart d’cmviroii six 
mois entre le calendrier ofllciel et l’année astronomique : liypothése iiivraiseïn- 
blable. Ce n’est pas ici le lieu d’examiner la question fort emhrouillée du calen- 
drier romain à l’épo (ue de la seconde pruerre punique, ([uestion sur laquelle les 
avis des savants dilTèrent l)eaucoup : ainsi, selon M. Varese {Cronologia romnna, 
I, p. 307 et suiv.), ce calendrier aurait été en retard de trois à quatre mois; 
selon M. Knhrsledt (p. 37U, n. 2; p. 448; p. 5G0, n. 1), en avance de deux iriois, 
ou d’un peu plus; schmM. Pareti { Aiti delV Accademia delle scienze di Torino, XLIV, 
1910-1, p. 320 et suiv.), il aurait été à peu près d’accord avec Tannée astronomi- 
que. Nous croyons que cette dernière opinion est exacte pour la fin de la {guerre 
(conf. p, 240, n. 1. 

1. 11 faut donc supposer que tous ceux qui, du champ de bataille, s’étaient enfuis 
à Girta Tip:noraient aussi, (lela n’est pas très vraisemblable. 

2. Si Masinissa avait montré tout de suite son prisonnier, il se serait épargné 
des discours bien inutiles. 

3. Tile-Live, XXX, 12, 0-10. Sypbax prisonnier montré aux gens de Cirta : 
Zonarns, IX, 13, p. 439, d. Dans Appien {Lih., 27), les habitants de la ville 
envoient des députés pour se rendre. 
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pas son mécontentement ; il pensa même à faire saisir Sopho- 
nisbe et à l’envoyer au général, avec Syphax et les autres pri- 
sonniers. Mais, fléchi par les prières de Masinissa, il consentit à 
remettre à Publias le soin de décider q^uel serait celui des deux 
rois dont elle partagerait la fortune^. Avec Faide de Masinissa, 
il reçut la soumission de»quelques bourgs, où se trouvaient des 
garnisons ^ 

L’arrivée de Syphax, ce prince dont on exaltait la puissance 
pour rehausser la victoire romaine, excita une vive curiosité 
dans, le cçimp de Scipion. Publias fut ému à la vue de celui 
dont il avait été Fhôte et il le traita avec humanité. Syphax 
excusa, dit-on, sa conduite en alléguant que la Carthaginoise 
lui avait enlevé la raison; il ajouta qu’une consolation lui res- 
tait ; c/était de savoir que son plus grand ennemi avait accueilli 
cette femme fatale, qui le perdrait®. 

Quand Masinissa vint à son tour, accompagnant Lælius, le 
général le combla de louanges en public, mais ensuite, dans 
un entretien secret, il lui re{»roclia vivement ce mariage préci- 
pité avec une épouse, une fille d’ennemis de Rome, et la faute 
qu’il avait commise en distrayant Sophonisbe d’un butin qui 
était la propriété du peuple romain. Le Numide se retira dans 
sa tente et, seul, s’abandonna quelque temps à sa douleur. Puis 
il appela un esclave, auquel il ordonna de porter une coupe de 
poison à Sophonisbe Elle la prit et la but, sans manifester 
aucun effroi ^ Il est difficile et il n’im})orte peut-être guère de 

1. Tite-Live, XXX, 12, 10-22. Pour le mariage de Masinissa et de Sophonisbe, 
voir aussi Diodore, XXVll, 7; Appien et Zonaras, II, cc. 

2. Tile-Live, XXX, 12, 22 : « Geteras urbes Numidiae, (luac praesidiis regiis 
tenebantur, ad iu vante Masinissa recepil ». Le mot ceteras est inexact, car la con- 
(iuôte du royaume de Syphax fut seulement commencée : voir Polybe, XV, 4, 4. 

:i. Tite-Live, XXX, 12. Voir aussi Diodore, XXVll, 0 et 7; Appien, Lib,, 27-28; 
Dion, fragm. .20, 70, et Zonaras, IX, 13, p. 440, a. 

4. Elle aurait donc été amenée au camp romain. Tite-Live a pris soin de nous 
dire auparavant que Lailius et Masinissa étaient convenus de remettre é Scipion 
le sort de Sophonisbe. Dans Appien (Li6., 27), Masinissa, revenant auprès de 
Scipion, laisse Sophonisbe à Cirta. 

5. Tite-Live, XXX, 14-15. Pour la mort de Sophonisbe, voir aussi Zonaras, IX, 13, 
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faire exactement la part de la vérité et la part de la légende 
dans ce célèbre récit de Tite-Live, quoi qu'en pensent ceux qui 
s'appliquent à débarrasser l'histoire ancienne de tout épisode 
dramatique ou pittoresque. 

Le lendemain, Scipion réunit ses troupes et, devant elles, fît 
l’éloge de Masinissa, auquel il donna^pour la première fois le 
titre de roi L 

Lælius alla conduire à Rome Syphax et des chefs numides 
qu'on avait aussi faits prisonniers^. En même temps partirent 
des députés de Masinissa, qui prièrent le Sénat de CQnfirmer à 
leur maître la dignité royale et la possession des États de son 
père^. Syphax fut envoyé en captivité à Alba Fucens^ et, plus 
tard, à Tibur^ où il mourut®. 

p. 440, b-c (Masinissa lui-m6me offre le poison à la Carthaginoise); Diodore, 
XXVII, 7 (môme version); Appien, Life., 28 (Masinissa retourne à Cirta, soU"' pré- 
texte d’y chercher Sophonishe et de la livrer à des Romains qui sont partis avec 
iui. Il la voit en secret et lui offre le poison. Il retourne ensuite auprès de Sci- 
pion, qui le félicite d’élre délivré d’une méchante femme). — Une peinture de 
Pompéi (\V. Helbig, M andgemalde der Stadtc Campuniens, p. 3111, ii" 1385; 
J. J. Bernoulli, Romische Ihonographie, T, p. 56-59 et pl. IV) passe pour repré- 
senter la mort de Sophonishe. On y voit une jeune femme, couchée sur un lit 
et tenant une coupe; derrière elle, un jeune homme, qui serait Masinissa; ils 
ont l’un et l’autre la tète ceinte d’une étoffe blanche, qui serait un diadème. 
Devant le lit, se tient un homme chauve, ressemblant à de prétendus portraits 
de Scipion (dont la plupart sont, en réalité, des prêtres d'Isis : voir, après Den- 
nison, Wolters, dans Archiiol. AnzeigeVj 1910, p. 470-2); il n’a pas le costume d’un 
général romain. Il est suivi d’un serviteur, portant un plateau. Dans le fond, deux 
femmes assistent à la scène. Il est fort douteux que l’explication proposée soit 
exacte. L’artiste aurait commi.s une véritable absurdité en faisant assister Scipion 
à la mort de Sophonisbe. 

1. Tite-Live, XXX, 15, 11-14. 

2. 7d., XXX, 16, 1; 17, 1. Gonf. Zonaras, IX, 13, p. 440, c; il dit que Vermina 
fut emmené en Italie avec Syphax. 

3. Tite-Live, XXX, 16, 1 ; 17, 7-14. Tite-Live (XXX, 17, 13) et Appien (fAh., 32) 
énumèrent des dons que le Sénat aurait faits h Masinissa. Les deux listes ne 
concordent pas. Voir dans Tite-Live (XXX, 15, 11) une autre liste de dons que 
Scipion aurait remis à Masinissa au lendemain de la mort de Sophonisbe (conf. 
Appien, 28). 

4. Tite-Live, XXX, 17, 2; 45, 4. Zonaras, IX, 13, p. 440, c. 

5. Tite-Live, XXX, 45, 4; conf. Volère-Maxime, V, 1, 1 fe. 

6. Tite-Live, XXX, 45, 4-5; Appien, Life., 28; Zonaras, l. c. Tite-Live et Zonaras 
disent qu’il fut enterré aux frais de l’État. Selon Tite-Live (l. c.), sa mort survint 
avant le triomphe de Scipion; d’après Polybe (XVI, 23,0, et apud Tite-Live, XXX, 
45, 5), Syphax figura au contraire à ce triomphe (conf. Valère-Maxime, VI, 2, 3; 
Tacite, Annales, Xll, 38; Silius Italicus, XVII, 629). 
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Après la défaite et la prise de leur allié, les Carthaginois se 
décidèrent à demander la paix*. Trente membres du Conseil 
vinrent en députation à Tunis, où Publius était retourné. Ils se 
prosternèrent devant lui et lui baisèrent les pieds, selon la cou- 
tume que leurs ancêtres avaient apportée d’Orient, mais qui 
déplaisait à la fierté romaine. En termes fort humbles, ils 
déclarèrent que leur patrie avait envers Rome des torts dont 
Hannibal surtout était responsable, et ils firent appel à la géné- 
rosité des vainqueurs Scipion leur indiqua ce qu’il exigeait : 
ils devraient rendre les prisonniers, les déserteurs, les esclaves 
fugitifs ; retirer leurs armées de l’Italie méridionale et de la 
Gaule Cisalpine; renoncer à l’Espagne et à toutes les îles situées 
entre lltalie et l’Afrique ; livrer tous leurs vaisseaux de guerre, 
sauf vingt; payer une indemnité de 5 000 talents. En outre, ils 
fourniraient à l’armée romaine 500 000 boisseaux de blé et 
300 000 d’orge ^ 


1. Tile-Live (XXX, 10, 2) semble dire qu’ils prirent celle résolution dès qu’ils 
connurent le désastre de Syphax. Cependant le roi, que Ladius avait envoyé au 
camp de Scipion, y resta quel(|ue temi)s avant d’être emmené en Italie par le 
même L.elius : ce dernier, apres sa victoire, n’était pas venu tout de suite 
rejoindre son général (Tite-Live, XXX, 12, 22). Or badins arriva à Home avant les 
députés carthaginois, dont le départ d’Afrique dut suivre immédiatement les pré- 
liminaires de paix. « Multis ante diehus Laelius venit », lisons-nous dans Tite- 
Live (XXX, 17, 1). Il est vrai qu’il faut peut-être corriger : « Ilaud multis » (comme 
le propose Weissenboni). Autrement, Lælius aurait été sans doute de retour en 
Afrique avant que l’un connût à Rome l’arrivée procliaine des députés (Tite-Live, 
XXX, 17, 2; il dit dans ce passage que le Sénat retint alors Ladius; ailleurs 
[XXX, 21, 11], que celui-ci avait déjà quitté Rome quand on y apprit le débar- 
quement des députés à Pouzzoles, et qu’alors on le rappela). 

2. Tite-Live, XXX, 10, 1-7, d’après Polybe; conf. Polybe, XV, 1, 0-8. 

3. Tite-Live, XXX, 10, 10-12, d’après Polybe; conf. Pôlybe, XV, 7, 8, et 8, 7 (il 
dit que Scipion exigea aussi des otages). Pour l’indemnité, Tite-Live avait trouvé 
diverses indications dans les auteurs qu'il avait consultés : soit 5 000 talents 
(environ 130 001) kilogrammes), soit 5 000 livres d’argent (1 037 kilogrammes), soit 
une double paie pour les soldais romains. Polybe donnait le chilîre de 5 000 ta- 
lents (XV, 8, 7); le même cbilTre se retrouve dans Plutanfue {Beg. et imper, apo- 
pkth., Scipio Maior, 5 : Mornlia, Didot, I, p. 237), lequel, du reste, ne nous 
apprend rien d’utile. Au lieu de 5 000 livres d’argent, on a proposé de lire 
600 000, chilTre que donne Eutrope (fil, 21, 3, et 22, 2). Gomme le fait remarquer 
Weissenborn (édit, de Tite-Live, ad loc.), le paiement d’une double solde était, 
sans aucun doute, distinct de l’indemnité et était exigé pour le temps qui s’écou- 
lerait jusqu’au traité définitif. Le blé et l’orge devaient aussi servir à l’alimenta- 

OSELL, III. 16 
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Ces conditions prouvent que Publius n'avait aucun espoir de 
s’emparer de Cartilage et de la détruire C Emporter cette ville 
d’assaut paraissait une tache impossible au général qui n’avait 

pas même pris Utique. La réduire par la famine eût été très long : 

^ ' 

or tous les Romains désiraient la fin des hostilités. D’ailleurs, il 
eût fallu posséder la maîtrise incontestée de la mer, et un combat 
tout récent avait montré que la flotte punique n’était pas à 
dédaigner. Apres des désastres dont le souvenir restait ineffa- 
çable, Rome pouvait se contenter d’un traité qui libérerait 
l’Italie et réduirait Carthage à son territoire africain, bordé par 
les Etats d’un roi ennemi; qui la priverait de sa marine de 
guerre, c’est-à-dire de l’instrument nécessaire pour défendre 
ses lointaines colonies d’Afrique et pour essayer do reprendre 
pied dans d’autres pays méditerranéens; qui, enfin, lui inter- 
dirait de restaurer ses finances épuisées et privées désormais 
des ressources de l’Espagne. 

Un délai de trois jours fut accordé aux Carthaginois pour 
rendre réponse. Ils acceptèrent tout : ceux mêmes qui ne se 
résignaient pas à un tel traité voulaient, par une soumission 
apparente, désarmer les Romains jusqu’au retour d’Hannibal, 
Des députés conclurent une trêve avec Scipion ; d’autres 
s’embarquèrent, afin d’obtenir du Sénat et du peuple romain 
une paix définitive ^ 

Masinissa quitta alors Publius, qui fit partir avec lui quelques 


tioii de l’armée; les Garlliaginois commencèrent, dès la conclusion de la trêve, à 
livrer des céréales, comme à verser l’argent destiné à la double paie (Appien, 
Lih,, 31 ; Dion, fragm. 50, 77, et Zonara», JX, 13, p. 440, d). Selon Eutrope (111,21, 
2), ils auraient versé tout de suite 30 000 livres d’argent. 

1 . On a prétendu que tel avait été son désir : Tite-Live, XXIX, 1 , 13 ; XXX, 44, 3 ; 
Dion, fragm. 56, 86. 

2. Tite-Live, XXX, 16, 13-15; pour l’envoi de députés à Rome, conf. Polybe, XV, 
8, 8. Voir aussi Appien, Lib.. 31; Dion, fragm. 56, 77, et Zonaras, IX, 13, p. 440, 
d. Selon Eutrope (IIl, 21, 2), la trêve aurait été de 45 jours, de manière à 
donner aux députés carthaginois le temps d’aller en Italie et d’en revenir. Si 
cela est exact, elle fut renouvelée à plusieurs reprises. Tite-Live indique (XXX, 
24, 11 ; 25, 1) qu’elle devait expirer à une date fixe : « needum indutiarum dies 
exierat ». 
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officiers, dix compagaies d^infanterie et dix escadrons de cava- 
lerie : ces forces l’aideraient à achever la reprise de son 
foyaume et à occuper celui deSyphax^ Quant au général, noua 
ne savons pas s’il abandonna Tunis. Il n’est guère probable 
qu’il ait renoncé à cette position importante, mais nous cons- 
tatons que, quelques mois après, il se trouvait lui-même au 
camp du promontoire^, d’où l’on communiquait plus facile- 
ment avec la Sicile, la Sardaigne et l’Italie. Peut-être y 
passa-t-il l’hiver. 


VI 


Après la bataille des Grandes Plaines, Ilannibal avait été 
invité à rentrer en Afrique ^ Naturellement, il ne put s’embar- 
quer aussitôt. De nombreux bâtiments de charge étaient néces- 
saires pour le transport de ses troupes \ ainsi que des vaisseaux 
de guerre pour protéger le convoi. Une flotte, commandée par 
un Asdrubal, lui fut envoyée, vraisemblablement apres le 
combat naval d’Utique Nous venons de voir qu’il était encore 
en Italie lors des préliminaires de paix et que le retour des 
deux Barcides fut une des conditions imposées par Scipion. 
Peut-être même leur départ immédiat fut-il exigé : les Bomains 

1. Pülybe, XV, 4, 4. Ce fut non seulement un secours donné à un allié, mais 
une manière d’affirmer que ces conquêtes (comme lors de la campagne précé- 
dente, où le roi avait été subordonné à Ladius) seraient celles du peuple romain, 
auquel Masinissa devrait être lié par la reconnaissance. 

2. Voir Polybe, XV, 2, 5 et suiv. 

3. Si rien ne contraria la traversée des députés qui partirent alors de Carthage 
(voir p. 233), ils durent rejoindre Haimihal vers le début de mai. Selon Tite-Live, 
(XXX, 19, 12), les envoyés chargés de le rappeler arrivèrent ()ans le Brutlium 
vers le temps où Magoii reçut ceui^ qui avaient une mission semblable à remplir, 
c’est-à-dire en été (conf. le même, XXX, .18,. 1). 

4. Tite-Live (XXX, 2Ü, 5) affirme, il est vrai, qu’Hannibal, dans sa prévoyance, 
avait préparé des navires môme avant la venue des députés. Selon Appien (//«n/i., 
58), il les aurait fait. construire quand il fut rappelé. 

5. Car les Carthaginois employèrent sans doute dans ce combat toutes leurs 
galères disponibles. 

6. Tite-Live (XXX, 23, 6) dit cependant que ce n’était point le désir de Scipion 
(voir aussi Plutarque, Reg. et imper, apophth.^ Scipio Maior, 5) : il aurait prévu 
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auraient voulu maintenir le principe qu’ils ne traitaient pas 
avec des ennemis campés sur le sol italique ^ La traversée 
d’Hanriibal s’accomplit vers la fin de l’été ou le début de 
l’automne ^ Il dut emmener tout ce qui lui restait de bons 
soldats \ Il prit terre à Leptis la Petite S à peu de distance 
d’IIadrumète (Sousse), où il se rendit avec son armée ^ 

On comprend assez bien pourquoi il ne débarqua pas à 
Carthage®. Au cas où.la guerre aurait recommencé, la présence 
de ses troupes aurait eu moins d’avantages que d’inconvénients 
dans une ville protégée par de très forts remparts, mais mal 
pourvue de vivres. Elles n’eussent pu en sortir, car Scipion 
eût aisément coupé les voies d’accès vers l’intérieur. A Iladru- 
mète, Ilannibal avait toute liberté de recevoir des renforts et 
des approvisionnements, de faire ses préparatifs loin do la sur- 
veillance de l’ennemi, loin aussi d’un gouvernement dont il 
n’était pas disposé à accepter les ordres, ni meme le contrôle, 
enfin de se diriger où il voudrait quand il entrerait .en cam- 


que le:> Carthaginois recommenceraient les hostilités contre lui, quand les fils 
d’Amilcar et leurs troupes seraient revenus en Afrique. 

1. Dion, fra^m. 50, 77, et Zonaras, IX, 1.3, p. 440, d. Gonf. infra, p.'245, n. 5, 

2. Un certain temps avant la fin de l’année consulaire, si ce que dit Tite-Live, 
XXX, 21, 1, et XXX, 24, 1-4, est exact. Ailleurs (XXX, 25, 11), cet écrivain donne 
quelques indi(uitions sur le débarquement d’Hannibal, après avoir raconté l’attentat 
contre les députés envoyés par Scipion à Carthage {v. infra, p. 249). Mais, lors de 
cet attentat, Haiinibal était certainement revenu : voir Polybe, XV, 1, 10, et 2, 3. 
Dans un autre passage, Tile-Live (XXX, 29, 1) prétend qu’IIannibal sortit d’Hadru- 
lîiète avec son année quelques jours (« paucis diebus ») après avoir débarqué en 
Afrique. Or l’entrée en campagne d’Hannibal n'eut probablement pas lieu avant 
le printemps de 202. Tite-Live a copié négligemment Polybe (XV, 5, 2), qui parle 
d’un intervalle de quelques jours (aeToi SI Tiva; rjp.ipa;), non depuis le débar- 
quement dTlannihal, mais depuis l’envoi de députés du gouvernement punique à 
lladrurnèle. — N^)us lisons dans plusieurs auteurs (Polybe, XI, 19, 3; tite-Live, 
XXX, 28, 1, et 32, fi; Appien, Hann., 1 et 60) qWHannibal resta seize ans en Italie. 
Ce total comprend quatorze années pleines et deux fractions, comptées l’une et 
l’autre pour une année (année initiale et année finale). 

3. Voir t. II, p. 339, n. 6. 

4. Tite-Live, XXX, 25, 11. 

5. Polybe, XV, 5, 3. Tite-Live, XXX, 29, !. Appien, Lib., 33. 

6. Voir Mommsen, Grsammelte Schriften^ IV, p. 46; Lchmann, Jahrb, f, PhiL, 
XXI SuppL, p. 544; Delbrück, Gesch, der Kriegskunst, I, 2® édit., p. 394; Kahrstedt, 
p. 557. 
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pagne. Aux Romains, qui croyaient que la trêve était le 
prélude de la paix, on pouvait donner de bonnes raisons de 
cette décision : l’envoi de l’armée d’Hannibal dans le Byza- 
cium, à cinquante lieues de leur camp, attestait qu’on n’avait 
pas de mauvaises intentions contre eux et se justifiait par la 
difficulté de maintenir la discipline dans la grande ville de 
Carthage. 

Les troupes qui combattaient sous Magon au Nord du golfe 
de Gênes revinrent aussi en Afrique' et rejoignirent celles 
d’Hannibal. Nous avons dit que leur général mourut proba- 
blement pendant la traversées II va sans diro qu’Hannibal 
reçut le commandement suprême des forces puniques : Hannon 
s’effaça devant son ancien chef®, s’il est vrai qu’il eut remplacé 
le fils de Giscon à la tête des débris de l’armée battue aux 
Grandes Plaines. 

Les ambassadeurs carthaginois, accompagnés d’un lieutenant 
de Scipion, Q. Fulvius Gillo, avaient débarqué à Pouzzoles et 
s’étaient rendus à Roine^ On ignore quels motifs retardèrent 
la conclusion de la paix, les indications données à ce sujet par 
les auteurs ne méritant pas confiance ^ Enfin, peut-être après 


1. Tite-Live, XXX, 19, 2-5. 

2. T. ÏI, p. 270. D’après Appien (Lï 6., 40, 54 et 59), Ma^'-on serait resté en Italie 
jusqu’à la fin de la guerre. D’après Dion (fragm. 56, .77; Zonaras, IX, 13, p. 440, 
d, et 441, a), il serait revenu en Afrique vers le même temps (ju’Hannibal, puis 
aurait été renvoyé en Italie : erreur certaine. 

3. Zonaras, IX, 13, p. 441, b. 

4. Tite-Live, XXX, 21, 11-12. 

5. Dans Tite-Live, .XXX, 22-23 (source inconnue), les ambassadeurs déclarent 
au Sénat qu’ils sont chargés de demander le maintien du traité conclu à la fin 
de la première guerre punique. On leur pose des questions cmi)arras9antes sur 
certains faits du passé; ils les éludent en prétextant qu’ils sont trop jeunes pour 
savoir de quoi il s’agit. On les fait sortir et l’assemblée délibère. Elle décide de 
renvoyer simplement ces députés. — Dans Dion (fragm. 56, 77, et apud Zonaras, 
IX, 13, p. 440, d), le Sénat refuse d’abord de donner audience aux députés, parce 
que ce n’est pas la coutume des Romains de traiter avec des ennemis qui ont des 
armées en Italie. Après rembarquement d’Hannibal et de Magon, les conditions 
Axées par Scipion sont adoptées, non sans de longues discussions. Notons que 
ces discussions durent en effet être longues, car le départ des Barcides paraît avoir 
précédé de plusieurs mois la conclusion de la paix, — Selon Appien (Lt6., 31-32), 
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rentrée en charge des consuls de J année 202 (15 mars du 
calendrier officiel) % le Sénat et le peuple approuvèrent les 
conditions énoncées par Scipion dans l’entrevue de Tunis et 
acceptées parJes Carthaginois^. Les députés, ainsi que Fulvius 
elLæUus \ reprirent le chemin de l’Afrique. 

Le traité venait d’être ratifié à Rome, quand des événements 
qui se passèrent à Carthage rallumèrent la guerre. 

Deux grands convois avaient été formés pour ravitailler 
l’armée romaine. L’un, dirigé par le préteur P. Cornélius 


le Sénat, après avoir entendu les ambassadeurs, discute et, ne sachant quel parti 
prendre, envoie à Scipion des coriTTnissaires qui fixent avec lui les clauses du 
traité. Elles ne concordent pas exactement avec celles que Tite-Live a énumérées 
d’après Polybe, Los Carthaginois pourront garder BO vaisseaux de guerre (et non 
20); ils devront payer une indemnité de I 000 talents (et non de 5 000), renoncer 
désormais à recruter des mercenaires, se renfermer en Afrique à fintéricur des 
fosses phéniciennes; Masinissa possédera le royaume des Massyies et tout ce qu’il 
pourra prendre des États de Syphax. — Dans Eutrope aussi (111, 21, B), le Sénat 
remet à Scipion le soin de fixer les conditions. Cet auteur indique également le 
chiffre de 30 navires, mais il donne un autre chiffre qu’Appieu pour l’indemnité 
(v. supra, p. 241, n. 3). 

1. La ratification du traité eut lieu très peu de temps avant ([ue Scipion ne 
commençât la campagne qui se termina par la bataille de Zama, livrée eu 202. 
Publius avait déjà quitté son camp lorsque les ambassadeurs carthaginois revin- 
rent en Afrique avec plusieurs Romains (Polybe, XV, 4, 5), entre autres Ladius 
(Tile-Live, XXX, 25, [)). Celui-ci était probablement encore à Rome quand il fut 
élu questeur (vers la fin de janvier du calendrier officiel) et quand, après son 
entrée en charge (le 15 mars du même calendrier), il fut désigné pour exercer 
cette magistrature auprès de Scipion : Tite-Live, XXX, 33, 2 (Publius, malgré la 
conclusion de la paix, ne pouvait })as évaeper immédiatement l’Afrique avec son 
armée; son imperium dut être de nouveau prorogé). Si, comme le dit Dion Cas- 
sius (apud Zonaras, IX, 14, p. 441. c),' Publius entra en campagne au début du 
printemps (toC eapoç Ènt'Aig-LxvToç), le traité fut ratifié vers le mois de mars du 
calendrier julien. Les deux calendriers auraient donc à peu près roricordé. Il est 
vrai (lue, 12 ans après, en 190, l’année officielle était en avance de près de 4 mois 
sur l’année julienne (une éclipse, indiquée au il juillet, eut lieu eu réalité le 

14 mars). Je ne sais comment il faut expliciuer cette avance, mais il n’est pas 
prouvé qu’elle ait existé, du moins aussi forte, eu 202, ni même un peu plus 
tard. Polybe (XVI, 24, 1) dit de Sulpicius, consul en 200, qu’il entra en charge 
pendant l’hiver (/sîgwv). L’hiver, au .sens précis du mot, ne prend fin qu’après 
le milieu de mars ; l’expressioii serait donc exacte, même si, cette année-là, le 

15 mars officiel était rigoureusement tombé au 15 mars Julien. Du reste, dans 

ce passage comme ailleurs, le mot peut désigner la mauvaise saison, qui 

empiète sur le printemps. 

2. Polybe, XV, 1, 3; 4, 8; 8, 8-9. Voir aussi Dion, fragm. 56, 77, et Zonaras, ÏX, 
13, p. 440, d. 

3. Tite-Live, XXX, 25, 9. 
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Lentulus et composé de 100 transports, qu'escortaient 20 vais- 
seaux de guerre, passa sans encombre de Sardaigne en Afrique. 
L’autre, parti de Sicile, comprenait 200 transports et 30 galères 
et était commandé par l’ancien préteur Cn. Octavius. La tra- 
versée fut bonne jusque dans le voisinage des côtes. Mais alors 
le vent tomba, puis une bourrasque du Sud-Ouest se déchaîna 
et dispersa la flotte. Cependant les navires de guerre luttèrent, 
à force de rames, contre la tempête et Octavius put les amener 
au cap d’Apollon (Ras Sidi Ali el Mekki). Quant aux trans- 
ports, la plupart furent jetés sur Fîlot d’Ægimure (Zembra), à 
l’entrée du golfe de Carthage; les autres furent entraînés aux 
Eaux-Chaudes, sur la côte occidentale de la péninsule du cap 
Bon S en face de la ville, d’où l’on voyait ce double naufrage ^ 
Le retour d’Hannibal avait réveillé bien des espérances. 
D’autre part, les récoltes avaient été peut-être peu abondantes, 
l’été précédent, sur le territoire punique, envahi et privé d’un 
grand nombre de travailleurs; malgré l’armistice, les commu- 
nications do Carthage avec l'intérieur et les ports du littoral 
devaient être assez difficiles : le ravitaillement de la capitale se 
faisait mal. La population, probablement accrue de beaucoup 
,de réfugiés, redoutait la famine ^ 

Une foule bruyante remplit la place publique et exigea la 
capture du convoi. Le Sénat, convoqué par les sufètes, voulut 
délibérer. Quelques-Uns de ses membres rappelèrent qu’on 
avait demandé la paix, que la trêve conclue avec Scipion 
n’était pas encore expirée. Ce fut en vain. Sous la pression du 
peuple, qui vociférait dans le vestibule de la curie, l’assemblée 
décida que l’amiral AsdrubaU irait, avec 50 galères, recueillir 
les transports échoués à Ægimure et sur la côte. Ces batiments, 

1. Voir t. H, p. 143. 

2. Tite-Live, XXX, 24, 5-9. 

3. C’est ce qu’indiquait l’auteur dont des échos se retrouvent dans Diodore, 
XXVIl, 11, et Appien, Lib,, 34. Voir Kahrstedt, p. 557.* 

4. Sans doute celui qui était allé chercher Hannibal en Italie. 
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que leurs équipages abandonnèrent, furent remorqués jusque 
dans le porl. de Carthage ^ 

Scipion apprit presque en même temps que les Carthaginois 
avaient ainsi violé leurs engagements et, par des lettres reçues 
de Rome, que la paix était conclue ^ Malgré son indignation, 
il ne se décida pas tout de suite à une rupture. Du camp du 
promontoire, il envoya trois députés à Carthage, pour annoncer 
la ratification du traité et demander réparation de ce qui venait 
de se passer ^ Ils se présentèrent devant le Sénat, puis devant 
le peuple, et s’exprimèrent avec une grande franchise. Ils 
rappelèrent l’attitude et les discours des membres du Conseil à 
Tunis. Comment les Carthaginois, après avoir fait preuve de 
tant de bassesse, avaient-ils eu l’audace de manquer d’ifne 
manière si grave à leurs serments? S’ils comptaient sur Han- 
nibal et sur son armée, ils se trompaient : Hannibal avait quitté 
l’Italie en vaincu et il trouvait maintenant devant lui des 


1. Tite-Livc, XXX, 24, 10-12 : ce récit du ijaufra^»:c et du pillage des vaisseaux 
a {>eut-ôtre été emprunté à Polybe. Courtes indications dans Diodore, XXVH, H, 
et Appien, Lib., 34. D’après ces auteurs, le Sénat se serait opposé aux exigences 
du peuple, — Tite-Live place l’affaire du convoi dans l’année consulaire qui prit 
fin le 14 mars 202. Mais Scipion fut informé aussitôt après cette affaire que le 
traité venait d’étre ratifié à Rome. Or nous avons quelques raisons de croire que 
la ratification fut postérieure à l’entrée en charge des magistrats de l’année 202 
(supra, p. 246, n. 1). Gn. Octavius et P. Lentulus, qui sont nommés dans le récit 
de Tite-Live, exercèrent les mômes commandements en 203 et en 202 (voir Tite- 
Live, XXX, 1, 9; 2, 4; 27, 9; 41, 2) : leur mention ne peut donc pas donner un 
repère chronologique. Ailleurs (XXX, 38, 10), et parmi les événements de l’aiiriée 
consulaire mars 202-mars 201, le môme auteur parle d’une inondation du Tihre 
qui aurait eu lieu à Pépoquo où l’on connut les événements de Carthage, lors des 
jeux xVpollinaires, célébrés le 13 juillet du calendrier officiel. Cette assertion, 
qui se trouve mêlée à une liste de prodiges, a été empruntée à une source sans 
valeur historique. 

2. Polybe, XV, 1,3-4 ; voir aussi Zonaras, IX, 13, p. 441, «. Tite-Live (XXX, 25, 1) 
a cru devoir affirmer le contraire : « neque sciebalur quae senatus Romani de 
bello aut pace sententia esset >*. 

3. Même si Polybe ne le disait pas (XV, 1, 3 : Trapauxtx*; conf. Tite-Live, 
XXX, 25, 2 : • extemplo »), il faudrait admettre que la demande de répara- 
tion suivit immédiatement le pillage du convoi. M. Kahrstedt (p. 560, n. 1) croit 
que la capture des transports eut lieu en janvier, et l’attentat contre les députés 
en février. Mais, s’il en avait été ainsi, la nouvelle du pillage, apportée à 
Rome, aurait empêché la conclusion de la paix, décidée très peu de temps avant 
l'attentat. 
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troupes déjà plusieurs fois victorieuses. Ils seraient écrasé^ de 
nouveau et n’auraient à espérer ni piti^, ni pardon. 

Ces paroles hautaines déplurent fort. Très peu nombreux 
furent ceux qui conseillèrent de rendre les navires et les 
vivres. Le peuple ne l’eût pas souffert et la plupart des lOagis- 
trats et sénateurs ne voulaient plus du traité, tant ils étaient 
sûrs qu’IIannibal serait vainqueur. L’assemblée des citoyens 
fut d’avis de laisser partir les députés sans réponse 

De leur côté, les ^gouvernants machinèrent un guet-apens 
pour rendre la reprise de la guerre inévitable. Lorsque les 
envoyés do Publius retournèrent vers le promontoire sur la 
quinquérème qui les avait amenés, ils les firent accompagner 
par deux trirèmes, destinées, disaient ils, à leur servir d’escorte 
et à les préserver de tout danger. En même temps, ils don- 
nèrent des instructions à l’amiral Asdrubal, dont la flotte était 
mouillée près d’Utique, probablement à llusucinon^ Ils l’invi- 
tèrent à poster non loin du camp de Scipion quelques navires, 
qui attaqueraient la quinquérème et la couleraient, après que 
les deux vaisseaux d’escorte se seraient séparés d'elle. Les 
commandants des trirèmes reçurent l’ordre de rebrousser 
chemin quand ils auraient dépassé rembouchure du Hagrada\ 
d’où l’on pouvait apercevoir le camp. Ainsi fut fait. En voyant 
qu’on leur faussait compagnie, les députés s’offensèrent d’un 
acte qui leur parut être un manque d’égards, mais ils n’eurent 
aucun soupçon. Tout à coup, trois trirèmes carthaginoises, qui 


1. Polybe, XV, 1, et 2, 1-4. Voir aussi Tite-Live, XXX, 25, 2 (il ne donne pas de 
détails); Appien, Lib., 34; Dion, fragm. 56, 78, et Zonarus, IX, 13, p. 441, a. — 
Selon Tile-Live (XXX, 25, 3), les magistrats eurent peine à préserver les députés 
des violences de la foule. Appien {Lib., 34; conf. 50) prétend que le peuple voulut 
retenir les envoyés de Scipion jusqu’à ce que les ambassadeurs carthaginois 
fussent revenus de Rome; l’intervention d’ilannon le Grand et d' Asdrubal le Che- 
vreau aurait sauvé les Romains (conf. t. II, p. 267). Diodore (XXVII, 12, 1) dit 
aussi que les députés furent menacés de mort et sauvés par de« gens sages. 

2. Polybe, XV, 2, 4 : xaiv itoXtTsyogêvwv. Diodore {l. c.) dit : o’t ôr,p.oxpaToijvTeç. 

3. Au cap d’Apollon, dit Appien, Lib., 34. 

4. Pour ieliou où débouchait alors la Medjerda, voir t. il, p. 144. 
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s’étaient dissimulées, fondirent sur leur vaisseau. Les Romains 
surent éviter les chocs des éperons et, par une défense coura- 
geuse, ils empêchèrent l’ennemi d’envahir le pont; beaucoup 
d’entre eux furent cependant blessés ou tués. Enfin, à la vue de 
quelques soldats qui étaient allés fourrager hors du camp et 
qui accouraient pour leur venir en aide, ils se firent échouer 
sur la plage*. Les députés échappèrent à la mort par miracle ^ 

Scipion n’hésita plus à regarder le traité comme rompu. Il 
prit aussitôt des mesures pour la sécurité de sa flotte, confia la 
garde du promontoire à un de ses lieutenants, Bæbius, et se 
remit en campagne®. 

Quelques jours plus tard, les ambassadeurs carthaginois 
revinrent d’Italie et abordèrent au promontoire avec les 
Romains qui les accompagnaient. Ceux-ci se hâtèrent de 
rejoindre le général, auquel ils apportèrent des nouvelles 


1. Vraisemblablement entre Tembonchure du fleuve elle promontoire de Galaat 
el Andeless. De ce côté, il devait être facile de faire échouer un navire; la pré- 
sence de fuurrageurs, sortis du camp romain, s’expliquerait bien aussi. Tite-Live 
(XXX, 25, G) dit, sans doute à tort, que Pattaquc eut lieu au moment où la galère 
romaine doublait le promontoire. 

2. D’après le récit de Polybe, XV, 2, 4-15. Voir aussi Tite-Live, XXX, 25, 5-9; 
Diodore, XXYll, 12, 1; Appien, Lib., 54; Dion, frapm. 50, 78, et Zonaras, IX, 13, 
p. 441, a. H y a des variantes chez ces divers auteurs. Ainsi, dans Tite-Live, ce 
sont les dé[ujlés qui, craignant pour leur sécurité, demandent aux magistrats 
une escorte de navires. Asdrubal, dit il, agit soit de sa propre initiative, soit sur 
un ordre secret venu de Carthage. Mais la première hypothèse est inadmissible, 
car Tabandon de la galère romaine par les trirèmes d’escorte prouve qu’il y avait 
entente entre les magistrats et l’amiral. Dans Appien, ce sont Hannon le Grand 
et Asdrubal le Chevreau, bien intentionnés, qui (ont accomiiagncr les députés par 
deux trirèmes (indication analogue dans Diodore). Appien prétend que plusieurs 
députés furent tués dans le combat. 

5. Polybe, XV, 4, 1. — Selon Dion (apud Zonaras, IX, 14, p. 441, c), Scipion 
aurait eu un autre motif de reprendre les hostilités. II aurait craint que le consul 
Ti. Glaudius Nero ne vînt lui ravir sa gloire. Mais il ne put recevoir en même 
temps de Borne la nouvelle de la ratilication du traité de paix et celle que l’un 
des consuls allait bientôt débarquer en Afrique pour y faire la guerre. D'après 
Polybe (XV, 4, 8), ses envoyés, revenus peu après d’Italie, lui apprirent que le 
Sénat et le peuple s’étaient montrés favorables à toutes ses demandes : ce qui 
lui causa un grand plaisir. On n’avait donc pris aucune décision dont il eût pu 
s’alarmer. Les indications données par Tite-Live (XXX, 27, 2 * 5 ) au sujet du 
consul Glaudius et de l’attribution qui lui aurait été faite d’un commandement 
en Afrique sont sans doute inexactes. 
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détaillées de ce qui s’était fait à Rome. Quant aux Carthagi- 
nois, Bæbius les retint. Instruits de Tattentat commis par leurs 
concitoyens, ils eurent de vives inquiétudes, car ils s’atten- 
daient à être victimes de représailles méritées. Mais Scipion 
ordonna à son lieutenant de les relâcher : il ne voulut pas que 
la déloyauté de l’ennemi servît d’exemple à sa patrie*. 


VII 


Selon une tradition romaine, recueillie par Appien Han- 
nibal avait déjà commencé les hostilités. Tandis qu’il faisait 
ses préparatifs à Iladrumète, achetant des chevaux, rassemblant 
des approvisionnements de blé, il s’était, dit cet auteur ^ 
assuré l’alliance de plusieurs princes numides : du chef des 
Aréacides d’un Mésotyle ^ qui lui «avait amené 1 000 cava- 
liers (il s’agit d’un personnage appelé par Tite-Live Mazae- 
tullus*^); enfin du fils de Syphax, Vermina, qui possédait 
encore la plus grande partie des États de son père et qui, lui 
aussi, vint à l’armée punique. Quatre mille cavaliers, après 

1. Polybe, XV, 4, 5-12. Voir aussi Tilo-L1ve, XXX, 25, O-tO; Diodore, XXVll, 
12; Appien, Lib., 35; Eu trope, Hl, 22, 2. Appien dit à tort que les ambassadeurs 
furent expulsés de Rome à la nouvelle de l’attentat commis contre les députés de 
Scipion. Le même auteur et Diodore affirment qu’ils furent jetés au camp romain 
par une tempête. Solon Tite-Live, Diodore et Appien, Scipion n’était pas encore 
entré en campagne : il aurait renvoyé lui-même les Carthaginois. — Dans une 
autre circonstance, Publius voulut, nous dit-on, prouver combien il respectait 
le droit des gens. Les Romains ayant capturé un navire punique, ceux qui 
le montaient ])rétendirerit qu’ils étaient envoyés vers Scipion en ambassade; il 
les fit aussilêt relâcher : Valêre-Maxime, VI, 6, 4; Dion, fragm. 50, 75, et Zonaras, 
IX, 12, p. 438, c. Le héros n’oublia sans doute ses rigoureux principes de loyauté 
que quand il fallut préparer Pallaque des camps. d’Asdrubnl et de Syphax. 

2. Une tradition semblable a dû être suivie par Dion Cassius : voir p. 252, 
n. 3. 

3. Li6., 33. 

4. Tov ê\jvà(T'ry,v twv Nogiôwv twv xaXoujxIvwv ’ApeaxtSàW. Cette peuplade n’est 
pas mentionnée ailleurs. 

5. MseroTU^n;., 

6. On a vu (p. 192) que ce Mazætulle, après avoir combattu son parent Masinissa, 
s'était réconcilié avec lui. Il faudrait admettre une nouvelle brouille. 
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avoir sorvi sous Sypliax, étaient passes aux ordres de Mûsi- 
nissa; ils le quittèrent alors pour se rendre au camp cartha- 
ginois. Mais Ilannibal, se défiant de cas déserteurs, les fit 
massacrer à coups de javelots et donna leurs chevaux à ses 
soldats ^ Puis il pénétra dans le royaume de Masinissa, reçut 
la soumission d’un certain nombre de villes, en emporta 
d’autres d’assaut; une autre, Narcé ^ fut prise par trahison ^ 
Cette campagne aurait eu lieu avant la capture des vaisseaux 
de charge et l’attentat contre les députés de Publius. Il paraît 
pourtant impossible d’admettre que Masinissa ait été excepté 
de la trêve : non seulement il était l’allié de Rome, mais il 
avait avec lui des troupes romaines. L’attaquer, c’eût été 
provoquer Scipion, S’enfoncer dans le pays des Massyles, loin 
d’Hadrumète, c’eût été risquer de se faire prendre à revers par 
Publius, d’être coupé du littoral, base d’opérations nécessaire. 
Ilannibal n’aurait pas commis cette imprudence : la preuve 
qu’il ne la commit pas, c’est que Scipion n’eut aucun grief 
contre les Carthaginois avant l’affaire du convoi. Le massacre 
des 4 000 déserteurs aurait été un crime insensé, par lequel le 
Barcide se serait aliéné les Numides, dont il avait grand 
besoin. Nous verrons que les indications des textes anciens 
relatives à Vermina sont contradictoires; pour sa part, Appien 
ne dit plus l ien sur le concours que le prince nxasæsyle aurait 
prêté à Ilannibal : Vermina aurait dû cependant jouer un rôle 
important lors de la bataille de Zama. Il n’y a pas lieu de 
tenir compte de ce récit. 

La suite ne mérite pas plus de confiance. La trêve ayant 
été rompue, Ilannibal, appelé par le peuple, vient à Carthage 

1. Pour cette anecdote, conf. un fragment de Diodore (XXVII, 10), qui dépend 
cerlaiiiemeiit de la même source qu’Appien. 

2. Nâpxr,. 

a. Dans Zonaras (IX, 14, p. 441, 6), nous ne trouvons qu’une simple mention 
de l'invasion et du pillage des États de Masinissa par Hannibal. 

4. P. 282 et suiv. 

5. Appien, Lib., 35-39. 
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avec son armée, qui s’accroît des troupes d’Asdrubal, fils de 
Gîscon. Scipion, voulant affamer la ville, la fait bloquer par 
sa flotte. Sa cavalerie rencontre et bat celle d’Hannibal près de 
Zama Après quelques escarmouches, les Romains remportent 
de nouveau un grand succès ; par ordre de Publius, le tribun 
militaire Thermus se place de nuit en embuscade sur le pas- 
sage d’un convoi de vivres destiné aux ennemis; il tue 
4 000 Africains, ei\, prend autant et capture le convoi, qu’il 
amène à son chef. Découragé, Hannibal fait demander à 
Masinissa de lui servir d’intermédiaire pour obtenir la paix. Le 
roi y consent; Scipion indique ses conditions, qu’Hannibal 
accepte; une trêve est conclue. Mais, malgré le Sénat, le peuple 
de Carthage refuse d’entendre raison ; il ordonne au général de 
livrer bataille sans tarder, car la famine presse. L’armistice est 
dénoncé; Rublius s’empare d’une grande ville, Parthos (ou 
Parthon), et établit son camp auprès d’Hannibal, qui se retire. 

Nous avons déjà fait remarquer ^ qu’Hannibal ne retourna 
pas à Carthage avant la bataille dite de Zama qu’il n’était 
pas homme à obéir aux sommations du peuple, que le rôle 
attribué à Masinissa est invraisemblable, puisque ce roi était 
alors loin de Scipion. Nous avons montré aussi ^ qu’Hannibal 
avait de bonnes raisons pour ne pas conduire son armée à 
Carthage. Appien néglige de dire comment elle y vint, com- 
ment elle en sortit, pourquoi les deux cavaleries se trouvèrent 
en présence dans la région de Zama, à plusieurs journées de la 
capitale africaine et du camp de Publius. Les combats dont il 
parle auraient été de véritables victoires pour les Romains. 
Cependant Polybe ne les mentionne même pas. Il est à croire 
que ce sont des inventions : à l’une des deux batailles, on 


1. Lib., 36 : \T:7:oiJ.T/jx TteptZafiav (correction assez probable pour Si(iov, 

qui se lit sur le manuscrit du Vatican). 

2. T. II, p. 272. 

3. Gela ressort nettement des récits de Polybe et de Tite-Live. 

4. P. 244. 
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aurait rattaché le nom de Zama, qui faisait partie des souvenirs 
laissés à tous par cette guerre. 

Nous écarterons donc le récit d’Appien S pour suivre celui 
de Polybe. 

Scipion, sorti de son camp, s’avança à travers le territoire 
punique. Outré de la perfidie des Carthaginois, il n'acceptait 
plus de soumissions ; partout, il entrait de force dans les villes 
et réduisait les populations en esclavage. Il envoya à Masi- 
nissa message sur message, l’informant des événements récents 
et l’invitant à réunir le plus de troupes possible et à venir 
promptement : preuve qu'il ne se jugeait pas capable de 
prendre rolïensive contre son redoutable adversaire avant 
d’avoir reçu des renforts. 

Le gouvernement punique pria llannibal de mettre fin à 
ces dévastations en marchant aussitôt à rennemi. Aux députés 
qui vinrent à Iladrumète, le général répondit qu’ils eussent à 
se mêler d’autres aiïaires et à lui laisser le soin de choisir son 
heure ^ 11 est probable que ses préparatifs n’étaient pas entière- 
ment terminés : pendant l’armistice, il n’avait sans doute pas 
pu prendre en pleine liberté toutes les mesures nécessaires. 11 


1. xVinsi que d’autre» indications de source romaine qui se rapprochent plus 
ou moins de celles d’Appien. Valerius Antias, cité par Tite-Live (XXX, 29, 6), 
parlait d'une première bataille gagnée par Scipion : llannibal y aurajt perdu 
12 (100 soldats tués et 1 700 faits prisonniers. Dans Zonaras (IX, 14, p. 441, c-d), 
Scipion marche contre llannibal, dont il a appris les succès sur Masinissa. 
llannibal va lui-rnéme au-devant des Romains. Les deux armées restent pendant 
do nombreux jours l’une en face de Tautre. Puis Scipion feint de retourner vers 
Utique, pour attirer le général carthaginois. Celui-ci le suit en elfet avec ses 
cavaliers, que Publius attaque tout à coup et qu’il bat; leurs bagages tombent 
en son pouvoir. — Frontin, Strat., Ill, 6, 1 : Scipion veut s’emparer de certaines 
villes, occuf)ées par de fortes garnisons. Il feint de s'enfuir, llannibal le poursuit, 
en emmenant même les défenseurs de ces villes, que, sur Fordre de Publius, 
Masinissa et les Numides prennent aisément. — Le même, 1, 8, 10 : attaque par 
Minucius Tbennus d’un convoi destiné à llannibal. Eutrope, 111, 22, 2 : 
llannibal, vaincu par Scipion dans de fréquents combats, lui demande la paix. 
Une conférence a lieu ; Publius maintient le» conditions antérieures, mais exige 
100 000 livres d’argent de plus, pour punir la déloyauté des Carthaginois. Cela ne 
plaît pas à ces derniers, qui ordonnent à Hannibal de combattre. 

2. Polybe, XV, 4, 1-3. 

3. /d., XV, 5, 1-2. 
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S'" adressa à un parent ou vassal de SyphaxS appelé par Polybe 
Tü-^aloç, qui avait les cavaliers les plus renommés de la Libye®. 
Ce chef ne se fit guère solliciter pour venir en aide aux Car- 
thaginois, car il craignait d’être victime de l’ambition de Masi- 
nissa, si les Romains l’emportaient. Il amena 2 000 com- 
battants à cheval \ 

Peu de jours après avoir signifié aux députés de Carthage 
son désir d’agir à sa guise, Ilannibal quitta Hadrumète et 
alla camper près de Zama ^ 

Des inscriptions de l’époque romaine nous ont fait connaître 
remplacement de deux villes de l’Afrique septentrionale qui 
portèrent ce nom. L’une était située h une cinquantaine de 
kilomètres à vol d’oiseau au Nord-Ouest de Kairouan, au lieu 
dit Sidi Amor el Djedidi % sur un plateau aux pentes plus ou 
moins fortes, à gauche de l’oued Marouf, rivière qui, prenant 
ensuite le nom d’oued Nebaane, va se perdre dans un lac 
voisin de Kairouan. L’autre se trouvait une quarantaine de 
kilomètres plus à l’Ouest, à Jama ® (le nom antique s’est con- 
servé); elle occupait un contrefort escarpé, au Nord-Est du 
djebel Massouge, à gauche de la Siliana, affluent de la Med- 


1. Polybe, XV, 3, 5 : Tu‘/alov, o; r,v oixeio; Üo-^axo;. 

2. On peut, si l’on veut, supposer qu’il était le chef des Aréacides, mentionnés 
par Appien (voir p. 251). 

3. Polybe, XV, 3, .5-6. 

4. Id., XV, 5, 3. Conf. Tite-Live, XXX, 29, 1 (au texte de Polybe, qu’il copie, 
il ajoute (lu’Tlannibal g:afrna Zama magnis itineribus). 

5. On y a trouvé l’inscription C. /. L., YIII, 12018, nommant un magistrat de 
la colonia Zamensis. C’est aussi cette Zama, voisine d’Abtbugni et de Furnis, que 
mentionne un document ecclésiastique du iv“ siècle de notre ère : voir G. I. L., 
Vni, p. 1240. 

6. Atlas archéül. de la Tunisie, P de Jama, n" 72. A Jama a été découvert le frag- 
ment d’inscription G. I. L,, VIII, 16442 : « ... Aug(usta) Zama M... [d]cvota, etc. » 
— Cette inscription, a-t-on dit, prouve seulement que le lieu où on l’a recueillie 
æ trouvait sur le territoire d’une ville appelée Zama (Pareli, dans Atti delVAcca- 
demia delle scienzc di Torino, XLIV, 1910-1, p. 304). Mais le nom actuel, Jama, 
écarte toute incertitude. D’autre part, la Zama du document ecclésiastique cité à 
la note précédente n’était certainement pas à Jama, mais s’élevait dans la région 
de Sidi .Amor el Djedidi : il est donc plus que probable qu’elle était située en ce 
lieu, où l’on a découvert une inscription mentionnant une colonia Zamensis. 
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jerda La seconde a laissé des ruines plus étendues que la 
première, ce qui, d’ailleurs, ne prouve pas qu’elle ait été plus 
importante à l’époque punique. Sur l’inscription découverte 
à Jama, le nom de Zama est suivi d’une épithète commençant 
par une M; le reste du mot manque. Le géographe Ptolémée 
indique on Afrique une Zamâ la Grande, Ziuoc : une 

des villes appelées Zama devait donc être qualifiée par les 
Latins de Maior, une autre, sans doute, de Minor. Si l’un de 
ces deux mots figurait sur la pierre aujourd’hui mutilée ^ 
nous pouvons croire que c’était M[aior'\ : l’épithète, propre à 
flatter la vanité des habitants du lieu, eût été bien à sa place 
sur une dédicace faite par leurs soins, tandis qu’ils auraient 
vraisemblablement omis le qualificatif Minor j si on l’avait 
appliqué à leur patrie. 

D’autre part, une ville nommée Zama Regia existait dans la 
région où se trouve Jama ^ Il est naturel d’identifier Zama la 
Royale avec la Zama qui servit de capitale au roi Juba I''^ 
contemporain de Jules César avec celle aussi qui, vers la fin 
du second siècle avant notre ère, 'était, au dire de Sallustc, 
une grande ville, citadelle de la partie du royaume où elle 


1. Pour cette question de Zama, voir la carte très claire dressée par Veith, l. c., 
carte II, b (avec les croquis topographiques en haut et à droite. Conf. notre petite 
carte à la p. 97 du t. 11). 

2. Gela ne me paraît pas aussi évident qu’à d’autres. On a cru lire sur l’ins- 
cription un O, qui aurait fait partie du mol commençant par M. La présence de 
cette lettre rendrait plus vraisemblable l’iinc des restitutions M[ai]o[r\, ou M[in]o[r], 
mais elle est fort incertaine (voir l’annotation au Corpus). 

3. Table de Peutinger : Assures (sic) — X — Zamareipia (sic) — XX — Setjgo — 
X — Avala — Vil — Aiilipsidam — VI — Uzappa. Jama est située à environ 
20 kilomètres au Nord-Est des ruines d’Assuras et à 23 à vol d’oiseau (33 environ 
en tenant compte des difficultés du terrain) au Nord-Nord-Ouest de celles dTJzappa. 
Si la Table atteste que Zama Hegia était dans la même région que Jama, elle 
n’autorise cependant pas à affirmer qu’elle se soit élevée à Jama môme, puisque, 
comme ou le voit, les distances ne concordent pas. Zama Hegia fit partie sous le 
Has-Empire de la province de llyzacène (C. /. L., VI, 1680). mais cela ne permet 
pas de l’identifier avec Jama. Nous ignorons en elTet si cc lieu appartenait à la 
Byzacône ou à la Proconsulaire. La limite des deux provinces passait dans le 
voisinage, car Assuras était en Proconsulaire et Uzappa en Byzacène. 

4. Bell. Afric., XCI, 1. Vilruve, Vlll, 3,24. Slrabon, XVII, 3, 9. 



s’élevait ^ Salluste affirme que Zama était située en plaine et 
mieux défendue par Fart que par la nature Cela ne convient 
^as' aux escarpements de Jama, qu’entoure un pays très raviné, 
ni davantage au plateau de Sidi Amor el Djedidi, dont les 
environs immédiats sont assez accidentés ^ Si l’on ne veut pas 
rejeter le témoignage d’un ancien gouverneur de Y Africa 
nova^ province qui comprenait les deux Zamas actuellement 
connues, on doit admettre l’existence d’une troisième ville de 
ce nom \ située dans quelque plaine de la Tunisie centrale, 
probablement non loin de Sicca (Le Kef), de Mactaris (Maktar), 
d’Assuras (Zanfour), d’Uzappa (Ksour Abd el Melek) et de la 
Zama de Jama ^ 

Polybe ne donne qu’une seule indication au sujet de la Zama 
près de laquelle Hannibal établit son camp. Elle était, dit-il, à 
cinq journées de marche de Carthage, dans la direction de 
l’Ouest^ Or Sidi Amor el Djedidi se trouve à environ 115 kilo- 
mètres au Sud-Sud-Ouest, Jama à 140 kilomètres au Sud-Ouest 


1. Jugurtha, LVl, 1 : « urbem magnam et in ea parte qua sita erat arcem 
regni, nomino Zamam ». Une indication de Salluste {ibid., LVI, 3, et LVJI, i) 
montre que cette Zama n’élail pas très éloignée de Sieca (Le Kef) : conf. Veith, 
p. 619. 

2. Ibid., LVIJ, 1 : « id oppidum in campo situin inagis opéré quani natura 
inunitum ». 

3. Voir Veith, p. 620-1, 628-630 (et les croquis à la carie 11). 

4. Telle est l’opinion de M. Veith, p. 621 et suiv. M. Merlin (./o«/v/a/ des Savants, 
1912, p. 513) est disposé à la partager. 

5. Pour Sicca, voir supra, n. 1. Pour Mactaris, Comptes rendus de CAcad. des 
Inscriptions, 1898, p. 276 : inscription mentionnant un curateur commun aux 
Mactaritaui el aux Zarnenses Hegii. Pour les autres villes, 'Pahlo de Peutinger, l. c. 
S’appuyant sur cette c.arte, Toussaint (Bull, archéol. du Comité, 1899, p. 187 et 188) 
suppose et M. Veith (p. 021-4) soutient que Zama Regia était au lieu appelé 
Henchir Seha Biar, h 13 kilomètres à l’Est de Zanfour. sur le bord d’une plaine, 
au pied du djebel Massouge (conf. Parcti, l. c., p. 319). Mais, quel que soit le 
tracé ((ue l’on adopte entre Assuras et U/appa, on n’arrive pas à faire concorder 
les chilTres de la Table avec les données du terrain. Il est impossible de tirer 
une conclusion d’indications certainement inexactes. L’hypothèse la plus vrai- 
semblable serait encore celle qui identifierait Zama Regia avec Jama, si le texte 
de Salluste ne s’y opposait pas. Contre l’hypothèse de M. Veith, voir Merlin, l. c,, 
p. 512-3. 

6. XV, 5, 3 : ’KÔ'kiç ctnéyo'jfTQL Kap-^n^dvoç d)ç 7rpb; 'rà<; Svijfi; oôbv Trj(jiepâiv ttIvts 
( noter tôç, qui marque qu’il s’agit d’une indication approximative). Conf. Tite- 
Live, XXX, 29, 2. 

GSELL, III. 
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de Carthage. S’il faut choisir entre ces deux lieux, l’orientation 
et la distance conviennent plutôt à Jama 
Dans l’incertitude où nous sommes, il est malaisé de deviner 
les motifs qui déterminèrent Hannibal à se rendre d’IIadru- 
niète à Zama et à s’arrêter près de cette dernière ville. Polybe 
néglige de nous dire où était alors Scipion. Parcourait-il la 
vallée moyenne de la Medjerda? Ilannibal, après un temps 
d’arrêt, pendant lequel il aurait recueilli des informations pré- 
cises, se proposait-il de marcher contre lui, en longeant un 
des affluents de droite du fleuve, la Siliana, ou, plus à l’Ouest, 
l’oued Tessa? Cspérait-il le battre avant que Masinissa ne l’eùt 
rejoint? Ou bien Scipion, pillant le territoire punique, s’était-il 
porté plus loin vers l’Ouest ou le Sud-Ouest ? Devant la menace 
d’Hannibal, résolut-il de hâter sa jonction avec Masinissa 
en se dirigeant vers la Niimidie, à la rencontre du roi? Du 
massif central tunisien, Ilannibal aurait pu ratteindre soit par 
une marclie vers l’Ouest, si I^ublius restait de ce côté, soit par 
une marche vers le Nord-Ouest ou le Nord, si ronneiiii, crai- 
gnant d’être coupé de sa ligne de retraite, reprenait la direction 
d’Utique. Ces diverses hypothèses ont été énoncées avec assu- 
rance on pourrait en présenter d’autres, aussi fragiles. 

De Zama, dit Polybe, Ilannibal lit partir trois espions pour 

1. Los avis diiïôrent. Par exemple, Mommsen {Ctcmnimclle Srkriftcn, IV, p. 30- 
4H = /ie/mt'S, XX, 1883, p. 144-130) ol Lehmann (/. c., p. 537-8) tieuneDl pour 
Jiiina; Sehrnicn {Hhrinisches iMumim, XLIV, 1889, p. 397-403; C. I. L., VIH, 
p. 1240), Filek von Willin^Hiaascn {Wimar Studien, XIX, 1897, p. 293), Kahrsledt 
(p. 302, n. 3), pour Sidi Atrior el Djedidi. Veitli (p. 027) se décide pour la troi- 
sième Zama dont il admet l’existence. — Mcnlionnens une hypoUièse présentée 
discrèlernent par le P. Mesnap:e {L'Afrique chrétienne, p. 167-8). 11 signale, à qiiel- 
(jucs kilomètres au Sud-Ouest de Souk el Khemis, une terre appelée actuellement 
Zama. lAle se trouve dans une vaste plaine (les Grandes Plaines des anciens : 

V. supra, p. 230), à cinq journées à l’Ouest de Carthage. Malheureusement, il n’y 
a pas de ruines antiques en ce lieu et aucun texte ne permet de supposer qu’une 
ville de Zama, rendue célèbre par la campagne d’ilaiinihal, ait existé dans la 
région des (irandes Plaines. Le rapprochement des noms aurait peut-être 
quelque valeur s’il ne s’agissait pas d’un mot très court et de structure très 
simple. 

2. Voir en particulier Lehmann, l. c., p. 572-3; Delhrïck, p. 396-7; Pareil, 
p. 312-4; Veith, p. 639-643. 
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savoir où se trouvait le camp romain et comment il était dis- 
posé. Ces hommes ayant été pris, Scipion, loin de les punir, 
leur permit de tout visiter, sous la conduite d'un tribun mili- 
taire; puis il les renvoya à leur général, eu îes invitant à lui 
rapporter exactement ce qu'ils avaient observé ^ Il n'est pas 
très sûr que l’anecdote soit vraie : elle ressemble d’une 
manière assez inquiétante à une histoire de trois espions, qui, 
d'après Hérodote ^ furent traités de même par Xerxès Polybe 
ajoute qu’llannibal, admirant la magnanimité et la confiance 
dont Scipioii venait de faire preuve, conQut le désir de s’entre- 
tenir avec lui et chargea un héraut d'aller lui demander s’il y 
consentirait. Publius donna une réponse favorable; il ajouta 
qu’il choisirait le lieu et le temps du rendez-vous et en infor- 
merait Hannibal ^ Le lendemain, il fut rejoint par Masinissa, 
qui amena environ 10 000 Numides Il leva le camp et vint 
s’établir près de la ville de iMargaron ^ dans une bonne posi- 
tion, où il y avait de l’eau en deçà de la portée des traits. Il 
aA^ertit alors le général carthaginois qu’il était prêt à une entre- 
vue. Hannibal leva le camp h son tour. Il s’avança à une dis- 
tance de trente stades (un peu plus de cinq kilomètres) des 
Romains et occupa une colline bien située, quoiqu’il fallût 
s’éloigner un peu trop pour se procurer de l’eau : inconvénient 
dont ses soldats souffrirent beaucoup \ Ce fut de ces deux 
camps que Scipion et Hannibal sortirent le lendemain pour 
conférer ^ et le surlendemain pour combattre. 

1. Polybe, XV, ■), 4-7; conf. Tite-Live, XXX, 20, 2-3. Voir aussi Appien, Life., 39; 
Zonanis, IX, 14, p. 442, a (avec une variante : un seul des espions retourne 
auprès d'Hannibal ; les autres préfèrent rester au camp romain); Valère-Maximc, 
III, 17, 1 c; Polyen, VIII, 10, S; Eutrope, 111, 22, 2. 

2. Voir Lehmann, l. c., p. 565-0, 560, et Nciic Jahrbiichcr, CLIII, 1896, p. 574-0. 

3. VII, 140-7. 

4 . M. Lehmann suppose que cette anecdote fut empruntée par Ennius à Hérodote 

5. Polybe, XV, 5, 8-10; conf. Tite-Live, XXX, 29, 5. 

6. Polybe, XV, 5, 12; conf. Tite-Live, XXX, 29, 4. 

7. Ou Margaros. Polybe, XV, 5, 14 : rcpoç iro^iv Mapyapov. 

8. Polybe. XV, 5, 14; 6, 1-3; conf. Tite-Live, XXX, 29, 9-10. 

9. Polybe, XV, 6, 3. ! 
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Les modernes appellent cette bataille la bataille de Zama. 
Parmi les auteurs anciens, il n’en est qu’un qui la désigne 
ainsi : Cornélius ^Népos S dont l’autorité est médiocre. Cepen- 
dant le récit de Polybe donne l’impression qu’il s’écoula fort 
peu de temps entre l’affaire des espions et le moment où Han- 
nibal dressa son camp à proximité de celui de Scipion; que, 
par conséquent, le Carthaginois fit peu de chemin après son 
départ de Zama. Lorsque Publius eut été rejoint par Masinissa 
et eut ainsi accru ses forces de 10 000 hommes, il dut souhaiter 
un prompt dénouement et marcher sans retard à l’ennemi. 
Ilannibal alla à sa rencontre. Il choisit pour camper, cela est 
évident, l’emplacement qu’il jugea le meilleur au point de vue 
stratégique; quelles que fussent les espérances qu’il pût fonder 
sur l’entrevue acceptée par Scipion, il n’eût pas conduit ses 
troupes dans une position désavantageuse, à seule fin d’être 
exact au rendez-vous fixé. 

La bataille fut livrée dans une vaste plaine % où se* 
déployèrent deux grandes armées, dont l’une mit en ligne 
de nombreux éléphants, où les cavaliers purent aisément 
évoluer et poursuivre les fuyards. Si la Zama que Polybe 
mentionne est une des deux villes que nous connaissons, il 
faut chercher le lieu de la lutte à quelque distance de Sidi 
Amor cl Djedidi ou de Jama, dont les alentours ne sont nulle- 
ment des pays plats ^ Mais on trouve des plaines à l’Ouest de 
la Zama orientale (dans la vallée supérieure de la Siliana*), 

1. Ilannibal, Vl, 3 : « apud Zamam cum eodem [Scipione] conflixit [HannibalJ ». 

Le scoliaste de Cicéron dit scoliasLe de Bobbio s’est servi de Cornélius Népos 
(édit. Hildebrandt, I.eipzi^, 1907, p. 112 : a Pro Sestio, § 142) : « Haiinibal..., 
congressioiie aput Zamam facta, superatus a P. Scipione... « (pour l’emploi de 
Népos par cet auteur, voir Hildebrandt, notes aux pages 108 et suiv.). 

2. Le récit de cette bataille par Polybe le prouverait, même s’il ne le disait pas 
expressément (XV, 14, 8) : twv zÔTzurf ènmibiù'^/ 07 xap 5 (< 5 v'ra)v. Voir aussi Appien, 
Lib., 40. Gonf. Wittinghausen, p. 302-3; Pareti, p. 315-6; Veith, p. 005*6, 614-5. 

3. Wittinghausen, p. 287-9. 

4. H faut ajouter qu’il n’est pas vraisemblable que Scipion ait remonté la vallée 
de la Siliana jusqu’il cëtte sorte de cuLde-sac. Toussaint (fîulL arc/iJoi. du Comité) 
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et surtout au Nord-Ouest et au Sud-Ouest (h la Zama occi- 
dentale ^ * 

La ville près de laquelle Scipion campa est appelée Mapyapov 
dans le texte de Polybe, tel qu il nous est parvenu. Dans Tite- 
Live, qui a copié Polybe, les manuscrits donnent Narcara et 
le meilleur d'entre eux Naraggara^, Naraggara était bien un 
nom de lieu africain ; ainsi s’appelait une ville dont les ruines 
se voieul à Sidi Youssef, à la frontière algéro-tunisienne, entre 
la Medjerda et l’oued Mellègue \ Nous pouvons hésiter entre 
deux hypothèses ; ou Tite-Live nous a conservé la vraie leçon 
de Polybe, qu’un copiste de Thistorien grec aurait altérée*; ou 
Mipyapov, qui était vraiment le nom indiqué par Polybe, a été 
remplacé arbitrairement par un autre nom^ C’est à tort, 
semble-t-il, qu’on a voulu imputer cette modification supposée 
àCœlius, prédécesseur de Tite-Live®. D’abord, il n’est pas sûr 
que Cœlius ait eu recours à Polybe pour le récit de la campagne 
d’Afrique ^ et il est au contraire certain que Tite-Live s’est 
servi directement de Polybe dans ce passage ^ En outre, Cœlius 
ne connaissait sans doute pas plus Naraggara que Màpyapov. De 
même, Tite-Live, auquel on pourrait^ctre tenté d’attribuer cette 
correction, l^a petite ville de Naraggara ne dut jamais être 
célèbre, même aux ii'-iif siècles de notre ère, époque de sa 

I89y, p. 107) a proposé de placer le théâtre do la bataille au Nord-Ouest de la 
Zama orientale et du djebel Hargou, vers la source de l’oued Miliane. M. Veith 
(p. 63 . 0 -fi) objecte que, de ce côté, le terrain est ondulé et coupé de ravins. 

1. Voir Veith, carte It, 6. 

2. XXX, 29, 9 : haud procul Naraggara urbe - : sic dans le PiUcanus. 

3. Gsell, Allas arcJiéol. de VAlgérie, T 19 (Kl Kef), n” 73 Veith, p. 602. 

4. Opinion de Lchinann, Jahrbücher, XXI Suppl., p. 548, n.2, et p. 560; Pareti, 
p. 308-9; Veith, p. ()00; etc. 

5. Schmidt, Rhum. Masèum, XLIV, p. 403; Wittinghausen, p. 290; Kahrstedt, 
p. 503, 11 . 1; E. Meyer, Silzungsbericktc der preassischen Akademiey 1913,^. 708, 

n. 4. 

6 . Kahrstedt, p. 171; p. 503, n. 1. 

7. Voir p. 202, n. 2 . 

8 . On suppose, il est vrai, qu’apres avoir copié Polybe, il a consulté Pouvrage 
de Goalius et qu’il y a pris le nom de Naraggara. Mais il faûdrait avoir une raison, 
si faible fût-elle, de croire que ce nom se lisait dans Cœlius et expliquer pourquoi 
Tite-Live l’aurait substitué au Margaron de Polybe. 
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prospérité : il est à croire qu’aux temps des Gracques et 
d’Auguste, on ignorait à Rome son existence, à supposer qu’elle 
existAt déjà^ Il faudrait donc accuser quelque copiste ou lec- 
teur de Tite-Live, un homme qui, soit par sa naissance, soit 
pour toute autre cause, aurait eu des raisons particulières de 
connaître Naraggara et aurait introduit ce nom dans un 
manuscrit. 

iVléine si l’on adopte la première hypothèse, on ne doit pas 
se hâter de conclure que la bataille fut livrée près de Sidi 
Youssef^ Ce lieu est éloigné de près de 100 kilomètres de 
Jama, de 140 au moins de Sidi Amor el Djedidi ; à supposer 
que ni Jama, ni Sidi Amor ne répondent à la Zama de Polybe, 
il se trouvait certainement A plusieurs journées de marche de 
cette ville, puisque Thistorien compte cinq journées entre Car- 
thage et Zama et qu’il y en avait environ huit entre Carthage 
et Naraggara \ Il conviendrait donc de chercher notre Narag- 
gara, non à Sidi Youssef, mais bien plus à l’Est L’exemple 
de Zama, pour n’en point citer d’autres, prouve qu’en Afrique, 
comme partout, il y avait des localités homonymes. 

Nous rencontrons dans Appien une indication topograj)hique 
qui a peut-être plus de valeur que le reste de son récit. Han- 
nihal, dit-iP, avait eu l’intention d’établir son camp sur une 
colline voisine de la ville de KiXkoi. Mais, Scipion l’ayant 
occupée avant lui, il dut passer la nuit qui précéda la bataille 
au milieu d’une plaine aride; il y fît creuser des puits, d’où l’on 


1. Comme le fait romaniucr M. Veith, p. 600, n. 2. 

2. Opinion de Tissot, II, p. 380-1 ; Lehriiann, l. e., p. 538-561, et A'eui: Ja/ir6üc/ier, 
(Rdll, 1S9Ü, p. 573-4, 576; Vcitli, p. 509 et suiv., carie U; etc. M. Veith croit que 
l;i halaitle fut livrée dans une vaste plaine parcourue par l'oued Mellègue, au 
Nord (le celte rivière el au Sud de Sidi Youssef. 

3. Instantes d’environ 220 kilomètres. 

4. (Vesl dans le voisinage de la Zarna mentionnée par Polybe que de nombreux 
savaiiis placent Margaron ou Naraggara : Mommsen, Gcsamniclte Schrifieny IV, 
p. 47; Schmidt, ///icm. Muaeurriy XLIV, p. 403, et C 7. L., p. 1599; Gsell, ^Has, L c.; 
Wiltinghausen, p. 298; Kahrstedt, p, 563, n. 1; etc. 

5. Lih.y 40. 



SCIPION ET HANNIBAL. 263 

ne tira qu une eau trouble ^ NoUs ne savons malheureusement 
pas où était cette ville ^ On a voulu l’identifier^ avec un lieu 
dont les habitants s’appelaient à l’époque romaine Chellenses 
Numidae*" et qui était sans doute situé dans la plaine des Zoua- 
rines ^ à une quarantaine de kilomètres au Sud-Ouest de 
Jama. Mais la ressemblance des noms n’est pas très frappante: 
Chellenses pourrait être une mauvaise orthographe, pour CeU 
lenses de Cellae'^ (greniers à blé), terme purement latin, qui 
a été naturellement introduit dans l’onomastique de l’Afrique 
septentrionale sous la domination romaine, longtemps après 
la bataille. i)e plus, contrairement à l’assertion d’Appien, la 
plaine des Zouarines abonde en sources ^ 

Le même écrivain “ et Cornélius Népos^® mentionnent la dis- 
tance qui aurait séparé le champ de bataille de la ville d’Hadru- 
mète et qu’Hannibal, affirment-ils, parcourut, après sa défaite, 
à fond de train, en deux jours et en deux nuits. Mais ils ne 
s’accordent pas. Selon Appien , cette distance aurait été 
d’environ 3 000 stades (532 kilomètres) ; selon Népos, d’environ 
300 milles (près de 450 kilomètres) ; ce qui nous reporterait 
approximativement vers Sétif et Constaiitine, Les deux chiffres 
sont aussi faux l’un que l’autre. D’abord aucun homme, si 
robuste soit-il, ne peut en 48 heures faire à cheval de tels par- 
cours surtout après une journée de fatigues et d’émotions 


1. Zonaras (IX, 14, p. 442, b) donne les mêmes détails, mais il ne mentionne 
pas la ville. 

2. M. Pareti (p. 317) propose de corriger Kî)).a en iii/xa (Siccn, aujourd’hui le 
Kef). Il iPy a aucune raison d’adopter cette conjecture. 

3. Tissot, 11, p. 583; Gagnai, Archives des missions, 3® série, XI, 1885, p. 150-1. 
Contra : Schmidt, au C. 1. L., VllI, p. 1561. 

4. C. /. l., Vin, 16352. 

5. Où a été trouvée l’inscription mentionnant ces Chellenses : c’est une borne. 

6. Gonf., par exemple, C. 1. L., Vlll, 4964 : Marchella, pour Marcella. 

7. Gonf. Schmidt, 1. c. 

8. Schmidt, l, c. Veith, p. C35. 

9. Lib., 47. 

10. Hannibal, VI, 3. 

11. Veith, p. 601. 
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intenses. Puis il est impossible d’admettre que la bataille ait 
été livrée si loin de Zama, située à cinq journées de Carthage, 
si loin des bases d’opérations de Scipion et d’Hannibal; d’expli- 
quer pourquoi le Romain serait allé chercher au cœur de la 
Numidie Masinissa, que, selon Polybe, il avait appelé à lui 
et qui vint en effet le rejoindre. D’autre part, Sidi Amor el 
Djedidi est à 90 kilomètres et Jama à environ à 140 kilomètres 
de Sousse (Hadrumète). Franchir l’une ou l’autre distance en 
deux jours et deux nuits n’eût pas été un raid extraordinaire : 
sept ans plus tard, Hannibal aurait, d’après Tite-Live, qui 
copie sans doute Polybe, fait à cheval une cinquantaine de 
lieues en 13 ou 14 heures*. Ces textes de Népos et d’Appien ne 
peuvent rien nous apprendre sur le lieu de la bataille 

Dii reste, cette bataille ayant eu pour théâtre une grande 
plaine, le manque de données topographiques précises nC huit 
guère à l’intelligence des manœuvres exécutées par les deux 
armées. 

La date est aussi incertaine que le lieu \ Dion (^assius^ par- 
lait d’une éclipse totale du soleil qui serait survenue avant le 


1. Voir t. II, p. 278, n. 2. 

2. M. Veith (p. (301-2) rejette les distances indiquées par Népos et Appien, mais 
il croit que la durée du parcours est exacte. En deux jours et en deux nuits, 
dit-il, un cavalier, accomplissant un raid dans les mômes conditions qu’llannibal, 
peut couvrir 200-24Ô kilomètres. Gela cadre avec l’hypothèse qui place la bataille 
dans la région Ue Sidi Youssef. Il n’est guère besoin d'ajouter que ce n’est pas 
une preuve à l’appui de cette hypothèse. — Si Hannibal s’enfuit à Hadrumete, 
et non à Carthage, il n’en faut pas conclure que la première de ces villes ait été 
plus rapprochée du champ de bataille (comme le veut M. Kalirstedt, p. 563, n. 1). 
Il s’en alla par où il était venu, par où il savait que la route était libre. D’ail- 
leurs Lenait-il à se faire auprès des Carthaginois le messager de sa défaite? 

3. Les opinions des savants sont très diverses. Vers le printemps de 202 : 
Mommsen, lli&toirc rotnaine, trad. Alexandre, 111, p. 246, n. 1. En mai ou au 
début de juin : Kahrsledt, p. 569, n. 1. En juillet ou en août : Zielinski, p. 74. 
En été : Matzat, Bômischc Zeitrechnung, p. i70. A la lin de l’été : Lehmann, Jahr- 
bûcher, XXI Suppl., p. 561. En septembre : Faltin, dans Neumann, Das Zeitalter 
der punischen Kriege, p. 550, n. 5. En automne : Weissenborn, édit, de Tite-Live, 
note à XXX, 20, 1. En octobre : Pareti, p. 323-4; Gavaignac, dans Ktio, XIV, 
1914, p. 41. A la fin de novembre ou au début de décembre ; Lenschau, dans 
Heal-Encyclopadie, Vil, p. 2344. Vers le mois de mars de l’année 201 : Varese, 
Cronologia romana, ï, p. o4. 

4 . Apad Zonaras, IX, 14, p. 442 , c : on crofiTra; â^éXiTce. 
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combat et aurait beaucoup effrayé les Carthaginois. L'éclipse 
du 19 octobre 202, à laquelle on a voulu rapporter cette men- 
tion, fut insignifiante dans TAfrique du Nord* : Dion ne nous a 
transmis qu*une légende. Le récit de Pôlybe permet de sup- 
poser que la campagne dura peu, quelques semaines à peine. Il 
nous apprend qu’au dj^but de cette campagne, Scipion invita 
Masinissa à le rejoindre le plus rapidement possible et que la 
bataille fut livrée presque aussitôt après rarrivce du roi. 
Publius avait, autant qu’il semble, quitté son camp du pro- 
montoire vers le début d’avriP; il aurait donc vaincu Ha^nibal 
vers la fin du printemps ^ Pourtant, selon Tile-Live, l’année 
aurait été beaucoup plus avancée. Très peu de temps après la 
bataille de Zama, les Romains auraient mis en déroute le prince 
numide Vermina, lors des Saturnales, c’est-à-dire au mois de 
décembre du calendrier officiel romain. Il est vrai que les indi- 
cations relatives à Vermina sont fort suspectes ^ Mais il y à 
tout lieu d’admettre que la paix, demandée par les Carthaginois 
après leur défaite, ne fut conclue qu’en 201, lorsque les nou- 
veaux consuls étaient déjà en charge. Cela ne s’exi)lique guère 
si la victoire de Scipion avait été remportée en mai ou en juin 
de l’année précédente. Faut-il donc la reculer jusqu’à l’automne? 
Car il n’est guère vraisemblable'^ qu’Hannibal soit parti d’IIadru- 
mète au plus fort des chaleurs. Plusieurs mois se seraient 
écoulés entre l’appel très pressant de Publius et la venue de 
Masinissa, entre le commencement des pillages de Scipion et la 


1. Ginzel, Speziellcr Kanon der Sonnen- und Mondfinsternissey p. i89. 

2. V. siipra^ p. 24ü, n. 1. 

3. Le livre XV de PoIybe comprenait les événements qui se passèrent dans la 
seconde année deda 144" Olympiade (été de 203-élé de 202). Or c’était dans ce 
livre que l’historien racontait successivement l’attentat contre les députés romains, 
la reprise des hostilités, la bataille, les conditions imposées aux Carthaginois lors 
de la seconde entrevue de Tunis. 

4. V. infra, p. 282-5. De même celles qui concernent la prétendue expédition 
du consul Glaudius : si elles étaient exactes, elles nous forceraient à reculer 
la bataille assez tard dans l’année 202 : voir p. 280. 

5. Malgré les observations présentées plus haut, p. 44, n, 3. 
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décision prise par Hannibal de marcher contre lui ; cependant 
le général carthaginois aurait dû profiter du long retard de 
Masinissa pour attaquer les Romaihs^. Il nous paraît impos- 
sible d'élucider cette question. 

L’entrevue de Publius et d'Hannibal est-elle un fait histo- 
rique On savait évidemment la vérité là-dessus dans la mai- 
son des Scipions, dont Polybe fut un des familiers. Or il 
n’émet aucun doute sur la réalité de cette célèbre rencontre, 
mentionnée aussi par d’autres historiens ^ Quant aux véritables 
raisons de la démarche d’Iïannibal, elles ne furent probable- 
ment pas celles que Polybe indique^. Une défaite pour les Car- 
thaginois, incapables désormais de constituer do nouvelles 
armées, c’était l’obligation de se soumettre aux conditions qu’il 
plairait à Rome de leur imposer. Une victoire n’eût assuré que 
la libération de leur territoire africain. Ne pouvait-on pas 
essayer d’obtenir ce résultat sans risques, ni pertes, de conclure 
un traité qui ne détruisît pas la puissance militaire de Car- 
thage et laissât l’espoir d’une revanche plus ou moins pro- 
chaine? Hannibal crut sans doute que sa renommée était assez 
grande pour inspirer à Scipionla crainte de se mesurer avec lui 
et de s’exposer à un désastre irrémédiable (car une retraite de 
l’armée romaine vers le littoral eût été bien difficile). Publius, 


1. Notons aussi que le gouvernement punique ne dut pas attendre très long- 
temps pour demander à Hannibol de mettre un terme aux pillages de Scipion : 
or Polybe dit qu’Hannibal entra en campagne peu de jours après avoir reçu les 
députés chargés de lui exprimer ce désir. 

2. Ce que contestent Ihne, liomische Gcschichle, II, 2“ édit., p. 413, n. 1 (il est 
dispü.sé à croire que c’est une invention d’Knnuis), Lehrnann {t. c., p. 561-5, et 
Ncuc Jahrbixcher^ CLlll, 1890, p. 574) et Delbrück (/. c., p. 390). 

3. Outre Tite-Live, qui dépend de Polybe, voir Cornélius Népos, Hannibal, VI, 
2; Appien, Lib., 39 (Scipion se montre fort peu accoitjmodant et les interlocuteurs 
se quittent en se menaçant); Zonaras, IX, 14, p. 442, a-b (cel auteur mêle les 
négociations qui auraient été entamées par Pinterinédiaire de Masinissa et 
l’entrevue d’IIannibal et de Scipion : choses distinctes selon Appien, Lib., 37 et 
39); Plutarque, Flamininus, 21. 

4. Tite-Live (XXX, 29, 0) dit qu’il ignore si Hannibal demanda l’entrevue de 
sa propre initiative ou d’après les instructions du gouvernement de Carthage. 
Valerius Antias (XXX, 29, 7) prétendait qu’Hannibal était venu au camp de Sci- 
pion en qualité de député et accompagné de dix autres députés. 
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de st)n côté, n’était pajs assez certain de vaincre pour refuser 
même d’entendre des propositions de paix. 

Les généraux ne prirent avec eux que quelques cavaliers. 
Ceux-ci s'arrêtèrent bientôt et, seuls, deux interprètes assistèrent 
à la conférence ^ Hannibal déclara que sa patrie était prête à 
abandonner définitivement à Rome l’Espagne, la Sicile, la Sar- 
daigne et les autres îles situées entre l’Italie et l’Afrique. Ces 
conditions étaient moins défavorables aux Carthaginois que 
celles qu’ils avaient acceptées, qu’ils avaient môme implorées 
du Sénat et du peuple romain, avant de rompre la trêve : ils 
n’étaient plus disposés à livrer leur flotte de guerre, ni à payer 
une lourde indemnité. Leur perfidie devait-elle donc être récom- 
pensée? Publius repoussa cette prétention; il exigea que Car- 
thage se remît à la discrétion de Rome. L’entretien en resta là"^. 


VIII 

Dès l’aurore du jour suivant ^ les deux armées se rangèrent 
en ordre de bataille*. 

Il se peut qu’Hannibal ait eu à peu près 50 000 hommes, 
chiffre indiqué par Appien ^ Dans ce nombre, il y avait, selon 
Polybe, environ 12 000 mercenaires^^ ligures, gaulois, baléares 
et maures % probablement tous recrutés par son frère Magon^ 


1. Polybe, XV, 6, 3; conf. Tite-Live, XXX, 30, i. Pourquoi Hannibal et Scipion 

ne conversèrent-ils pas en grec? Le Carthaginois connaissait bien cette langue 
et il en était sans doute da même du Uomain. On nous dit même qu’llannibal 
savait le latin : Zonaras, VI 11, 24, p. 411, d. » 

2. Polybe (XV, 0-8) a refait les discours d’Hannibal et de Scipion. Tite-Live a 
abondamment développé cette matière. 

3. Polybe, XV, 9, 2. Quelques jours après, selon Cornélius Népos, Hannibal, VI, 2. 

4 . Sur la bataille de Zama, voir, entre autres, Lehmann, Jahrbiicher, XXI Suppl., 
p. 573-600; Delbrück, Gesch. der Kriegskunst, 1, 2* édit., p. 382-406; Veith, p. 645- 
604; Kahrsledt, p. 564-6. 

5. Lib., 40. Voir t. U, p. 339, n. G; p. 343. 

6. XV, 11, 1. 

7. Polybe, l. c.; conf. Tite-Live, XXX, 33, 5. Appien, l. c. 
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de 200 à 203 ^ Son infanterie comprenjait encore des Cartha- 
ginois et des Libyens, sujets de Carthage % — une bonne 
partie de ces deux contingents avait dû être enrôlée par 
Asdrubal, fils de Giscon; — enfin les troupes qu’il avait lui- 
même amenées d’Italie en Afrique^ : des vétérans espagnols et 
africains, survivants de l’armée sortie de Carthagène seize ans 
plus tôt, des Gaulois, recrutés dans l’hiver de 218-217, et des 
Italiens\ On a vu^ que, manquant de cavaliers, il en avait 
obtenu 2 000 d’un chef numide, qui les avait conduits à Iladru- 
mète. Il disposait aussi d’un corps de cavaliers carthaginois'^ 
et peut-être d’autres Numides, fournis par des princes alliés L 
Il avait plus de 80 éléphants \ 

Masinissa, dit Polybe\ était venu au camp de Scipion avec 
environ 6 000 fantassins et 4 000 cavaliers. Appien^'^ mentionne 
un autre chef numide, Dacamas, qui aurait mis au service des 


1. Voir t. Il, p. 300, n. 10; p. 375, n. 2; p. 377, n. 9; p. 381, n. G. 

2. Pülyjje, XV, 11,2; conf. Tite-Live, l. c, Appieu, l. c. 

3. Folybc, L c.; conf. Tile-Livc, XXX, 33, G (pour ce passage, voir t. U, p. 387, 
n. 1). Appien, L c. 

4. Aux indications de Polybe, qu’il reproduit, Tite-Live (XXX, 33, 5) ajoute, 
d’après un autre auteur, la mention d’une légion de Macédoniens, Macedunum 
legionem. 11 dit ailleurs (XXX, 20, 3; 42, 4 et 0) que Sopater avait été envoyé par 
le roi Philippe en Afrique, avec 4 000 hommes et de l’argent, pour aider les Car- 
thaginois. Mais il n'y a aucune raison de croire que Philippe, ayant conclu la 
paix avec Home en 205, ail soutenu (Carthage dans les années qui suivirent. C’est 
là une invention, destinée à justifier la guerre que les Romains firent bientôt 
apres au roi de xMacedoine (conf. Tite-Live, XXXI, 1, 10). Frontin {SLrat., H, 3, 10) 
et Silius Italicus (XVll, 414 et suiv.), qui mentionnent aussi ces Macédoniens, 
dépendent de 'l'ile-Live. 

5. P. 255. 

0. Polybe, XV, 11, 3; 12, 5; conf. Tite-Live, XXX, 33, 7 et 16. 

T. (Quoiqu’il ne faille pas se fier aux indications d’Appien. V. supra, p. 251, pour 
les princes indigènes qui seraient venus rejoindre Ilannihal à Hadrumète et pour 
le corps de 4 OÛO cavaliers, formé avec les chevaux des déserteurs que le général 
aurait fait massacrer. Appien (Lt6., 44) mentionne, dans l’armée punique, un 
chef numide, appelé Massathès. 

8. Polybe, XV, 11, 1; conf. Tite-Live, XXX, 33, 4. Ce chifTre, qui se retrouve 
dans Appien {Lib., 40), a paru trop élevé : Lehmann, p. 574, n. 1 , et p. 579; Üel- 
brück, p. 392; Veith, p. 080-1. 11 est pourtant certain que Scipion redoutait fort 
Taltaque des éléphants : Tordre de bataille qu’il adopta le prouve. Ces animaux 
devaient donc être nombreux. 

9. XV, 5, 12. 

10. Lib., 41. 
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Romains 600 cavaliers. Il affirme* qué Publias avait à peu 
près 23000 fantassins et 1 500 cavaliers romains et italiens. Ce 
dernier chiffre est bien faible'^ et d*ailleurs inconciliable avec 
une assertion du même écrivain : Ap{)ien prétend^ que Scipion, 
ayant placé aux deux ailes la cavalerie numide et en arrière la 
cavalerie italienne, garda auprès de lui 2300 cavaliers, dont 
300 sont qualifiés expressément d'italiens. 

En somme, les textes nous renseignent mal sur les effectifs 
des deux armées. Cependant, d’après ce que nous savons de 
la bataille, il n’est pas douteux que Scipion n’ait eu plus de 
cavalerie qu’Hannibal. Au contraire, l’infanterie carthaginoise 
l’emportait en nombre S quoique sa supériorité à cet égard ait 
été peut-être exagérée par Appien®. 

Nous avons deux récits assez développés de la bataille de 
Zama : celui de Polybe®, qui a été suivi par Tite-Live^ et celui 
d’Appien \ Ils diffèrent beaucoup. Le récit d’Appien, emprunté 
à un chroniqueur romain dont le nom reste inconnu, est confus 
et plein d’invraisemblances ^ Des combats singuliers entre 

1 . 41 . 

2. Conl. Veilh, p. 673. 

3. Ibid. 

4. Gela ressort d’une indication de Polybe : v. infra, p. 277. 

5. Même si l’on savait avec, combien d’iiommes Scipion avait débarcjué en 204 
(conf. p. 208), cela ne permettrait guère de dire combien il en commandait à 
Zama, puisque l’on ignore les pertes qu’il avait subies dans l’intervalle, les ren- 
forts qu’il avait pu recevoir, l’importance des forces qu’il avait laissées près 
d’Utique. 

G. XV, 0-16. 

7. XXX, 32-35. Tite-Live a inséré plusieurs courtes additions d’après d'autres 
sources. — Frontin, Strat., II, 3, 16, dépend de Tite-Live. 

8. Ai6., 40-48. 

9. En voici un résumé. Pour l'ordre de bataille dTIannibal, Appien concorde 
avec Polybe, sauf un détail : le général, placé au centre de son armée, aurait eu 
avec lui 4 000 cavaliers, prêts à l’accompagner sur les points menacés. Scipion 
dispose son infanterie sur trois lignes, en mettant les compagnies les unes 
derrière les autres, de manière à ménager des couloirs. En avant du front, il 
place des gens munis d’épieux qui, pour la plupart, sont ferrés et qui doivent 
être lancés contre les éléphants. Ordre est donné d’esquiver ces animaux, de les 
attaquer de flanc en les couvrant de javelots et, s’il est possilde, de leur couper 
les tendons des jambes. Les cavaliers numides, dont les montures sont habituées 
à la vue et ii l’odeur des éléphants, forment les ailes, l’aile droite étant com- 
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Publius et Hannibal, Hannibal et Masinissa rappellent les 
luttes des héros de l’Iliade. Ôn a supposé que ce sont là des 
inventions du poète Enuius, qui célébra la victoire de Scipion 
dans ses Annales et très probablement aussi dans un autre 


mandée par Lælius (la suite du récit nous apprend que Masinissa s’y trouve 
aua.ii), l'aile p^auche par Ociavias. Au contraire, les cavaliers italiens sont placés 
à l'arrière de Vannée ; ils s'avanceront par les couloirs, après que Vinfaalerie aura 
soutenu le premier choc des éléphants. A chacun de ces cavaliers est adjoint un 
homme portant de nombreux javelots. Comme Ilanuibal, Scipion se met au 
centre, avec 2 300 cavaliers [Appicn n’explique pas comment ces forces impor- 
tantes de caviil(3rie se seraient insérées au milieu des trois lignes que formait 
chacune des deux armées]. — L’action commence par l’attaque des éléphants. 
La cavalerie numide entoure et accable de traits ceux qui sont aux extrémités; 
leurs cornacs, se voyant incapables de les maîtriser, les poussent hors du champ 
de bataille. Les autres causent de grosses pertes à l’infanterie romaine, que sûb 
armement rend peu agile. Alors Scipion fait avancer les cavaliers italiens, armés 
à la légère, leur ordonne de descendre de leurs chevaux oITrayés et de lancer de» 
javelots sur les éléphants. Lui-mème pose pied à terre et blesse une de ces bétos» 

Il rend ainsi courage à ses soldats; les élépliauts, atteints de tous cOtés, se 
retirent. Ainsi Unit la première phase de la bataille. — L’aile droite des Romains 
met en fuite les Numides, dont le chef, Massalhès, est tué par Masinissa. 
Hannibal accourt de ce côté et fait reprendre rolTeiisiviî. L’aile gauche se trouve 
engagée dans une lutte violente contre des Gaulois et des Ligure.s [qui, selon les 
indic.ilions données précédemment par Appieii, consliliienl la première ligne 
de rarmée puniiiue, mêlés à des Maures et à des Raléares]. Scipion envoie à la 
rescousse le tribun Tliermus et des soldats d’élite. Hannibal se porte au secours 
des Gaulois et des Ligures, avec les Carthaginois et les Libyens do la seconde 
ligne. A celte vue, Publius amène, lui aussi, sa seconde ligne. Une bataille 
acharnée, longue, indécise, se livre sous les yeux~des deux généraux. Pour en 
finir, ils se précipitent Pun vits l’autre : de leur sort dépendra le sort de tous. Ils 
lancent en même temps leur.s javelots. Celui de Scipion atteint le bouclier d’IIan- 
nibal, celui d’Hannibal, le cheval de Scipion. Publius, remersé, monte aussitôt 
sur un autre cheval et lance un nouveau trait, qui manque son but. Masinissa 
vient le rejoindre. Les Romains, animés par l’e.xemple d’un chef qu’ils voient 
combattre comme un simple soldat, pressent plus vivement les ennemis et les 
mettent en fuite. Malgré ses objurgations, Hannibal ne [leut arrêter la déroule. — 
H fait alors avancer ses vétérans d’Italie, qui ne sont pas encore intervenus. H 
espère profiter du desordre de.s troupes de Scipion, dispersées à la poursuite des 
fuyards. Mais les Romains comprennent sou dessein et se rallienl. N’ayant jilus 
de javelots, les deux infanteries se frappent avec leurs glaives. C’est un alTreiix 
carnage. Enfin les vieux soldats d’Hannibal sont mis en déroule à leur tour. — 
Tandis qu’il s’enfuit, Hannibal aperçoit un gros de Numides. 11 court à eux et les 
entraîne contre ceux qui poursuivent ses troupes vaincues. Il se heurte aux 
Massyles. Un combat singulier s’engage entre leur roi Masinissa et le général 
carthaginois. Ce dernier, comme dans le duid précédent, pare un javelot avec 
son bouclier et abat le cheval de son adversaire. Masinissa se relève et, à pied, 
s’élance vers Hannibal, à travers une grêle de traits, qu’il reçoit sur son bouclier 
en peau d’élépîiant. 11 arrache un de ces javelots et vise le Barcide, qu’il manque 
encore. Pendant qu’il en arrache un autre, il est blessé au bras et se retire un 
peu à l’écart. Scipion accourt, craignant p!our le roi. Mais Masinissa a déjà bandé 
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ouvrage * : la légende épique forgée par un disciple d'Homère 
serait bientôt devenue de Thistoire^. Le récit de Polybe est le 
seul dont il faille tenir compte ^ Si nous pouvons regretter 


sa plaie el il est retourné dans la mêlée sur un autre cheval. La lutte reprend 
avec un nouvel acharnement, car les soldats sont excités par la présence de leurs 
chefs. En ce moment, Hannibal voit sur une colline des Espagnols et des Gaulois. 
U SG dirige vers eux, pour les ramener. Mais les siens croient qu'il prend la 
faite; il^ cessent do coinbattrê et se sauvent eperdumont dans toutes les direc- 
tions. Les Romains, qui ne devinent pas non plus les intentions du général 
ennemi, les poursuivent en rompant les rangs. Hannibal revient de la colline 
avec ceux qu’il est allé chercher. Scipion, ralliant promptement ses soldats, lui 
oppose des forc.es supérieures et remporte sans peine la victoire. — Aj)rés l’échec 
de ce dernier ciïort, Hannibal désespère de tout cl ne pense plus qu’à fuir. De 
nombreux cavaliers se lancent derrière lui. Masinissa surtout le presse, malgré 
la douleur que lui cause sa blessure, car il brûle d(‘ l’amenor pi . ^ouiiicr à Scipion. 
Hannibal échappe à la faveur de la nuit. Avec vingt cavaliers, qui, grâce à la 
vitesse de leurs montures, ont pu galoper à ses côtés, il entre dans une ville 
appelée Thon. Mais il ap[)rend que beaucoup de cavaliers bruttiens et espagnols 
s’y sont réfugiés. Il craint une trahison. Il repart donc en secret, accompagné 
d’un seul homme dont il est sûr, et gagne lladrumète. — Scipion brûle une 
partie du butin et distribue le reste aux troupes, sauf 10 talents d’or, 2 500 talents 
d’argent et de l’ivoire travaillé, ({u’il en\oie à Home avec les prisonniers de 
marque. 

1. Le Scipio, dont Aulu-Gelle (IV, 7, 3-5 = Eiinius, Vahlen, 2® édit., Varia, 13) 
cite ce vers : 

Ouaque propter Haniiibalis n<q)ias considorat, 

2. Gœlius avait beaucoup étudié Knnius (voir Frunton, Lettres à Marc-Aurèle, 
IV, 3, p. 02, édit. Naber). Nous avons dit (p. 237, ii. 1) qu’un fragment de cet 
historien pourrait se rapporter à un combat entre Hannibal et Masinissa, raconté 
de la même manière que dans Appicn. Cela ne prouverait pas, du reste, que le 
récit d’Appieu ait été emprunté tout entier à Cœlius. H n’était certainement pas 
identique à celui de Dion (voir note suivante) : or il est permis d(i supposer que 
Gœlius fut la source de Dion (conf. p. 202). 

3. Zonaras {IX, U, p. 442, c-d) paraît avoir tronqué le récit de Dion. Il donne 
de la première phase du combat, l’attaque des éléphants, une courte description 
qui se rapproche plus de celle de Polybe que de celle d’Appien. Puis, après s’étre 
contenté de dire que les Carthaginois résistèrent pendant quelque temps, il 
ajoute qu’ayant été attaiiués à revers par les cavaliers de Masinissa et, de Lælius, 
ils s’enfuirent tous et périrent pour la plupart. Hannibal, poursuivi très vivement 
par Masinissa, qui allait l'atleindrc, détourna un peu son cheval, de telle sorte 
que le roi, dans son élan, le dépassa; il le blessa alors dans le dos et put 
s’échapper avec quelques-uns des siens. — Eulropc (111, 23), très bref, ne donne 
aucune indication qui soit à retenir. 11 s'en fallut de jieu, dit-il, qu’Hanoibal ne 
fût pris. On recueillit dans son camp 20 000 livres d’argent, 80 d’or et un grand 
nombre d’objets précieux. — Aucun détail sur la bataille dans Cornélius Népos 
(IJannibal, VI, 3). Il prétend {ibid., 4) que, pendant sa fuite, Hannibal échappai à 
une embuscade, dressée par des Numides qui s’étaient enfuis avec lui. — trest 
une bataille homérique que raconte Silius Italiens (XVII, 385-617), mais avec des 
épisodes différents do ceux que nous trouvons dans Appien. 
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qu'il ne nous donne pas tous les détails désirables, rien ne 
prouve qu’il contienne de graves erreurs ^ 

Hannibal rangea sur le front de son armée les éléphants; par 
derrière, les mercenaires; au delà, sur une deuxième ligne, 
les Libyens et les Carthaginois; enfin, à un intervalle de plus 
d’un stade (à environ 200 mètres), les vétérans d’Italie, au 
milieu desquels il se plaça. La cavalerie forma les ailes : à 
gauche, les alliés numides; à droite, les Carthaginois ^ 

Quel était le plan d'Haiinibal? Nous ne pouvons naturelle- 
ment présenter à ce sujet que des hypothèses ^ L’infériorité 
numérique de sa cavalerie ne lui eût pas permis de s’en servir 
pour tenter d’envelopper l’armée romaine. Il ne lui attribua, 
semble-t-il, qu’un rôle secondaire : occuper les cavaliers 
ennemis et, si ceux-ci, comme il était à prévoir, avaient le 
dessus, se retirer devant eux, les entraîner loin de la bataille^, 
pendant le temps qui paraissait nécessaire pour écraser l’infan- 
terie de Scipion ; après quoi, un retour offensif de ces cavaliers 
eût pu être repoussé sans peine. Il fallait donc vaincre vite les 
fantassins romains. Pourtant Hannibal, sachant que sa propre 
infanterie était composée d’éléments disparates et de valeur 
inégale, ne voulut pas la jeter d’un seul coup dans la mêlée. 
Puisqu’il avait l’avantage du nombre, il résolut de livrer plu- 
sieurs combats successifs, en n’engageant chaque fois qu’une 
partie de ses forces. Après avoir été rompue par une charge 
d’éléphants, l’infanterie ennemie devait être attaquée par les 
mercenaires, placés en première ligne; puis, déjà très 
éprouvée, elle aurait à lutter contre les Africains de la seconde 
ligne. Quant à la troisième ligne, formée de ses meilleurs 

1. Gomme l’ont soutenu Delbrück et Lehmann; réfutés par Veilli, p. 657-660 
(voir aussi Kahrstedt, p. 506, n. 1). 

2. Polybe, XV, il, 1-3 et 6. 

3. Voir les réflexions de Polybe, XV, 16, 2-4. Conf. Veith, p. 648-631. 

4. Polybe ne dit pas que la fuite de la cavalerie d’Hannibal ait été volontaire. 
De> auteurs modernes ont admis cette hypothèse : Lehmann, p. 592 et 614 
Delbrück, p. 383; Veith, p. 649, 635, 656; Kahrstedt, p. 564. 
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soldats S Hannibal ne la ferait donner qu*à la fin de l’action, 
pour achever les Romains épuisés; jusque-là, il la maintien- 
drait à quelque distance en arrière, prête tc5atefois à intervenir 
si Publius essayait de jeter sa cavalerie ou une partie de son 
infanterie sur les flancs des troupes engagées dans la lutte 
prête aussi à faire comprendre à ces troupes que, derrière 
elles, il y avait des pointes d’épées pour les recevoir, si elles 
lâchaient pied. 

Scipion disposa sa grosse infanterie sur trois lignes^ : has- 
tati, principes, triarii, en mettant entre ces lignes et entre les 
compagnies (manipules) qui composaient chaque ligne les 
intervalles d’usage. Mais il renonça à l’ordonnance usuelle en 
quinconce : au lieu de placer les compagnies de la seconde 
ligne en arrière des intervalles de la première, il les rangea 
derrière colles des hastats. Il adopta certainement la même dis- 
position pour les triaires, quoique Polybe ne le dise pas. Ainsi 
furent ménagés des couloirs perpendiculaires au front et, aux 
deux espaces qui séparaient les trois lignes. Cet ordre de 
bataille était destiné à parer à l’attaque des éléphants C Dans 
les intervalles de la première ligne furent placés des soldats 
armés à la légère (vélites). Ils devaient commencer le combat. 
S'ils étaient refoulés par les éléphants, les plus agiles, dans 
leur rapide retraite, suivraient les couloirs et passeraient à 
l’arrière; ceux que les animaux serreraient de près se réfu- 
gieraient à droite et à gauche des couloirs, dans les espaces 
ménagés entre les lignes A l’aile gauche, fut placé Ladius, 


1. Tile-Live (XXX, 33, G, et 35, 9) croit à tort qu’ilannibal les plaça en dernière 
ligne parce qu’il se méfiait d’eux. Il a mal lu Polybe (XV, 11, 2, et IG, 4). 

2. J/oir Lehmann, p. 589; Veith, p. 700. 

3. C’est, croyous-nous, la seule explication plausible du texte de Polybe, XV, 
9, 7 : ainsi l’a compris Tite-Live (XXX, 32, 11; conf. Frontin, Strnt., Il, 3, 16: 
« triplici acie *); voir aussi Appien, lAb., 41 : èç xpet; xa^ec;. MM. Lehmann et 
Delbrùck soutiennent qu’il y avait seulement deux lignes, que les triaires faisaient 
partie de la seconde, comme les princes : opinion réfutée par M. Veith, p. G89. 

4. Conf. t. II, p. 411. 

5. Polybe, XV, 9, 7 et 9-10. 
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avec la cavalerie italienne; à Taile droite, Masinissa, avec tous 
les Numides qu’il commandait* (par conséquent, si Polybe ne 
se trompe pas, avec ses fantassins, comme avec ses cavaliers^). 

Le plan de Scipion assignait sans doute à la cavalerie la 
double tâche qu’elle sut remplir : dégarnir d’abord les ailes 
ennemies, soit en détruisant sur place les cavaliers qui les 
formaient, soit en les mettant en fuite et en les poursuivant au 
loin, de manière à les rendre incapables d’une intervention 
nouvelle; puis tomber sur les flancs et les derrières de l’infan- 
terie d’Hannibal. Cependant, l’infanterie romaine devait tenir 
bon contre des forces supérieures. Nous sommes peu disposé à 
croire^ que Scipion ait eu l’intention de renouveler le double 
mouvement tournant qui lui avait réussi aux Grandes Plaines^, 
c’est-à-dire de faire passer les princes et les triaires à droite et 
à gauche des hastats et de les jeter sur les flancs de l’infanterie 
carthaginoise. Il n’avait pas trop de tous ses fantassins pour 
résister aux attaques de front qu’il allait subir. 

Après les exhortations que les généraux adressèrent ou 
chargèrent leurs lieutenants d’adresser aux troupes, les cava- 
liers numides des deux armées préludèrent à la bataille par des 
escarmouches. Puis Ilannibal donna l’ordre de faire avancer 
les éléphants. Effrayés par le bruit des trompettes qui sonnaient 
de toute [)art, quelques-uns d’entre eux reculèrent et se jetèrent 
sur les Numides formant l’aile gauche de l’armée punique. 
Masinissa profita aussitôt du désordre qu’ils causèrent pour 
mettre ces Numides en fuite. Le reste des éléphants, étant tombés 
sur les vélites, firent d’abord beaucoup de mal, non sans avoir 


1. Polybe, XV, 9, 8 : ij-s'a uàvttov tô)v 'j:^' éaxixov TatT0(x£v6iv No[j.àfia)v. 

2. On hc demande cependant ce que les fantassins purent faire à l’aile droite, 
après que Masinissa eut mis en fuite les cavaliers de Paüe gauche carthaginoise. 
11 n’est guère vraisemblable qu’ils aient pris part à la poursuite de ces cavaliers. 
MM. Lehmann (p. 570 et 597) et Veith fp. 073) supposent qu’ils avaient été placés, 
non pas à l’aile droite, mais sur le front, avec les vélites. 

.3. Hypothèse de M. Veith, p. 049, 652. 

4. Voir p. 2H1. 



SGÎPiOK Bf ÏÏANNIBAL. 


275 


beaucoup à souffrir. Mais ils.s’atfolèrent à leur tour. Los uns se 
précipitèrent par les couloirs que Scipion avait ménagés 
et traversèrent inoffensifs les lignes romaines. Les autres 
s'enfuirent vers la droite; criblés de blessures par les traits des 
cavaliers S ils sortirent du champ de bataille Lælius, profitant, 
comme Masinissa, du trouble qu*ils avaient occasionné, se jeta 
sur la cavalerie carthaginoise, qui tourna bride. Lui-même et 
le roi s’élancèrent avec ardeur à la poursuite des fuyards ^ 
Hannibal s’attendait très probablement à la défaite de ses 
ailes. Mais l’issue de l’attaque des éléphants était évidemment 
un échec pour lui : les rangs romains restaient intacts. 

Les deux infanteries s’avancèrent au pas l’une vers l’autre, 
à l’exception des vétérans d’Italie, qu’Hannibal laissa sur leur 
position ^ Les mercenaires et les hastats se trouvèrent donc 
aux prises. Les premiers, braves et agiles, portèrent de rudes 
coups à leurs adversaires ^ Pourtant ces derniers progressaient, 
grâce à leur bon ordre et à la supériorité de leur armement; ils 
étaient excités par les encouragements de ceux qui venaient 
derrière eux. Au contraire, les (Carthaginois et les Libyens, 
placés en seconde ligne, ne se rapprochaient pas des merce- 
naires et ne les secouraient pas^^ : par crainte, dit Polybe, ce 
qui n’est point vraisemblable, puisque, bientôt après, ils se 
conduisirent bravement^; par ordre, si l’on admet qu’IIan- 

1. S’agit-il des cavaliers carlliaf^inois qui formaient l’aile droite de l’armée 
d’Ilnnnibal, ou dos cavaliers italiens qui étaient eu face? Peut-être des premiers 
puisque les éléphants portèrent le trouble parmi eux. 

2. Polybe n’indique pas ce que firent les véliles après que les éléphants eurent 
été mis hors de cause. Tite-Live (XXX, :J5, 3) dit, d’après une autre source, que 
onze éléphants furent pris. 

3. Polybe, XV, 12, 1-6. 

4. /(i., XV, 12, 7. 

5. Dans Polybe, le texte de la première phrase du chapitre 13 est sans doute 
altéré (il parait l’avoir été déjà au temps de Tite-Livo : conf. cet auteur, XXX, 
34, 3). Pour les diverses corrections proposées, voir Lehmann, p. .^)82-3. En tout 
cas, il s’af^'it ici, selon Polybe (XV, 12, 8), d’un corps à corps, et non pus d’un 
combat à distance, comme on l’a conjecturé (Lehmann, l. c.). Conf. t. II, j). 398. 

6. Polybe, XV, 13, 1-3. 

7. Conf. Lehmann, p. 593; Veith, p. 651, n. 1 
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nibal, voulait épuiser Finfanterie de Scipion en la forçant 
à une suite de luttes, avait résolu de sacrifier tout d’abord sa 
première ligne. Enfin les mercenaires cédèrent et, persuadés 
qu’ils étaient trahis, en vinrent aux mains avec les troupes de 
la seconde lignes Comme les Romains avançaient toujours, 
les Carthaginois et les Libyens durent aussi les combattre. 
Tenant tête à ces deux sortes d’ennemis, ils en tuèrent un 
grand nombre et ils mirent le désordre dans les rangs des 
hastats. Heureusement pour ceux-ci, les officiers des princes, 
voyant ce qui se passait, firent donner leurs liommes pour les 
soutenir ^ Ainsi, la plupart des mercenaires et des Carthaginois 
périrent, soit en se frappant réciproquement, soit en tombant 
sous les coups des hastats ^ Comme nous allons le montrer, 
Polybe paraît exagérer en disant « la plupart » ; il n’en est pas 
moins vrai que les pertes des deux premières lignes furent très 
élevées. Hannibal ne permit pas à ceux qui échap[)èrent au 
massacre de s’introduire dans sa troisième ligne : il ordonna à 

ses vétérans de les écarter. Ils se retirèrent donc vers les 

« 

espaces découverts qui s’étendaient à droite et à gauche de 
cette ligne/. 

La plaine était encombrée de morts et de blessés. Ces amas 
de corps, mêlés à des armes, les flaques de sang sur lesquelles 
les pieds glissaient empêchaient les troupes do s’avancer en 
gardant leurs rangs. Scipion, après avoir fait porter ses blessés 
en arrière, modifia son ordre do bataille. Il fit rappeler par les 
trompettes les hastats qui poursuivaient les fuyards et les plaça 


1. Qui, probablement, avaient ordre de ne pas accueillir les fuyards. 

2. Polybe, XV, 13, 7 : ot ...Ttüv Tcptyy.tTKDv r,Y£jj,(5vec... £ii£TTr,'Tav xà; a jKov xaEsic. 
Je n(‘ crois pas que le mot £7:i(7Trjaav signifie ici « arrêtèrent ». 

3. Polybe, XV, 13, 8 : Tàiv oè padOopopwv xat tôov Kotp-/;Y',5ov:fj)v to tt/cittov p,£poç 

TÔ (xkv u^'auTfov, tb ô'jtco tTov àrrTdcTwv auroO xaTîxÔTri^. M. Veith (p. 647, n. 1, et 
p. 654) veut supprimer y.ac et expliquer « les mercenaires des Carthaginois »; il 
croit en effet que la seconde ligne subit peu de pertes. Mais le membre de phrase 
TO pÈv s’opï)Ose à cette correction. 

4. Polybe, XV, 13. 4-10. 
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devant Tespaee où Ton avait combattu, en face du centre 
ennemi. Il commanda aux princes et aux triaires^ d'aller, à 
travers les cadavres, occuper^ les deux ailes et d'y serrer les 
rangs, en se mettant à la hauteur des hastats^ L'infanterie 
romaine forma ainsi une seule ligne, compacte®. 

Il y eut donc alors une pause. Publius n’était pas pressé de 
vaincre; il avait tout intérêt à attendre le retour de sa cava- 
lerie, qui prendrait l’armée punique à revers. Au contraire, la 
crainte de cette cavalerie devait donner à Hannibal le désir 
d’obtenir le plus promptement possible un succès décisif. S’il 
interrompit, lui aussi, l’attaque pendant quelque temps, ce fut 
apparemment parce qu’il jugea necessaire, après la défaite de 
ses deux premières lignes, de remettre son armée en ordre 
Nous ne trouvons aucune indication à ce sujet dans Polybe. 
Mais il dit que, dans la dernière phase de la bataille, les deux 
généraux disposaient d’un nombre à peu près égal de soldats®. 
Quelle que fût au début de l’action la supériorité numérique de 
l’infanterie d’Hannibal, on a peine à croire que sa troisième 
ligne, à elle seule, ait été aussi nombreuse que toute l’infanterie 
légionnaire de Scipion. Par conséquent, il lui restait d’autres 
combattants. Il est permis de supposer qu’il put arrêter dans 
leur fuite les survivants des deux premières lignes, qui, nous 
l’avons vu, s’étaient retirés à droite et à gauche des troupes 
d’Italie, et les ranger à la hauteur de ces troupes Peut-être 
fut-ce pour répondre à l’ordonnance nouvelle de son adversaire 
que Publius réorganisa son front. Ainsi les deux armées 
auraient été réduites à deux lignes de même étendue. 

1. Les triaires n’avaient pas encore donné. Quant auk princes, qui, croyons- 
nous, avaient soutenu les hastats eu danger, ils avaient laissé ces derniers pour- 
suivre les ennemis. 

2. Polybe, XV, 14, 1-5. 

3. Les hastats durent, en effet, serrer aussi les rangs. Gonf. Veith, p. 648, 654, 701. 

4. Veith, p. 647, n. 1. 

5. XV, 14, 6. 

6. Gonf. Kahrsledt, p. 566. ^ 
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Le plan d’Hannibal * avait échoué : l’infanterie romaine avait 
résisté victorieusement aux attaques qui devaient la briser 
avant qu’elle ne fût achevée par les vétérans du Barcide ; elle 
avait subi peu de pertes ; les triaires n’avaient même pas eu à 
intervenir. Dans cette bataille front contre front qui allait 
commencer, la seule chance de salut pour Ilannibal était 
d’enfoncer vite la ligne enrfemie avec ses vieux soldats, braves 
et bien armés, qui n’avaient pas encore été engagés dans la 
mêlée ^ 

Des deux côtés, le courage fut égal. Les combattants tom~ 
baient sans reculer; l’issue restait douteuse ^ Tout à coup, 
Lælius et Masinissa revinrent de leur poursuite et se jetèrent 
sur les derrières de l’armée punique. Ce fut le dénouement du 
grand drame. La plupart des soldats d’IIannibal se firent 
massacrer sur place; parmi ceux qui s’enfuirent à travers la 
plaine, peu échappèrent à la cavalerie ^ Les Bomains, selon 
Polybe ^ n’auraient perdu que 1 500 hommes. Ap[)ien % 
contre son habitude, donne un chillre probablement moins 
éloigné de la vérité : 2 500; il ajoute que Masinissa en perdit 
davantage. 

Après avoir pillé le camp carthaginois, Publius revint à son 
propre camp. Ilannibal, accompagné de quelques cavaliers, ne 
s’arrêta dans sa course que quand il eut atteint Hadrumète \ 

Polybe " lui rend le témoignage qu’il avait fait tout ce qu’il 
pouvait faire avec les moyens dont il disposait. « Mais, ajoute 

1. Le plan que nous lui attribuons : il ne faut pas f*tre trop affirmatif. 

2. Si Ton admet Tordre de bataille que nous venons d'indiquer, ces vétérans 
auraient été opposés aux hastats, troupes fatiguées. Il est vrai que, d’autre part, 
les survivants des deux premières lignes, vaincus et las, auraient dù combattre 
les triaires et les princes, troupes fraîches ou presque fraîches et de bonne qua- 
lité. Ilannibal eût donc pu craindre de voir ses ailes enfoncées. 

3. Polybe, XV, 14, 5-6. 

4. Ici,, XV, 14, 7-8. Pour les pertes carthaginoises, conf. t. II, p. 343, n. 4. 

5. XV, 14, 9. 

6. Lib,, 48. 

7. Polybe, XV, 15, 2-3. 

8. XV, 15, 3 et 6; 10, 1. 
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ràistorien il est des jours où le hasard se plaît à contrarierles 
desseins des gens habiles ; il en est aussi où, selon le proverbe, 
un homme de valeur en rencontre unautT*^ qui vaut mieux que 
lui. Hannibal en fît alors l’épreuve ». L’ordre qu’il avait adopté 
était ingénieux : d’une armée non homogène, il avait résolu- 
ment fait trois armées, assignant à chacune la tâche à laquelle 
elle paraissait propre, les échelonnant do telle sorte que les 
troupes engagées fussent contraintes à faire leur devoir par 
la menace de celles qui les suivaient. Mais la victoire justifia 
le plan de Scipion. Il sut éluder adroitement l’attaque des 
éléphants et garder intactes ses deuxième et troisième lignes 
jusqu’au moment où leur intervention devint nécessaire ; U 
comprit que le succès dépendait surtout de sa cavalerie et, pour 
livrer bataille, il choisit le terrain le plus avantageux pour 
elle, une vaste plaine. Les légionnaires romains soutinrent 
une lutte très dure, grâce à leur forte cohésion, qui n’excluait 
pas la souplesse des mouvements, à leur courage et à l’excel- 
lence de leurs armes. Sûrs de leurs compagnons et de leur 
chef, ils avaient ce qui manquait â leurs adversaires : la volonté 
de faire triompher une cause également chère à tous. Les vété- 
rans ramenés d'Italie par Hannibal n’éprouvaient sans doute 
que du dédain pour les jeunes soldats dont ils étaient chargés 
d’empêcher la fuite. Los mercenaires se crurent trahis par les 
Carthaginois et tournèrent leurs épées contre eux; ils ne se 
résignèrent pas au rôle de victimes que le général leur avait, 
semble-t-il, froidement réservé. Hannibal avait cru que la 
crainte pouvait remplacer^la confiance mutuelle. L’événement 
prouva qu'il s’était trompé. Son plan s’effondra. N’ayant pu 
vainpre à temps l’infanterie de ses ennemis, il devait être 
vaincu par leur cavalerie. Masinissa, dont les Numides étaient 
probablement bien plus nombreux que les cavaliers italiens. 


1. XV. 16, 6. 
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prît une part décisive à sa défaite ; ce jour-là, il paya largement 
à Rome la dette qu'il avait contractée envers elle. Plus heu- 
reux que le Barcide ne le fut en Italie, Scipion avait trouvé en 
Afrique un allié capable de lui prêter un concours vraiment 
efficace. 


IX 

Publius se hâta de retourner au camp voisin d'Utique^ et il 
fit partir pour Rome Lælius, messager de sa victoire^. 

A la nouvelle delà reprise des hostilités, le Sénat avait peut- 
être décidé d’envoyer des renforts en Afrique ^ Selon Tite- 
Live\ le consul Ti. Claudius Nero reçut alors la mission d'y 
conduire 50 quinquérèmes. Ses préparatifs furent très longs®. 
Une fois embarqué, il eut à lutter, sur le littoral de l’Étrurie®, 
contre une violente tempête. Quand l’état de la mer le lui 
permit, il passa successivement par les îles d’Elbe, de Corse et 
de Sardaigne. Une autre tempête ayant fort endommagé ses 
vaisseaux, il dut s’arrêter, pour les réparer, dans le port de 
Caralis (Cagliari), où il fut retenu par l’hh^er. 11 parvint ainsi 
au terme de sa magistrature et, ses pouvoirs n’ayant pas été 
prorogés, il ramena la Hotte en Italie ^ Zonaras ® donne sur cette 
expédition avortée des indications qui ne concordent pas 
exactement avec celles de Ïite-Live^ Il est impossible de dire 


1. Tite-Live, XXX, 30, 1 (Polybe nous manque ici). Appien (Li6., 48) dit que 
Scipion continua sa campagne, « soumettant les villes ». 

2. Tite-Live, XXX, 30, 3. Voir aussi Appien, l. c. 

3. Indication vague dans Appien, Lib., 49. 

4. XXX, 27, 5; 38, G. 

5. Tite-Live, XXX, 38, 7. 

G. On ne nous dit pas pourquoi Claudius, qui devait se rendre en Sicile pour 
passer de là eu Afrique (Tite-Live, XXX, 38, 6), commença par longer les côtes de 
l’Ltrurie. 

7. Tite-Live, XXX, 39, 1-3. 

8. IX, 14, p. 441, c. 

9. Claudius, retenu d*abord par le mauvais temps en Italie, se rend en Sicile, 
où il apprend la victoire de Scipion. 
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ce qu il y a de vrai dans ces récits. Une autre flotte de 
50 galères, sous les ordres de Taucien préteur P. Lentulus, 
arriva au camp du promontoire très peu de temps avant le 
jetour de Scipion; elle convoyait 100 transports, chargés 
d’approvisionnements ^ 

Avec ces 50 vaisseaux de guerre, les 30 que Cn. Octavius lui 
avait amenés vers le début du printemps ^ enfin les 40 qu il 
avait depuis son départ de Sicile ^ Publias disposa de forces 
navales importantes. Il s'en servit pour faire une démonstra- 
tion propre à accroître la terreur des Carthaginois, abattus par 
le désastre de Zama. Tandis que les légions, commandées par 
Octavius, marchaient sur Carthage, il se mit à la tète de toute 
sa flotte et se dirigea vers cette ville 

llannibal s'y trouvait : il n’avait fait que passer par Hadru- 
mète^ Il conseilla de demander la paix^ Un vaisseau, cou- 
vert de bandelettes ^ et de branches d’olivier, s’avança à la 
rencontre des navires romains. Il portait dix députés, choisis 
parmi les premiers citoyens, qui faisaient des gestes de suppli- 
cation et imploraient la pitié du vainqueur. Pour toute 
réponse, ils reçurent l’ordre de se rendre à Tunis, où Publias 
irait camper. Après s’être arrêté devant Carthage, moins pour 
voir lui-même que pour se faire voir, Scipion revint au pro- 
montoire, où il rappela aussi Octavius ^ Il alla ensuite occuper 


1. Tite-Live, XXX, 30, 2. Pour ce Lentulus, voir p. 246-7. 

2. Supra, p. 247. 

3. P. 2Ü8. 

4. Tite Live, XXX, 36, 3. Appieii, Lib., 49. 

5. Gornrlius Népos {llannibal, Vl, 4; Vll, 1) et Appien {Ub., 47) prétendent qu'il 
y réunit des troupes, iorinées de ceux qui avaient pu s’enfuir après la bataille et 
de recrues nouvelles. Appien {Lib., 55) donne même des détails précis : Hannibal 
aurait établi son camp dans la ville de Marlhama (sans doute voisine d'Hadru- 
rnète), avec 6 000 fantassins et 500 cavaliers. Mais il est certain que le vaincu de 
Zama considérait la partie comme définitivement perdue et qu'il revint presque 
aussitôt à Carthage. 

6. Tite-Live, XXX, 35, 10-11. 

7. Comme les suppliants. Appien {Lib., 49) ajoute qu’un grand caducée était 
dressé sur la proue. 

8. Tite-Live, XXX, 36, 4-7. Voir aussi Appien {1. c.) : il mentionne parmi les 
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à Tunis la position sur laquelle il s’était déjà établi aupara- 
vant ^ 

Tite-Live seul raconte que, pendant sa marche vers Tunis 
il reçut la nouvelle d’un grand succès remporté par ses troupes. 
Le fils de Syphax, Vermina, qui arrivait au secours des Car- 
thaginois avec plus de cavaliers qu,e de fantassins, avait été 
attaqué, le premier jour des Saturnales, par toute la cavalerie 
romaine et une partie de l’infanterie. Les Numides, vaincus 
sans peine et cernés, n’avaient, pour la plupart, pas pu 
s’enfuir. Quinze mille d’entre eux avaient été tués, 1 200 pris, 
ainsi que 1 500 chevaux numides et 72 étendards. Le roi avait 
réussi à s’échapper, accompagné d’un petit nombre des siens ^ 

La mention de la fête des Saturnales, qui tombait au 
17 décembre du calendrier ofliciel, atteste un emprunt de Tite- 
Live à un chroniqueur romain^ et non pas à Polybe‘"‘; le 
chiffre énorme des morts, les étendards enlevés aux ennemis 
sont des détails qui conviennent à Valerius Antias ^ écrivain 
très peu digne de foi. Peut-être cet épisode n’a-t-il rien d’histo- 
rique. 

D’après Zonaras^ Vermina, fait prisonnier en 203% avait été 


députés Ilannoii le Grand et Asdrubal le Chevreau. — Zonaras (IX, 14, p. 443, a) 
prétend que Scipion, après sa victoire, alla assiéger Carthage par terre et par 
mer; que les Carthaginois se préparèrent d’abord à lui résister, mais qii’ensuite, 
découragés, ils lui.cuvoyéreut des députés. Cela est inexact : Publius se borna à 
une démonstration, dont l’elTet ne se lit pas attendre, 

1. Tite-Live, XXX, 3b, 9. 

2. Entre le camp du promontoire et Tunis, il y avait une trentaine de kilomètres, 
qui pouvaient être parcourus en un seul jour. 

3. Tite-Live, XXX, 30, 7-8. 

4. 11 n’est pas certain qu’à la fin du ni* siècle, la fête des Saturnales ait duré 
plus d’un jour : Marquardt, fiôtnischc Staatsverwaltwig, 111, 2® édit., p. 586-7. 

5. Le passage en question a tout Pair d’un hors-d’omvre, inséré tant bien que 
mal au milieu du récit (jue Tite-Live a trouvé dans l’historien grec. 

G. Conf., par exemple, Tite-Live, XXXllI, 10, 8-0; XXXVI, 30, 8. L’épisode de 
Vermina a été attribué à Valerius par divers savants : Weissenborn, édit, de 
Tite-Live, ad loc.\ Zielinski, p. 134-5; Matzat, Hômische Zeitrechnung , p. 171, n. 2; 
Hesselbarth, p. 244; etc. 

7. IX, 13, p. 440, c. 

8. Conf. supra, p. 237, n. 1 . 
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■amené en Italie avec Syphax et quelques chefs indigènes ; puis 
les Romains lui auraient attribué le royaume de son père et remis 
les Numides qu’ils tenaient en captivité. De son côté, Appien 
affirme qu’un des deux fils de Syphax fut pris en môme temps 
que ce roi et envoyé à Scipion \ mais il ne paraît pas faire 
allusion à Vermina; il dit ailleurs' que celui-ci possédait, vers 
le début de l’année 202, la majeure partie des États paternels. 
Nous avons vu^ que, selon le même auteur, Vermina serait 
venu rejoindre Hannibal à Hadrumèle : ce qui, du reste, n est 
pas vraisemblable. Appien le mentionne de nouveau, après la 
bataille de Zama, comme un prince dont l’aide aurait pu per- 
mettre aux Carthaginois de continuer la guerre^ Il est encore 
question de Vermina dans Tite-Live, en l’année 200. 11 envoya 
alors des ambassadeurs au Sénat, pour s’excuser de sa faute, 
imputable à sa jeunesse, et pour solliciter les titres de roi, 
d’allié et d’ami du peuple romain. On lui répondit qu il aurait^ 
bien fait de demander la paix avant de prétendre à des hon- 
neurs qui récompensaient des services rendus à la République; 
qu’au surplus, des députés du Sénat viendraient bientôt en 
Afrique et lui dicteraient les conditions de cette paix '\ Tite- Live 
ajoute que, quand les députés arrivèrent, Vermina alla les 
recevoir à la frontière de ses États, qu’il se soumit docilement 
à leurs exigences et qu’il envoya une nouvelle ambassade a 
Rome pour la ratification du traité ^ 

Vermina régna certainement en Afrique, comme le prouvent 
des monnaies sur lesquelles se lit, en langue punique, la légende : 
a Verininad roi », et qui ressemblent à celles de Syphax L 

1. Lib.y 26. Supra, ibid. 

2. Lib.y 33. Supra, p. 251. 

3. P. 251. 

4. Lib., 59. 

5. Tite-Live, XXXl, 11. 13-17. 

6. XXXI, 19. 5-6. On voit, par un passa^çe mutilé de Dion Cassius (fragm. 57, 
9, édit. Melber), que cet autour mentionnait Vermina en l’année 200. 

7. L. Müller, Numismatique de Cancieune Afrique, lil, p. S8; Supplément, 
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On a supposé * qu'elles furent frappées avant la chute de 
Syphax, qui se serait associé son fils, fort jeune encore. 
Cette hypothèse n'est pas inadmissible, mais elle ne nous 
paraît pas nécessaire. Quoi qu’en dise Polybe ^ il est dou- 
teux que Masinissa ait pu, dans les quelques mois qui s’écou- 
lèrent entre la prise de Syphax et la bataille de Zama, se 
rendre maître de tout le royaume des Masæsyles \ Peut-être 
Vermina, échappé au désastre de son père, en conserva-t-il 
une partie : l’Algérie occidentale ^ Il faudrait rejeter les asser- 
tions de Zonaras; d’ailleurs, on ne comprend pas pourquoi les 
Romains auraient traité Vermina d’une manière très favo- 
rable et lui auraient permis d’aller régner en Numidie, alors 
qu’ils autorisaient, aidaient même Masinissa à conquérir les 
Etats de Syphax ^ Le récit inexact que nous trouvons dans 
l’abréviateur de Dion s’expliquerait par la capture d’un fils de 
Syphax : un auteur, ayant cru à tort qu’il s’agissait de Ver- 
mina et sachant que ce dernier avait été plus tard roi des 
Masa^syles, aurait inventé la fable de son renvoi par les 
Romains ^ D’autre part, si vraiment Vermina succéda h son 


p. 69. Head, Historia ruimoram, 2”édil., flg. 398, à la p. 887. M. Babelon {Mélanges 
numismatiques, l, 1892, p. 129-131 = Hevue numismatique, 1889, p. 403-6) a montré 
que ces monnaies appartiennent bien à Vermina, fils de Syphax. 

1. Kahrstedt, p. 578, n. 1. 

2. XV, 5, 13; eonf. XV, 4, 4. 

3. Tile-Live dit le contraire : XXX, 44, 12; conf. XXXI, il, 8; XXXVII, 53, 22 
(ce qui n’esl pas étonnant, puisqu’il croit que Vermina a succédé à Syphax). 
D’autre part, nous trouvons dans Appien {Num., 3, p. 103, Didot) une indication 
qui concorde avec celle de Polybe. H parle d’un territoire que Bocchus, roi des 
Maures, avait pris a Jugurtha et qui était certainement à proximité de la Mauré- 
tanie, par consé(iuent dans l’Ouest de l’Algérie. Gomme Bocchus se plaignait que 
Marius s’en fût emparé, un envoyé du général lui aurait répondu que les Romains 
l’avaient jadis enlevé à Syphax par le droit de la guerre et l’avaient donné à 
Masinissa. 11 y a là une allusion aux événements r[ui se passèrent en 203-2. On 
devrait donc en conclure que, dès cette époque, la partie du royaume des Masæ- 
syles qui conllnait à la Maurétanie était tombée au pouvoir de Masinissa. 

4. Plus tard, les États de Masinissa et de ses Ris s’étendirent jusqu’à la Mou- 
louia, par conséquent sur la totalité de l’ancien royaume des Masæsyles : voir 
Strabon, XVII, 3, 9; Sallustc, Jugurtha, ex, 8; conf. Appien, Lib., 106. 

5. Polybe, XV, 4, 4 (voir p. 243). Conf. Appien, ïAb.^, 32. 

6. Une autre hypothèse est possible : Zonaras (ou Dion, ou bien encore la 
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père, il est assez difficile de croire qu’il ait traversé deux fois 
impunément le pays soumis à Masinissa, d’abord pour venir au 
secours des Carthaginois avec une armée, puis pour s’en 
retourner comme un fugitif ^ ; il est encore bien plus difficile 
d’admettre que les Romains lui aient pardonné sa conduite et 
que, par un traité formel, ils lui aient garanti contre les con- 
voitises de Masinissa ce qui restait du royaume des Masæsyles 
On voit combien les renseignements relatifs à Vermina sont 
peu sûrs. Tite-Live n’indique pas où la bataille aurait été 
livrée, pourquoi Scipion serait revenu vers Carthage, malgré 
l’approche de Vermina, et se serait contenté do détacher contre 
lui une partie de ses forces. Il ne dit pas que xMasinissa soit 
intervenu dans ce combat : il eût été pourtant tout naturel 
d’opposer aux troupes de Vermina celles du roi des Massyles. 

Quand Publius fut à Tunis, trente députes carthaginois se 
présentèrent. Leur attitude et leur langage furent encore plus 
humbles que lors de l’entrevue de l’année précédente, mais, 
loin d’exciter la compassion, n’éveillèrent chez les Romains 
que des sentiments de colère et de mépris Pourtant, dans 
un conseil que tint le général, tous furent d’avis de traiter 
On prétendit, selon Tite-Live, qu’une des raisons qui détermi- 
nèrent Scipion fut la crainte d’étre rem])lacé à la tête de 


source de Dion) aurait, ])ar suite d’une confusion, appliqué à Vermina des indi- 
cations qui, en réalité, concernaient Masinissa. Tite-Live (XXX, 16, 1; 17, 7-14; 
V. supra, p. 240) dit (|ue, lorscjue Ladius emmena à Rome SypOax et d’autres pri- 
sonniers de marejue, des députés de Masinissa l’accompagnèrent; ils obtinrent du 
Sénat qu’il confirmât à leur maître la possession du royaume des Massyles, et 
aussi qu'il relâchât des Numides, retenus captifs h Rome. Gela cadre exactement 
avec la phrase de Zonaras, si l’^on y remplace par Maa-ivtircra ; tw 

[Maa'.viacra] ttiV |iaji/£::xv x( Traipôi; èusx'jpoxiav xal xoùç s<»>YP'rjO£'/xaç Nopiocôas 
è'/ap'!(TavTo. Gonf. Zielinski p. 117, n. 1. 

1. On pourrait cependant faire observer que Masinissa avait alors amené à 
Scipion ses troupes disponibles, que le passaf^e était donc libre pour Vermina. 

2. Valère-Maxime (VH, 2, 6) dit, an contraire, qu’après la seconde guerre 
punique, le Sénat romain autorisa Masinissa à prendre tout ce qu’il voudrait en 
pays indigène. 

3. Tite-Live, XXX, 36, 0; voir aussi Polybe, XV, 17, 2. Appien, Lib., 49-52 (il 
place ici un discours d’Asdrubal le Ghevreau). 

4. Tite-Live, XXX, 36, 10. Appien, Lib. y 53. 
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l’armée et de perdre ainsi Thonneur d'avoir mis fia à cotte 
guerre Mais il n’ignorait pas qu’à Rome; le peuple et la 
grande majorité du Sénat lui étaient tout dévoués; la victoire 
décisive qu’il venait de remporter l’aurait rassuré, s’il avait pu 
concevoir auparavant quelques inquiétudes. La vérité, Tite- 
Live la connaissait ^ : c’était que Publius et son entourage 
savaient combien serait difficile et long le siège d’une ville très 
forte par sa position et par ses remparts. Plus que jamais, les 
Romains voulaient la paix. Puisque les conditions qu'ils pou- 
vaient imposer à Carthage la désarmeraient, à quoi leur eût 
servi de la détruire? Pour empêcher d’autres de s’emparer 
de ce lieu privilégié^ il leur eût fallu s'établir en Afrique, se 
créer ainsi des charges nouvelles : ils ne s’en souciaient pas 
alors. 

Dans un bref discours, Scipion déclara aux députés que leur 
patrie déloyale ne méritait aucune miséricorde; que, tombée 
maintenant à la discrétion de ses ennemis, elle devait s’attendre 
au traitement le plus rigoureux; que, cependant, Rome se 
montrerait clémente et magnanime ^ Après ce préambule, il 
énuméra ses conditions : concessions accordées aux vaincus, 
sacrifices exigés d’eux. Polybe les résume ainsi : « Les Car- 
thaginois auront en Libye les villes ^ju’ils avaient avant qu’ils 
no déclarassent aux Romains la dernière guerre, le territoire 
qu’ils possédaient autrefois, leurs bestiaux, leurs esclaves et 
leurs autres biens. A partir de ce jour, il ne leur sera fait aucun 
mal; ils vivront selon leurs lois et coutumes; ils n’auront à 
subir aucune garnison... Mais ils restitueront aux Romains 

1. Tite-LivR, /. c. ; voir aussi Appicn, 5(i. Stupion lui-mème l’aurait laissé 
enlondre plus tard (Tito-Livc, XXX, 44, 3), ce qui est peu vraisernhlable. 

2. XXX, 36, 10. 

3. Polybe, XV, 17, 3-6; coiif. Tite-Live, XXX, 37, 1 (Scipion, dit-il, donna réponse 
aux dépulés dans une deuxième entrevue, au lendemain de la première). Voir 
aussi Appien, L/6., 53. 

4. XV, 18. — Sur les conditions de la paix accordée aux Carthaginois à la fin 
de la seconde guerre punique, voir E. Taubler, Imperium Romatmmy 1, p. 190-220* 



toiit ce qu’ils leur ont enlevé inj us teiuent pendant rarmisticeS 
Ils rendront les prisonniers et les esclaves fugitifs, sans près- 
.cription de temps. Ils livreront tous leurs vaisseaux de guerre, 
à rexception de dix trirèmés, et tous leurs éléphants. Ils ne 
feront la guerre à aucun peuple en dehors de la Libye; en 
Libye môme, ils ne la feront pas sans y être autorisés par les 
Romains. Ils remettront à Masinissa les habitations, les terres, 
les villes et tout ce qui a appartenu à ce roi ou à ses ascen- 
dants, à l’intérieur des limites qui leur seront indiquées. Ils 
fourniront à Tarmée du blé pour trois mois; ils lui fourniront 
aussi la solde, jusqu’à ce que la réponse concernant ce traité 
ait été ajlporlée do Rome. Ils verseront 10 000 talents euboiques 
d’argent en cinquante ans, à raison de 200 talents par an. Ils 
livreront en garantie cent otages, que le général romain choi- 
sira parmi des jeunes gens qui n’auront pas moins de quatorze 
ans, ni plus do trente ^ ». 

1. Comme nous le verrons, cette restitution était exigée immédiatement, et non 
lors de la conclusion du traité définitif (conf, Tile-Live, XXX, ‘17, 6). 

2. Tile-Live (XXX, 37, 2-d) reproduit Polyhe, avec quelques inexactitudes, et 
aussi plusieurs petites additions : aux esclaves fugitifs, il ajoute les déserlcurs; 
les Carthaginois ne devront plus désormais dompter d'éléphants; ils concluront 
un traité d'allianco avec Masinissa. Il mentionne ainsi rintcrdiction de faire la 
guerre ; « bfdlum neve in Africa, neve extra Africain iniussn pojiuli Ilomani 
gererent ». On voit que, dans ce passage, il altère Polyhe, tout en le copiant. 
Ailleurs (XLll, 23), il iudique, sans doute d’après une autre source, une clause 
qui aurait irilerdit formellement aux Carthaginois de fa^j'e la guerre à des alliés 
du peuple romain ; « illo haud ambiguo capite foederis..., quo diserte vetentur 
cum sociis populi Homani hélium gerere ». En même temps, il affirme que ce 
traité leur défendait toute action militaire hors de leurs frontières : « Carthagi- 
nienses foedere illigatos silcre : prohiberi enim extra fines efîerre ariHa »* (conf. 
Epit.-l. XLIX : Rome, quand elle déclare la guerre aux Carthaginois, en 149, leur 
reproche, entre autres griefs, « quod exercitus extra fines duxissent, quod socio 
populi Romani et amico Masinissac arma intulissent »). Par consé(|uent, le traité 
au'rail permis, explicitement ou implicitement, aux Carthaginois de résister à des 
agresseurs qui n’auraient pas été des alliés de Rome. — Un certain ru)mhre de 
clauses sont aussi énumérées dans un fragment de Dion Cassius (56, 85, édit. 
Melber; conf. Zonaras, IX, 14, p. 443, a). Elles concordent avec celles qu'indique 
Polyhe (en outre, mention des déserteurs, défense d’avoir désormais des éléphants, 
défense de faire des levées de troupes et d’embaucher des mercenaires). Pour 
Appien, voir ci-après. — L’indemnité de guerre est mentionnée dans un fragment 
d’Liinius {Annales, Vahlen, 2'* édit., v. 205 : « Poeni stipendia penduiU ») et par 
Pline l’Ancien, XXXIII, 51 (Rome a exigé de Carthage en argent « octingenla milia, 
xvT pondo annua, in quinquaginta annos >•). Voir aussi Aulu-Gellc, VIT (VI), 5* 
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Scipion aggravait certaines exigences du traité conclu avant 
la rupture de Tarmistice : l’indemnité était doublée; le nombre 
des galères laissées aux Carthaginois, réduit de moitié. L’in- 
terdiction de toute guerre sans une autorisation préalable de 
Rome était peut-être une clause nouvelle. 

Appien ^ indique aussi les conditions imposées par Scipion. . 
Les stipulations relatives aux vaisseaux, aux éléphants, à la 
réparation des dommages commis pendant la trêve ^ aux 
prisonniers ^ à l’indemnité, aux otages^, au blé et à la 
solde qui seront fournis à l’armée ® sont à peu près les mêmes 
que dans Polybe. Une clause se rapporte aux obligations 
que les Carthaginois, devenus les alliés de Rome, durent à 
remplir envers elle ; on peut croire qu'elle figurait en effet 
dans le traité ^ quoique Polybe ne la mentionne pas \ Au 
contraire, il est probable qu’une autre clause est une inven- 
tion : « Dans les soixante jours qui suivront la conclusion 
de la paix, Magoii devra évacuer la Ligurie'^ ». On a 

1. Ub.,U (coiif. ib.d., 59). 

2. Dans Appion, Scipion exige que les Carthaginois restituent ce dont ils se 
sont emparés, ou qu’ils paient la valeur de ce qui aura disparu, lui-niêrne devant 
être juge des contestations. 

5. Aux prisonniers (jui doivent être rendus Appien ajoute les déserteurs et tous 
ceux qu’llannibal a amenés d’Italie (naturellement, il ne s’agit que des Italiens 
qui avaient servi dans l'armée d’IIannibal). 

4. Au noml)re de 150, selon Appien. La remise immédiate de ces otages est 
une des conditions de l’armistice qui interviendra en attendant la conclusion de 
la paix définitive. 

5. C’est aussi une des conditions de l’armistice. Scipion aurait exigé 1 Û(K) talents 
pour la solde, ce «jui est une somme beaucoup trop forte. M. Tüubler {l. c,, p. 70) 
se demande si cette somme iied<*vaiL pas comprendre à la fois la solde et le pre- 
mier terme de l’indemnité, terme qui aurait été payable aussitôt après la conclu- 
sion du traité. 

G. En l’assistant, en cas de guerre, sur terre et sur mer. 

7. Gnnf. Tite-Live, XXXVI, 4, 9 (ou 191) : *■ de classe Gartbaginiensibus reniis- 
sum, praeterquarn si quid naviurn ex foedere debebant ». 

8. Appien indique en ces termes la clause relative à l’interdiction de faire la 
guerre ; « Vous ne ferez pas la guerre à Masinissa, ni à d’autres amis des Romains 
[cela est conforme à ce que dit Tite-Live, XLll, 2d : v. supra, p. 287, n. 2j, et 
aucun Garthaginois ne les combattra avec l’aveu de l’État punique ». 

9. Une clause interdit à Cartilage de lever désormais des mercenaires chez les 
Ligures et les Gaulois. C’était ce qu’avait fait Magon, comme Appien le dit ailleurs 
(voir t. II, p. 353, n. 2). 
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VU* que, d après un renseignement sans doute plus exact, Je 
frère d’Hannibal avait été rappelé dltalie en 203 et était mort 
en mer. 

Au sujet du territoire africain de Carthage, Scipion se serait, 
selon Appien, exprimé ainsi : « Dans les soixante jours qui 
suivront la conclusion de la paix,... vous devrez retirer vos 
garnisons de toutes les villes qui sont en dehors des fosses 
phéniciennes et rendre tous les otages, originaires de ces villes, 
que vous détenez... Vous garderez votre ville et la contrée que 
vous possédiez à l’intérieur des fosses phéniciennes, lors de 
mon débarquement en Libye » Appien ne donne aucune indi- 
cation explicite sur les restitutions qui devaient être faites à 
Masinissa. 

Comme nous l’avons montré ^ il n’y a aucune bonne raison 
de prétendre que les « fosses phéniciennes » soient identiques 
au fossé creusé en 146 avant J.-C. pour limiter la province 
romaine d’Afrique; que, par conséquent, les clauses qui les 
concernent soient imputables à un faussaire : on a la preuve 
de l’existence de ces fosses à l’époque de la domination cartha- 
ginoise, probablement au temps d’Hannibal. Il n’en reste pas 
moins difficile de dire pourquoi les stipulations relatives à 
l’Afrique sont énoncées en termes très différents dans Polybe 
et dans Appien pourquoi, si nous admettons que les formules 

1. T. II, p. 270; ici, p. 245. 

2. Ce qui sig^niOe sans doute que les Romains restitueront à Carthage les 
territoires pris par eux en deçà des fosses, au cours de rexpédition de Scipion. 

.3. T. II, p. lül-3. 

4. M. Tàubler (1. c., p. 190, 193, 108-9, 201) croit que le chapitre 54 d’Appien 
nous olîre une combinaison des stipulations des préliminaires et de celles du 
traité définitif, lesquelles n’auraient pas été entièrement conformesaux premières, 
énumérées par Polybe. Ce serait au traité qu^appartiendrait la mention des fosses 
phéniciennes. Mais Appien dit de la manière la plus nette (Li6., 53, in Jîne) qu’il 
s’agit des conditions énoncées par Scipion après sa victoire, sous réserve de la 
décision du Sénat romain. On pourrait admettre à la rigueur qu’un annaliste ait, 
par erreur, substitué à ces conditions celles du traité, mais on ne s’explique pas 
bien pourquoi il aurait pris la peine d’amalgamer les unes et les^ autres. D’ailleurs, 
nous savons par Tite-Live (XXX, 43, 10) que le traité ne modifia pas les clauses 
des préliminaires. 

GSELL, III. 
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exactes nous ont été conservées par Polybe, Appien (c’est-à-dire 
] auteur romain dont il dépend) a introduit ici la mention des 
fosses phéniciennes K Peut-être donne-t-il, non pas une cita- 
tion, comme il laffirme, mais une interprétation, d’ailleurs 
incomplète, du texte véritable du traité. Les vaincus devaient, 
selon Polybe, garder ce qu’ils avaient en Afrique au début de 
la guerre. On pourrait supposer qu’en 218, les fosses, creusées 
peu de temps auparavant formaient la frontière officielle d’un 
vaste territoire appartenant à Carthage : cette frontière aurait 
couru d’un point inconnu de la côte septentrionale de la Ber- 
bérie (soit dans le Nord-Est de l’Algérie, soit dans le Nord- 
Ouest de la Tunisie) jusqu’à un point situé sur la cote orien- 
tale de la Tunisie (vers le Nord de la petite Syrte?). Mais eu 
dehors de la contrée bordée par les fosses, Carthage avait 
d’autres possessions en Afrique au commencement de la guerre 
d’Hannibal : des colonies semées sur les rivages de l’Algérie 
et du Maroc, et aussi la région syrtique dite des Emporia. 
Pour ces possessions, dont les limites n’étaient pas nettement 
tracées sur le sol % Scipion aurait décidé de faire une enquête 
avant la conclusion du traité définitif. Ainsi s’expliqueraient 
les mots que nous lisons dans Polybe : « à l’intérieur des 
limites qui leur seront indiquées ». Des conséquences de l’en- 
quête, nous avons, semble-t-il, un témoignage dans Tite-Live. 
Quand, quelques années plus tard, Masinissa s’empara de la 
région des Emporia, les Carthaginois, d’après l’historien latin, 
affirmèrent qu’elle avait été comprise dans les limites assignées 
par Scipion à leur domination territoriale L’étendue des 


1. Ces fosses sont dôjà mentionnées dans les conditions de paix imposées par 
Scipion on 203 : Appien, Li6., 32 (voir p. 245, n. 5). 

2. Voir t. 11, p. 1Ü2. 

3. Cette distinction qu’il convient de faire entre le territoire limité par les fosses 
et les possessions ouvertes de Carthage est indi<iuée par M. TâuMer (/, c., p. 74, 
100, 201). Mais je ne crois pas devoir adopter les conclusions qu’il en tire. 

4. XXXIV, 02, 0-10 : « Carthaginienscs iure llnium causam tutabantur, quod 
intra eos lerminos esset (ager), quibus P. Scipio Victor agrum, qui iuris esset 
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possessions puniques de Tannée 218 aurait donc été déterminée 
soit par la preuve matérielle des fosses phéniciennes, soit par 
le jugement de Publias. Carthage dut renoncer à toutes les 
villes, à tous les pays situés au delà, et le roi numide put 
aussitôt les occuper. Mais le traité autorisa en outre Masinissa 
à revendiquer, à Tintérieur de ces possessions, ce qui avait 
appartenu à ses ancêtres avant 218, peut-être aussi ce qui^ 
depuis cette époque, avait été enlevé à la République par Gaïa 
ou par Masinissa lui-mêrne, et recouvré ensuite par elle. 

De Tunis, les députés revinrent à Carthage, où le Sénat tint 
séance. On sait avec quelle énergie Hannibal fit taire un 
homme, qui, dans cette assemblée, avait commencé à parler 
contre le traité K Les conditions de Scipion furent donc 
acceptées sans discussion et une nouvelle députation se rendit 
aussitôt à Tunis pour Ten informer 

Les Carthaginois restituèrent les vaisseaux de transport dont 
ils s’étaient emparés ; pour la cargaison de ces bâtiments, ils 
payèrent des indemnités, fixées d’après l’estimation des ques- 
teurs \ On conclut une trêve de trois mois. Il fut décidé que, 
pendant ce temps, Carthage n’enverrait pas de députés ailleurs 
qu’à Rome, et que, si elle en recevait elle-même, elle ferait 
connaître à Scipion qui les lui avait adressés et Tobjet de 
leur mission. Ses ambassadeurs, pris parmi les personnages 
les plus importants de la cité partirent, accompagnés du frère 
et de deux autres lieutenants de Publius ^ 

Carlha^iiniensium, fliiissot». Les Numides soutinrent, il est vrai, que leurs adver- 
saires mentaient (ibid., 11 : «« Numidae de terminalione Scipionis mentiri eos 
ar^ueharit »); ils ne paraissent pas cependant avoir dit que Scipion n’eùt pris 
aucune décision au sujet de la région des Emporia. 

1. Voir t. II, p. 27d. 

2. Polybe, XV, 10; conf. Tite-Livc, XXX, 37, 7-10; 38, 1. D'après Appien, le 
peuple aurait d'abord refusé d’accepter les conditions du général romain : pour 
ce récit inexact, voir t. U, p. 271^. 

3. Tite-Live, XXX, 37, 11-12; 38, 1-2. Le lotal se serait élevé à 25 000 livres 
d’argent (8 180 kilogrammes). 

4. Id.. XXX, 42, 11. 

5. Id., XXX, 38, 2-4. Voir aussi Appien, Lib., 36; Zonaras, IX, 14, p. 443, a-6. 
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A leur arrivée, ils demandèrent une audience au Sénat, qui 
leur fît répondre qu’elle leur serait accordée par les nouveaux 
consuls K Diverses circonstances avaient retardé les élections, 
si bien qu'au milieu du mois de mars, date à laquelle les pou- 
voirs des magistrats expiraient, leurs remplaçants n'étaient pas 
encore désignés ^ On tint enfin les comices. L’un des con- 
suls élus fut Cn. Cornélius Lentulus ^ Très désireux, si l'on 
en croit Tite-Live et Appien, d'être envoyé en Afrique pour 
avoir la gloire de terminer la guerre, il aurait obtenu du Sénat 
des décisions qui lui auraient donné l’espoir de parvenir à ses 
fins ^ Il convient de se défier de ces assertions, comme de 
toutes celles qui se rapportent à de prétendues manœuvres 
politiques contre Scipion ^ En tout cas, le commandement de 
celui-ci fut prorogé ^ 

Les ambassadeurs, admis devant le Sénat, parlèrent avec 
une grande humilité. Le discours d’Asdrubal, surnommé le 
Chevreau, frappa surtout l’assemblée. Ce personnage était, 
avec Hannon. le chef du parti hostile aux Barcides '. Il avait 
donc quelque autorité pour rejeter les fautes qu’il ne contestait 
pas sur ceux qu'il avait toujours combattus et pour supplier 
les vainqueurs d’épargner sa patrie ^ 

Tous les esprits, dit Tite-Livo^ penchaient pour la paix, 
lorsque le consul Cn. Lentulus s'opposa au vote du sénatus- 


1. Titft-Live, XXX, 40, 1 et 4. 

2. Id., XXX, 39, 5. 

3. hL, XXX, 40, 5. 

4. Id., XXX, 40, 7-10. Appien, Lib., 56 et 62. 

5. Des mameuvres analogues à celles de Lentulus auraien eu lieu Cannée 
précédente : Tite-Live, XXX, 27, 2-5. 

G. /d.rXXX, 41, 1. 

7. Voir 1. H, p. 266. 

8. Tite-Live, XXX, 42, 11-21, où la légende se mêle à Thistoire. Un sénateur 
demande à Asdrubal par quels dieux les Carthaginois jureront d’étre fidèles au 
traité, après avoir trompé ceux au nom desquels ils ont conclu le traité précé- 
dent. « Par les môtnes dieux, répond Asdrubal, puisqu’ils châtient si durement 
les parjures >*. 

9. XXX, 43, 1. 
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consulte. Mais le peuple, saisi de laffaire par deux tribuns, 
décida unanimement que le Sénat devait accorder cette paix 
et que Scipion serait chargé de la conjure, puis de ramener 
en Italie Tarmée d’Afrique ^ Il est certain, d’ailleurs, que le 
Sénat voulait en finir, autant que le peuple. Les hommes poli- 
tiques prévoyaient que, dans un avenir très prochain, Rome, 
malgré sa lassitude, aurait à soutenir une nouvelle guerre, 
contre Philippe de Macédoine; il fallait qu’elle eût les mains 
libres. 

Le Sénat désigna donc dix commissaires pour assister 
Scipion les ambassadeurs retournèrent en Afrique \ Le 
traité fut conclu aux conditions stipulées dans l’entrevue de 
Tunis ^ 

Carthage livra ses vaisseaux de guerre, ses éléphants, les 
déserteurs ^ les esclaves fugitifs, les prisonniers. Ces derniers 
étaient au nombre de 4 000; parmi eux, se trouvait un séna- 
teur, Q. Terentius Culleo, qui témoigna plus tard sa recon- 
naissance à son libérateur en suivant le char triomphal de 
Publius, la tête couverte d’un bonnet d’affranchi ^ Les navires 

1 . Tilc-Li ve, XXX, 43, 2-3. Appien (Li6., 57-05) racoiiti* une discussion qui aurait eu 
lieu dans le Sénat: un ami de Scipion prononce un discours en faveur de la paix; 
puis un parent du consul Lentulus expose la nécessité d’anéantir Carthage; la 
majorité de l’assemblée approuve Scipion. Il n’est pas question de l’intervention du 
peuple. Des extraits de Diodore (XXVIl, 13-17 et 18) ont été tirés de deux discours 
semblables à ceux (jue nous trouvons dans Appien. C’est donc à la source com- 
mune des deux auteurs (|u’il faut imputer ces discours (Schwartz, dans Fteal- 
Encyclopàdir, s. v. Diodoros, t. V, p. 689). L’ami de Scipion était peut-être Q. Gaeci- 
lius Metellus": conf. Tite-Live, XXX, 23, 3-4. — D’après Dion Cassius {apud 
Zonaras, IX, 14, p. 4t3, b; conf. Dion, fragm. 50, 87), il y eut de vives discus- 
sions dans le Sénat, mais le peuple se prononça unanimement pour la paix. 

2. Tite-Live, XXX, 43, 4. Zonaras, l. c. 

3. Tite-Live, XXX, 43, 10. Avant leur départ, ils furent, dit Tite-Live (XXX, 43, 
5-8), autorisés à visiter leurs concitoyens prisonniers à Rome et à choisir 200 
d’entre eux, qui, sur l’ordre du Sénat, furent ramenés en Afrique par les coipmis- 
saires et rendus sans rançon par Scipion, lors de la conclusion de la paix. Conf. 
Dion, fragm. 50, 89. 

4. Tite-Live, XXX, 43, 10. 

5. Le petit nombre de ceux qui avaient échappé au désastre de Zama. 

6. Tite-Live, XXX, 43, 11. Conf. Valère-Maxime, V, 2, 5; Plutarque, Reg, et 
imper. apophLh., Scipio Maior, 6 {Moralia, Didot, 1, p. 237);. Dion, fragm. 56, 90. 
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furent conduits en pleine mer et incendiés, sous les yeux des 
Carthaginois ^ Masinissa reçut en présent une partie des élé~ 
pliants; les autres furent envoyés à Kome^ Un châtiment 
impitoyable frappa les déserteurs : les Latins périrent sous la 
hache, les Romains sur la croix ^ Carthage dut payer tout de 
suite le premier terme de Tindemnité de guerre \ Comme les 
sénateurs se désolaient on constatant la détresse financière de 
l’Etat, Haiinibal, — d’après la légende, — répondit par un 
éclat de rire aux lamentations de ces hommes, incapables 
de comprendre que, de tous les maux qui accablaient leur 
patrie, c’était là le plus légers 

Devant toute l’armée, Scipion fit don à Masinissa de Cirta 
et des autres villes et territoires du royaume de Syphax qui 
étaient tombés au pouvoir du peuple romain et que le prince 
massyle joignit désormais au royaume de son père®. 

Les ambassadeurs carthaginois furent renvoyés à Rome, où 
le Sénat et le peuple ratifièrent le traité conclu par Scipion 
avec l’approbation des commissaires ^ Les troupes victorieuses 


1. Tite-Live, XXX, 43, 12; pour le chiffre de 500 vaisseaux, indiqué par Tite- 
Live, voir t. 11, p. 443. Zonaras, IX, 14, p. 443, 6. 

2. Dion, fragm. 56, 88, et Zonaras, l. c. Les Romains se servirent bientôt, dans 
la guerre contre Philippe de Macédoine, des éléphants ({u’ils s’étaient réservés : 
Titc-Live, XXXI, 30, 4. 

3. Tite-Live, XXX, 43, 13; conf. Valère-Maxiine, 11, 7, 12.' 

4. Ailleurs (XXXll, 2, 1), Titc-Live dit, au contraire, que le premier terme ne 
fut payé qu’en 199 (conf. t. II, p. 330, n. 2). 

5. Tite-Live, XXX, 44, 4-11. 

G. /(i., XXX, 44, 12. 

7. /d., XXX, 44, 13. — D’après Appien (Li6., 54), Scipion aurait' promis aux 
Carthaginois que leurs otages, au nombre de 150 (Polybe, XV, 18, 8, dit 100), 
leur seraient rendus lors de la conclusion de la paix. Si cela est exact, Rome en 
exigea de nouveaux, évidemment pour s'assurer le paiement régulier de l'iiidem- 
nité. (^es olages sont mentibnnés en Italie à diverses dates, en 200, 199, 198, 181, 
168 : (’ornélius Xépus, hanmbal, Vll, 2; Tile-Livc, XXXll, 2, 3-4; XXXll, 26, 5; 
XL, 34; XLV, 14; Zonaras, IX, 16, p. 446, a. De temps en temps, une partie 
(Leutre eux élaient renvoyés et remplacés par d’autres (conf., pour les otages 
fournis à Rome par Antiochus, Polybe, XXI, 43, 22 [édit. Bûttner-Wobst; alias 
XXll, 26V, Tite-Live, XXXYIll, 38, lV>). Tite-Live (XXXll, 2, 3) aflirmc qu’en 199, 
iLoru'. en rendit 100 sur ceux qu’elle détenait : « centum redditi obsides; de 
ct'ieris, etc. « (il donne le même chiffre pour l’année 181 : XL, 34j. Leur nombre 
aurait donc été supérieur à la centaine, contrairement à ce que dit Polybe 
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gâtèrent enfin TAfrique, dans Tété au l’automne de Tannée 
et Publias, après avoir traversé une partie de Tïtalie au 
‘ milieu des acclamations, célébra, quelques mois plus tard, un 
éclatant triomphe On l’appela désormais l’Africain*. 

Il avait obtenu tout ce qu’il avait souhaité : arracher Han- 
nibal de l’Italie, imposer aux Carthaginois la fin de cette longue 
guerre, en prenant les mesures nécessaires pour les empêcher 
d’en recommencer une autre 

Quant à Carthage, le manque d’une forte marine ne lui avait 
pas permis d’écarter les Romains de l’Afrique, puis de couper 
leurs communications avec la Sicile. Depuis quatorze ans, elle 
avait levé, sur le domaine trop peu étendu qu’elle possédait en 
Berbérie, presque tous les hommes propres au service militaire, 
et ce ne fut pas sans peine qu’elle réunit des troupes pour faire 
face à l’invasion. Son allié Syphax ne lui amena que des 
masses non exercées et mal commandées. Lorsque les pre- 
mières victoires romaines eurent détruit ces trop faibles 

(Tiiubler, l. c., p. 195). Ajoutons que les indications relatives aux otages cartha- 
ginois proviennent de chroniqueurs qui ne méritent pas grande coriliance. De 
mémo, le prétendu refus des Romains, en Tannée 200, de rendre les prisonniers 
carthaginois : Népos, llannibnl VII, 2-3. 

1. On voit par ce qui précède qu’il dut s’écouler un certain temps entre la déci- 
sion prise à Rome de faire la paix (après le 15 mars du calendrier ofttcicl, qui ne 
s’écartait probablement pas beaucoup de l’année astronomique : v. supra, p. 240, 
n. 1) elle traité définitif. Selon Appien (Li6., 54), Publius avait stipulé que les 
Romains évacueraient l’Afrique dans les 150 jours qui suivraient la conclusion 
de ce traité, — Valerius Antiàs prétendait que des soldats romains, ayant appar- 
tenu à l’année de Scipion, étaient restés (.‘à et là en Africiue jusqu’à Tannée 193 : 
Titc-Live, XXXV, 2, 8. Il n’y a sans doute aucun compte à tenir de cette asser- 
tion. 

2. Polybe, XVI, 23. Tile-Live, XXX, 45, 1-5. Appien, Lib., 05 00. — D’après 
Tite-Livc (XXX, 45, 3), Scipion aurait versé sur son butin 133 000 livres d’argent 
au Trésor (43 010 kilogrammes) : indication empruntée à un chroniqueur et 
sujette à caution. 

3. Tite-Live, XXX, 45,6; Rutrope, III, 23, 3; Zonaras, IX, 14, p. 443, c, et 20, 
p. 454, a; etc. Ce surnom ne luifut point donné en vertu d’une décision officielle 
(voir Tite-Live, L c.), pas plus que Tépithète de « Grand » qu’on lui décerna aussi : 
Polybe, XVIII, 35, 9 (B.-W.; alias XVIII, 18); XXXI, 26, 1 (B.-W. ; alias XXXII, 
12, 0^; Diodore, XXXI, 27, 3 et 4; Plutarque, Caion V Ancien, 3; Zonaras, IX, 14, 
p. 443, c. 

4. Gonf. Tite-Live, XXIX, 26, 6 : « ad Hannibalein detrahendum ex llalia trans- 
ferendumque et finiendum in Africa bellum se transire vulgaverat ». 
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obstacles, elle mit sur pied, par un suprême effort, une armée 
sans cohésion et pauvre en cavalerie. Le génie d*Hannibal ne 
put compenser cette double infériorité. L’absence de bonnes 
forteresses à l’intérieur du territoire punique, l’indifférence ou 
laversion des sujets indigènes, l’impossibilité de tirer de nou- 
velles recrues d’un pays épuisé et déjà en partie occupé par 
l’ennemi interdirent aux vaincus toute tentative pour continuer 
la lutte. Après Cannes, Rome fut sauvée grâce à la solidité de 
sa domination dans l’Italie centrale et aux réserves d’hommes 
qui ne lui firent pas défaut. Après Zama, les Carthaginois 
n’eurent plus à opposer à Scipion que les remparts de leur 
ville et de quelques colonies du littoral. 



CHAPITRE VII 


CARTHAGE, ROME ET MASINISSA 

I 

Rome, victorieuse de Carthage, se tourna contre les anciens 
alliés dTIannibal, les Gaulois de la Cisalpine, qu‘elle soumit 
définitivement, Philippe, qu’elle réduisit à son royaume de 
Macédoine. En Espagne, elle garda ses conquêtes, — les 
conquêtes des Barcides, — et les étendit, malgré la résistance 
vigoureuse et tenace des indigènes. 

Après Tannée 201, un Amilcar était resté dans la Haute 
Italie, où il guerroyait contre les Romains * : le gouvernement 
punique le désavoua, le condamna à Texil et confisqua ses 
biens ^ En 195, sur Tordre de Rome, il frappa de même le 
grand Hannibal, qui, en fuyant, épargna à sa [)atrie la honte 
d’une sentence plus sévère. Puis, en 193, il envoya une ambas- 
sade en Italie, pour dénoncer les menées d’un émissaire 
d’Hannibal^ Seul de tous les Carthaginois, celui-ci demeura 
Tennemi déclaré des Romains. Pour les vaincre, il comptait sur 
Antiochus, qui Tavait accueilli. Mais le roi de Syrie n’était 
pas disposé au duel implacable auquel son hôte le conviait. 
S’il ne voulait pas tolérer que Rome s’ingérât dans les affaires 


1. T. Il, p. 381, n. 6; ici, p. 170. 

2. Tite-Live, XXXI, 11, 4-0; 19, 1 (sur une invitation du Sénat romain). 

3. Tite-Live, XXXIV, 61, 16; 62, 6, Gonf. t. II, p. 281. 
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orientales, il ne s'inquiétait guère qu’elle dominât en Occident ^ 
Il soutint la lutte avec mollesse, il ne sut même pas tirer parti 
des talents militaires d’Hannibal. Ainsi s’évanouit le dernier 
espoir du Barcide. Il n’était plus qu’un condottière au service 
du roi de Bithynie quand Rome le réclama, par basse ven- 
geance ou par crainte injustifiée, car il ne la menaçait pas. Il 
comprit qu’il ne lui restait qu’à mourir (en 183 ou 182). 

Cependant Carthage, résignée à sa déchéance, payait régu- 
lièrement les termes de Tindemnité que lui avait imposée le 
traite de 201. Devenue l’alliée officielle de Rome, elle lui prêtait 
son concours, quand sa rivale d’autrefois en avait besoin ^ Lors 
de guerres contre Philippe, contre Antiochus, contre Persée, 
elle fournit avec empressement des quantités importantes de 
blé et d’orge, destinées à l’alimentation des années en cam- 
pagne ou de la capitale italienne ^ Elle affecta même de 
regretter qu’on les lui payât. Contre Antiochus, elle mit à la 
disposition des Romains six des galères qu’ils lui avaient 
laissées^; l’une d'elles fut prise dans une bataille livrée sur les 
côtes de l’Asie Mineure ^ 

1. Voir, à Cf sujet, Kromayer, dans Jahrbücher fur das klassische Altertum, X, 
1007, p. 081 et suiv. 

2. Appien (Uh., 83) fait dire au député Banno, parlant en 149 aux consuls : 

■' Nous avons combattu avec vous contre trois rois ». 

3. Tite-Lîve, XXXI, 10, 2 (en 200) : 200000 boisseaux de blé envoyés à Rome 
(conf. XXXI, 50, 1), autant à l’armée de Macédoine. — /d., XXXVI, 3, 1 (en 191) : 
des députés romains demandent aux Carthaginois des céréales, destinées à être 
envoyées en Grèce, et annoncent qu’on les paiera, /ci., XXXVl, 4, 5'6 et 9 : des 
députés carthaginois, venus en Italie, promettent ...000 (le chilîre est mutilé) 
boisseaux de blé et 500 000 d’orge pour l’armée romaine, et la moitié de ces quan- 
tités pour Rome; ils prient le Sénat de les accepter gratuitement, offre qui est 
déclinée. — Kn 171, envoi do députés romains à Carthage : Tite-Live (XLII, 35) 
n’indique pas d’une manière précise l’objet de leur mission. Ils demandèrent 
probablement des céréales. Quelque temps après, des députés carthaginois vin- 
rent à Rome annoncer qu’un million de boisseaux de blé et 500 000 boisseaux 
d'orge étaient prêts à être expédiés; on les invita à les faire transporter en Macé- 
doine (uL, XLIII, G). 

4. Tite-Live, XXXVl, 42, 2; Appien, .Syr., 22 (en 191). Selon Tite-Live (XXXVI, 
4, 7 cl 9), les Carthaginois auraient offert de lormer une Hotte. On leur aurait 
répondu qu’on leur demandait seulement les vaisseaux qu’ils devaient en vertu 
du traite (pour cette obligation, voir p. 288, n. 7). 

5. Tite-Live, XXXVl, 44, 5-7; Appien, Le. (avec des variantes). 
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Que tous les Carthaginois eussent oublié les haines dji passé, 
c*est ce qu’il est impossible de croire. Le parti démocratique, 
héritier du parti barcide, devait être animé de sentiments très 
hostiles envers Rome^ Mais il semble bien qu’il n’ait pas été 
maître du pouvoir dans les années qui suivirent la fuite d'Han- 
nibal. D’ailleurs, qui ne voyait qu’une attitude provocante, ou 
même équivoque, eût entraîné la patrie dans l’abîme? Selon 
Tite-Live, Masinissa accusa, en 174, les autorités de Carthage 
d’avoir reçu secrètement une députation macédonienne et 
d’avoir, à leur tour, envoyé des émissaires au roi Persée^ Ce 
dernier se préparait à une guerre contre les Romains et cher- 
chait des alliés. Il est cependant fort douteux que les Cartha- 
ginois aient commis l’imprudence de prendre des engagements 
envers lui : leur faiblesse exigeait qu’ils attendissent, pour par- 
ticiper à la lutte, que la fortune se fût prononcée contre Rome. 
C était donc probablement une calomnie du Numide, alors en 
conflit aigu avec ses voisins et très désireux de les rendre sus- 
pects. Trois ans plus tard, quand la guerre contre Persée était 
déjà commencée, un fils de Masinissa, Gulussa, serait venu 
dire au Sénat que les Carthaginois avaient décidé de préparer 
une grande flotte, sous prétexte de l’offrir aux Romains : quand 
elle serait équipée, ils choisiraient leurs ennemis et leurs 
amis\ Mais on sait que Carthage n’avait pas le drojt de pos- 
séder plus de dix galères : elle n’aurait pu accroître sa marine, 
meme d’une trirème, sans s’exposer à des rigueurs immédiates. 
Par conséquent, il n’y a pas lieu d’admettre qu’elle ait songé 
au double jeu dénoncé, dit-on, par Gulussa. 

1. Conf. t. II, p. 283. 

2. Tite-Live, XLl, 22 : dénonciation de Masinissa à des députés romains qui 
étaient venus en Afrique. Les envoyés de Persée auraient été reçus de nuit, dans 
le temple d’Esculape, par le « Sénat • de Carthage (peut-être s’agit-il du Con- 
seil, moins nombreux que le Sénat et plus capable de garder un secret : conf. t. Il, 
p. 221). A l’accusation davoir envoyé des émissaires à Persée, les Carthaginois 
n’auraient opposé qu’un démenti assez faible. 

3. Tite-Live, XLIII, .3. 
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La ^^érité, c’est que, pendant une cinquantaine d’années, 
les rapports [des deux Républiques furent corrects. A cette 
époque, ^le gouvernement romain n’était point partisan d une 
politique [de [conquêtes et d’annexions : il le prouva après 
les victoires "remportées sur Philippe, Antiochus et Persée. 
Il ne voulait ni créer l’administration, ni entretenir les 
armées nécessaires à de nouvelles provinces. Il trouvait plus 
commode de laisser subsister des États qui, sous le nom 
d’alliés, devenaient ses clients, ses vassaux dociles. Telle 
était Carthage. Désireux qu’elle ne so relevât pas de sa 
chute, il ne semblait pas souhaiter qu elle disparût. H lui 
imposait ses volontés, mais il respectait les formes diploma- 
tiques. En 188, deux jeunes gens se permirent de malmener 
des députés carthaginois qui se trouvaient à Rome; le prê- 
teur urbain ordonna qu’ils fussent envoyés en Afrique, où 
l’on [statuerait sur leur sort : du reste, ceux qu’ils avaient 
offensés renoncèrent généreusement à la satisfaction qui leur 
était offerte ^ 

Les échanges d’ambassadeurs paraissent avoir été assez 
fréquents et avoir contribué â nouer des relations entre les 
personnages les plus importants des deux Etats \ Le com- 
merce créait d’autres liens. Des Italiens venaient ou résidaient 
à Carthage ^ Les Romains avaient souvent l’occasion de 
coudoyer dans leurs rues et d’entendre des (airthaginois : 
Hannon, le marchand africain, vêtu d’une longue tunique et 
exhalant une forte odeur d’ail, que Plaute mettait en scène 
dans son Poenuliis^ auquel il faisait même débiter quelques 


1. Tite-Live, XXXVlll, 42, 7, et, d’après lui, Valère-Maxime, VJ, 5, 3 (il dit par 
erreur que ce fait se passa eu 187). Dion Gassius, fragrn. 03, édit. Melber. 

2. Gonf. t. II, p. 282. 

3. Appieu, Li6., 1)2; Zonaras, iX, 20, p. 463, c (en 149). 

4. Vers 975, 1121, 1298 et suiv., 1313-4. Le Poenalaa fut représenté vers 190 avant 
J.-G. Cette comédie était imitée d’une pieco grecque, intitulée Le Carthaginois^ 
mais il y a tout lieu de croire que les passages auxquels nous faisons allusion 
n’avaient pas été empruntés par Plaute à son modèle. 
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propos en vraie langue phénicienne*, n'était certainement pas 
un inconnu pour eux. Des navires puniques relâchaient à Ostie 
et y prenaient des cargaisons ou des voyageurs^. Les deux 
peuples ne s’aimaient pas : les quolibets de Plaute suffiraient 
à le prouver. Mais ils se supportaient. 


II 

A la fin de la guerre d’Hannibal, Masinissa était âgé de 
37 ans ^ Sa jeunesse avait été bien remplie : du vivant de 
son père, de belles chevauchées en Afrique et en Espagne ; 
puis le royaume des Massyles deux fois conquis, deux fois perdu ; 
les aventures d'un chef de bande, d'un fugitif aux abois; les vic- 
toires romaines auxquelles le prince numide avait pris une si 
large part; son autorité rétablie sur les Massyles, étendue 
sur les États de Syphax et solennellement reconnue par Rome. 
Il vécut encore plus d’un demi-siècle, jusqu’au début de 
l'année 148 \ 

Les monnaies frappées par lui-même ou par ses fils et 
petits-fils le représentent âgé de quarante à cinquante ans, 
avec des traits réguliers, un œil largement ouvert sous un 
sourcil assez épais, des cheveux abondants et bouclés, une 
barbe s’allongeant en pointe; ces images sont d'ailleurs fort 


1 . Vers 930 et suiv. 

2. Polybe, XXXI, 12, 11-12 (édit. Büttaer-Wobst; alias XXXI, 20) : en 162, men- 
tion d’une galère sacrée, de celles qui transportaient les dons offerts par les Car- 
thaginois aux dieux de Tyr. Mais elle servait à d’autres usages. Klle se trouvait 
alors à Oslie, où un ambassadeur du roi Ptolémée Philométor la loua, sous pré- 
texte de se faire ramener en Égypte. 

3. Il était né vers 238 : voir p. l82, n. 3. 

4. Pour cette date, voir p. 363, n. t. 

5. ^ahcXoïiy Mélanges numismatique \2^ {= Bevue numismatique, 1889, p. 398); 
le même; BulL archéoL du Comité, 1891, p. 253 (conf. Doublet et Gauckler, Musée 
de Constantine, üg. à la p. 24). Ces exemplaires prouvent que les monnaies publiées 
par L. Millier, Numismatique de Vancicnne Afrique, III, p. 17-19, n"" 19-35, et p. 32, 
n®* 38-42, représentent Masinissa : voir Babelon, Comité, L c., p. 254. 
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médiocres et ne nous font connaître que dnne manière impar- 
faite la figure de Masinissa 

On nous dit qu’il était beau dans sa jeunesse^ et de taille 
élerée^ Il garda jusqu’à l’âge le plus avancé une étonnante 
vigueur. Il pouvait rester une journée entière debout ou à 
cheval; octogénaire, il sautait sur sa monture sans aucune 
aide et, comme les autres Numides, il dédaignait l’usage de 
la selle. Il bravait tête nue le froid et la pliiie^ A 88 ans, il 
commanda son armée dans une grande bataille contre les Car- 
thaginois le lendemain, Scipion Emilien le trouva sur pied 
devant sa tente, tenant un morceau de pain sec, qui constituait 
tout son repas ^ Deux ans auparavant, une de ses femmes 
avait donné le jour à un fils, qu’il ne songea nullement à 
désavouer ^ Il avait eu 43 autres enfants mules®. Beaucoup 


l.Sur un bas-relief de l’époque romaine, trouvé en Kabvlie, on voit un per- 
sonnage barbu qui est peut-être Masinissa : C. /. L,, Vlll, 9007 = 20731 ; Doublet, 
Mii&ée d'Alger, pl. V, llg. 1. L’image est grossière et très endommagée. -- Il n'y a 
pas lieu de reconnaître le roi numide dans une petite tête en bronze du Louvre, 
comme l'avait supposé A. de Longpérier : voir A. de Uidder, Les Bronzes antiques 
(lu Louvre, I (1913), p. 101, n" 733, et pl. 51. 

2. Appien, Lib., 10. 

3. Ibid., 106. 

4. Polybe, XXXVI, 16. 34(B.-W.; alias XXXVII, 3). Diodore, XXXII, 16. Appien, 
Lib., 71 et 106. Tite-Live, Epit. L L. Cicéron, De senectulc, 10, 34 (conf. Valère- 
Maxime, VIII, 13, ext., 1). 

5. Appien, Lib., 71. V. infra.^ p. 324. 

G. Polybe, XXXVI, 10, 12. Tite-Live, Epil. l. XI.VIII. Frontiii, Strat., IV, 3, 11. 

7. Polybe, XXXVl, 10, 5. Diodore, L c. Appien, Lib., 106. Tite-Live, Epit. l. L. 
Valère-Maxime, l. c. Pline l’Ancien, VU, 61. Ce lils est appelé XOegr^avo; (ou 
XOîgoâç) par Polybe, Mctbymnus par Valcre-.Maxime, Metvmannus par Pline. 

8. Il aurait laissé en mourant 44 lils, selon Eutrope (IV, H), 54, selon Valère- 

Maxime (V. 2, ext., 4) : l’un des deux cbilîres est altéré. VEpitome de Tite-Live 
trouvé à Oxyrhynque indiquait aussi un chififre, aujourd’hui mutilé, se terminant 
par quatre (T. Livi Periochae, édit. Rossbach, p. 135) : « libero.s IllI [et... virilejs 
reliquit decedens >*. II est du reste inexact que ces 44 ou 54 Ills aient été vivants 
lors de la mort de leur père. Outre le dernier-né, on connaît les noms de cinq 
Ills de Masinissa : 1" Micipsa, sur des inscriptions puniques de Cberchel 

et deDougga (Lidzbarski, Sitzungsberichle der Berliner Akadc.mie der Wissenschaflen, 
1913, p. 297 et 299; Dussaud, Bail, archéol. du Comité, 1914. p. 39); mêmes lettres 
(MlvWSN) dans la partie libyque de l’inscription de Dougga; en grec Mixc'I^aç, ou 
M'.y.i'Vrg; en latin Micipsa; — 2“ Gulussa, dont le véritable nom se terminait sans 
doute en an : voir des monnaies portant les lettres puniques p, probablement les 
lettres initiale et finale de ce nom (Berger, Bev, archéol., 1889, 1, p. 214-5; Babelon, 
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disparurent avant lui; cependant, lors 4® sa mort, il lui en 
restait encore dix*. 

C'était un homme sans peur et sans scrupules, une nature 
pleine de contrastes. Ses vastes ambitions ne l'empêchaient 
pas de risquer sa vie avec la bravoure la plus téméraire. 
Elles cédaient parfois à 'ardeur de ses sens. Mais elles 
reprenaient vite le dessus et triomphaient des obstacles à 
force d'audace, de ténacité et de souplesse. Mêmes contrastes 
dans les mœurs de ce Numide, en partie dégagé de la barbarie 
native. A le voir en campagne, supportant, comme le dernier 
de ses cavaliers, toutes les privations et toutes les fatigues, 
entouré de chiens féroces, auxquels il confiait sa garde % on 
l’eût pris pour quelque chef de clan. Mais il avait un palais 
à Cirta ^ ; il y donnait des banquets où les tables étaient cou- 
vertes de vaisselle d'argent et de corbeilles en or, des concerts 
où se faisaient entendre des musiciens venus des pays hellé- 
niques^. Sa mère était une de ces prophétesses populaires qui 


Revue numismatique, 1889, p. 399); en grec ToXocro-a; {inscription de Délos '.Journal 
of hellenic Studies, XI, p. 2?)8), ou FoXo-tt/îç (Polybe, etc.); en latin Gulussa, ou 
Gulusü (Pline TAncien, VIII, 31; C. /. L., VIIl, 18752, où il faut lire Gu/u[ji]ac); — - 
3® Mastanabal {sic en latin), Maa-avioa; {Inscr. Graecac, II, 968, 1. 44; Appien, Lib., 
106; Zonaras, IX, 27, p. 465, a)\ — 4® Masgaba (Tite-Live, XLV, 13 et 14); — 
5® Misagenes : Tite-Live, XLII, 29; 62; etc., d’après Polybe, Valère-Maxime (V, 1, 1 d) 
l’appelle Masockanes, forme vraisemblablement plus voisine du nom libyque. Le 
même nom parait se retrouver sous la forme Masucan : C. î. L., VIII, 9613; Gsell, 
dans Rec. de la .société archéol. de Conslantinc, XXXVI, 1902, p. 23, n. 2 (conf. 
Ammien Marcellin, XXIX, 5, 40 : Mazaca). — Une inscription punique de Gherchel 
mentionne un Bogut, fils d’un Masinisan, mais il n'est pas certain que celui-ci 
ait été le roi numide (Berger, Revue d'assyriologie. H, p. 36, l. 4; Lidzbarski, l. c., 
p. 298-9). — Masinissa eut aussi des filles (conf. Ptolemée Lvergète 11, dans 
Fragm. hist. grâce., édit. Müller, III, p. 188, n® 8). L’une d’elles épousa un Car- 
thaginois ; voir t. II, p. 283, n. 6. 

1. Diodore, XXXII, 16. Appien {Lib,, 106) dit que Masinissa n’eut jamais moins 
de dix llls en vie. On lit dans un extrait de Polybe (XXXVl, 16, 5, B.-W.; alias 
XXXVII, 3) qu’à sa mort, il laissa quatre fils, outre son dernier-né. Ce chiffre 
doit être altéré, car c’est de Polybe que provient le chiffre dix, donné par Diodore 
et Appien. 

2. Valère-Maxime, IX, 13, ext., 2. 

3. Appien, Lià., 100. Comme d’ailleurs Syphax : Tite-Live, XXX, 12, 10; Appien, 
Lib,, 21. 

4. Ptolémée Évefgète, dans Fragm. hist. graec., III, p. 187, n® 7. 
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apparaissent de temps en temps dans les tribus de la Berbérié*. 
Mais lui-même connaissait la civilisation raffinée de Carthage, 
où il avait peutrêtre passé quelques années de sa jeunesse^; 
il s’éprit de la fille de l’aristocrate Asdrubal, aussi instruite 
que belle; il donna à son fils Mastanabal une éducation 
grecque ^ Il n’hésita pas longtemps à envoyer à Sophonisbe 
la coupe fatale, il sacrifia à la réussite de ses desseins bien 
des milliers de vies humaines. Pourtant le cœur du lion était 
capable de s’attendrir. Masinissa adorait les enfants. Il avait 
coutume de garder auprès de lui, pendant plusieurs années, 
ceux de ses fils et de ses filles. Il dit un jour à des gens qui 
venaient acheter en Numidie des singes, destinés à distraire 
de richesvoisifs : Mais les femmes de chez vous ne vous don- 
nent donc pas d’enfants^? » 

Au temps do la guerre d’Hannibal, il y avait, nous l’avons 
dit, trois grands Etat^ indigènes dans l’Afrique septentrionale, 
les royaumes des Massyles, des Masæsyles et des Maures ^ On 
mentionne aussi à cette époque des princes, des chefs®, dont 
les uns pouvaient être vassaux des rois, dont les autres avaient, 
semble-t-il, gardé leur indépendance. Un demi-siècle plus 
tard, Masinissa étendait sa domination depuis la frontière de 
la Cyrénaïque, au fond de la grande Syrte, jusqu’à celle de la 
Maurétanie, aux rives de la Moulouia^ En 203-202, il s’était 
emparé, selon Polybe, de tout le royaume de Syphax, dont 
les deux capitales étaient Cirta, aujourd’hui Constantine, et 


1. Zonarns, IX, 12, p. 439, c. Silius Italicus, XVI, 124. 

2. D’après Appien : voir l. II, p. 283. 

3. Tite-Live, EpU. l, L. 

4. Ptülémée Évergète, L c,, p. 188, n® 8. 

5. Voir p. 175 et suiv. 

6. Auvajrat, reguli. Voir Polybe, XV, 3, 5; Tile-Live, XXVII, 4, 8; XXIX, 4 , 4 ; 
Appien, Lib., 10, 33, 41, 44. 

7. Appien, Lib., 106. Le fleuve Molochalh, c'est-à-dire la Moulouia, formait 
limite, comme l’indique Strabon (XVII, 3, 6 et 9), entre le pays des Maures et 
celui des Masæsyles, possédé successivement par Syphax, Masinissa et Micipsa. 
V. supra, p, 175-6. 
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I 

Siga, non loin des Maures*. D’après Tite-Live, il n’en aurait 
conquis qu’une partie, la plus riche^ Vermina, fils de Syphax, 
aurait pu conserver le reste ^ Un petit-fils du même Syphax, 
nommé Arcobarzane, aurait régné en Berbérie, au milieu du 
second siècle, et aurait disposé d’une forte armée Si l’on 
veut accepter ces indications, il faut admettre que Vermina, 
ou son successeur, fut dépouillé, on ne sait quand, de l’Algérie 
occidentale, et chercher le royaume d’Arcobarzane à l’intérieur 
des terres, entre le Tell et le désert, dans les steppes par- 
courues par les Gétules nomades, qui paraissent n’avoir pas 
tous été soumis par Masinissa®. Il est à croire que celui-ci 
supprima les autres princes indépendants, ou les força à recon- 
naître sa suprématie. Rome lui laissa toute liberté de faire des 
conquêtes dans l’Afrique indigène*^. 

Maître d’une vaste contrée, il s’efforça de constituer un 
véritable État\ Avant lui, Syphax l’avait essayé, mais il avait 
disparu, laissant à son heureux rival quelques exemples que 
celui-ci s’empressa d’imiter. Comme Syphax, Masinissa ceignit 
sa tête du diadème \ à la façon des rois helléniques, et il battit 


1. Voir p. 284. 

2. XXXI, 11, 8; XXXVIl, 53, 22. Panrii les villes qui avaient appartenu à 
Syphax et qui tombèrent au pouvoir de Masinissa, on mentionne Girta (Tite-Live, 
XXX, 44, 12; etc.) et Madaurus, entre Souk Arrhas et Tébessa (Apulée, ApoG, 24). 
U se peut cependant que Madauros n’ait pas fait partie du royaume masa*syle ; 
V. supra, p. 177, n. 2. 

3. Voir p. 282 et suiv. 

4. Tité-Live, Epit. L XLVllI (en 152) : * Cum in flnibus Carthaginiensium ingens 
Numidarum exercitus, duce Arcobarzane, Syphacis nepote, diceretur esse... • 

5. Une grande partie — et non pas la totalité — des Gélules dépendaient de 
Jugurtha, une quarantaine d’années après la mort do son grand-père Masinissa : 
Salluste, Jug., XIX, 7. Si, comme le disait Tite-Live (ci-dessus, n. 4), le bruit courut 
qu’Arcobarzane s’était rendu avec une armée sur le territoire punique, il est 
invraisemblable (ju’il ail régné dans l’Algérie occidentale, à 200 lieues de' ce terri- 
toire, dont les États de Masinissa l’auraient séparé. 

G. Valère-Maxime, VII, 2, G. 

7. Voir à ce sujet Kahrstedt, p, 578-581, qui me parait exagérer l’originalité et 
l’importance des résultats obtenus par Masinissa. 

8. Muller, Numismatique, Ilï, p. 32, n"* 38 et suiv. — Pour Syphax, ibid., p. 00, 
n" 2, et flg. à la p. 91 (= Instructions pour la recherche des antiquités dans le Nord 
de V Afrique, p. 200, n® 65). Vermina fit de môme : Millier, III, p. 88, n® 1 (= Ins- 
tructions, l. c., n® 67). 

GSELL, III. 
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monnaie à son effigie. II amassa de grosses sommes d’argent*. 
11 réunit, quand il en eut besoin, un grand nombre de soldats, 
capables de combattre d'une manière régulière, et non pas 
seulement de piller ^ En 202, il n’avait amené à Scipion que 
0 000 fantassins et 4 000 cavaliers ^ En 150, il opposa plus de 
50 000 hommes aux Carthaginois Il eut des éléphanta : une 
partie de ceux que Çarthage avait dû livrer à Rome® et sans 
doute d’autres, qu’il fit dompter®. Il eut même une flotte, qui 
s’adonnait à la piraterie, lorsqu’elle n’avait pas d’occupations 
plus honnêtes \ 

Rien ne prouve, du reste, qu’il ait créé une administration 
assez forte pour maintenir après lui la cohésion qu’assurait son 
autorité personnelle. Cette autorité même ne fut pas toujours 
respectée. Indisciplinés et turbulents *, les Numides se pliaient 
avec peine k robéissancc. Des chefs de tribus et de peuplades 
regrettaient le temps où ils étaient libres d’agir chez eux à 
leur guise et de se quereller avec leurs voisins. On nous parle 
d’un certain Aphther, qui se révolta et alla se réfugier en 
Cyrénaïque, où le roi eut l’intention de le poursuivre \ Plus 
tard, lors de la guerre contre Carthage, deux officiers qui 
étaient peut-être des vassaux mécontents, passèrent à l’ennemi 
avec 6 000 cavaliers**. Pourtant Masinissa semble avoir pu, 
en général, imposer la paix à ses sujets, anciens et nouveaux. 
Il développa parmi eux l’agriculture, qui les attacha au sol et 

1. Âppien, Li6., 106. Valcre-Maxime, V, 2, ext., 4. 

2. Strabon, XVIl, 3, 15. Appicn, i. c. 

3. Polyhe, XV, 5, 12. 

4. Coiif. ense inble Appien, Lib,, 71 (in fine) et 73 (in fine). 

5 . V. supra, p. 294. 

6. Voir les textes cités plus loin, p. 309-311. Éléphant sur une monn aie de 
Masinissa ; B ull. archéol. du Comité, 1891, p. 253. 

7. Cicéron, Verrines, Act H, 1. IV, 46, 103. Valère-Maxime, 1,1, ext., 2. 

8. Conf. Salluste, Jug., XLVI, 3; LVl, 5; LXVI, 2; Tite-Live, XXIX, 3, 13. 

9. V. mfra, p. 314 et 315. ’ApO^pa, à Taccusatif, dans Polybe; Aphthirem dans 
Tite-Live. 

10. Tx'tap/ot : Appien, IJb., 70 . 

11. Voir p’323-4. 
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accrut leur bien^tre. Sur les côtes, les colonies phéniciennes, 
tombées entre ses mains, furent les portes et les marchés de 
son royaume; à l’intérieur, une sécurité inconnue jusqu’alors 
favorisa les relations commerciales 

Par ces villes maritimes, sans doute aussi par la province 
punique, la civilisation carthaginoise pénétra chez les Numides 
et Masinissa l’aida à se propager. L’usage du parler phénicien 
paraît avoir été fort répandu à Cirta, sa capitale; lui-même, 
comme Syphax, en avait fait sa langue officielle ^ 

Le petit prince massyle était devenu un souverain très puis- 
sant, célèbre dans tous les pays de la Méditerranée, depuis 
l’Espagne, qui se souvenait des exploits de sa jeunesse, jusqu’à 
rOrient lointain, où il se ménagea des amitiés : Nicornède, qui 
devint roi de Bithynie très peu de temps avant ta mort de 
Masinissa, proclamait que celui-ci lui avait témoigné une aiïec- 
tion et une bienveillance paternelles ^ Cet Africain fut attentif 
à plaire a.ux Grecs, dispensateurs de renommée et commerçants 
avisés, avec lesquels on pouvait traiter de grosses affaires. Il 
offrit à Rhodes du bois de thuya et de l’ivoire ^ à Délos, du 
blé, dont la vente rapporta quelques milliers de drachmes au 
temple d’Apollon Trois statues au moins lui furent élevées 
dans l’île sainte : une par un marchand athénien qui se disait 


1. Nous renvoyons au tome IV pour plus de détails. 

2. Légendes des monnaies royfeles : pour Syphax, voir Muller, 111, p. 90-91, n"* 2- 
4; pour son 111s Vermina, ibid., 111, p. 88, ir 1; pour Masinissa, Babelon, dans 
Bull, archéol. du Comité, 1891, p. 253. 

3. Dédicace d’une statue érigée par Nicornède à Masinissa, dans l’île de Délos: 
Roussel et Ilatzfeld, Bull, de corresp. hellénique, XXXIIl, 1909, p. 484. Plolémée 
Évergète II s’intéressa aux faits et gestes de Masinissa : voir Fragm. hist. graec.^ 
III, p. 187-8, n”*? et 8. 

4. Suidas, s. v. Ouov. 

5. En 179 avant J.-G. : inscription publiée par Homolle, Bull, de corr. helL, VI, 
1882, p. 14-15, lignes 101 et suiv.; conf. Gorsetti, dans Studi di storia antica, II, 
1893, p. 75-70. En tout, 2790 médimnes et demi (près de 1500 hectolitres), qui se 
vendirent près de, 10 000 drachmes. Masinissa n’a vaiU pas fait preuve d’une ))icn 
grande munificence. Il suivait Texemple des rois de son temps, auxquels Polybe 
(V, 90, 5) reproche leur lésinerie dans leurs dons aux peuples et aux villes. — 
Couronnes décernées au roi numide : inscription citée, p. 10, 1. 13 ; p. 11, 1. 07. 
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son ami \ une autre par un Rhodien, qui était probablement 
aussi un riche marchand une troisième par ce Nicomède 
que nous venons de mentionner. Il eut des égards pour Thisto- 
rien Polybe, quand celui-ci vint lui rendre visite, en com- 
pagnie de Scipion Émilien^ Son fils Mastanabal flatta Tamour- 
propre des Athéniens en envoyant des chevaux aux courses des 
Panathénées \ 

Vis-à-vis de Rome, Masinissa garda l’attitude d*un vassal 
reconnaissant et fidèle. 11 est fort probable que, sans lui, 
Scipion n’aurait pas triomphé d’Hannibal, mais il est certain 
que la venue des Romain^ en Afrique permit au fils de Gaïa 
de recouvrer son royaume. Ce fut en compagnie de troupes 
romaines qu’il y rentra, qu’il défît Syphax près de Cirta et 
qu’il occupa les Etats de ce prince. Rome s’attribua cette 
victoire et ces conquêtes ^ Elle voulut affirmer que Masinissa 
lui devait tout. Elle le proclama roi, comme s’il ne l’avait pas 
été auparavant elle lui concéda le royaume de Syphax, 
comme si elle avait seule le droit d’en disposer \ Le Numide 


1. Inscr. graecae, XI, 1115. 

2. Ibid., 1116. 

3. Polybe (IX, 25, 4 et suiv.) relaie une conversation qu’il eut avec Masinissa, 
vraisemblablement en 150 (conf. Nissen Rlwinisches Maseum, XXVI, 1871, p. 271). 
Il avait dû accompagner Scipion en Espagne en 151 (ce fut sans doute alors qu’il 
visita Garlhagèae : X, H, 4) et, l’année suivante, passer avec lui en Afrique, où 
son ami alla demander des éléi)hants au roi numide : infra, p. 311 (une indication 
de Pline l’Ancien, VllI, 47, se rapporte à ce voyage). 11 n’est pas impossible que 
Scipion ait revu Masinissa en 149, quand il était tribun à l’armée envoyée contre 
Carthage (comme le dit Cicéron, République, Vî, 0, à supposer que ce développe- 
ment ait quelque valeur historique). Mais rien ne prouve que Polybe fût à celte 
date en Afrique (opinion de Cuntz, Polybius und sein Werk, Leipzig, 1902, p. 51). 
Sa présence n’y est certaine qu’en 147-146, après la mort du roi. 

4. Inscr. graecae, U, 968, l. 41-44. Mastanabal fut vainqueur à ces courses, du 
vivant de Masinissa. 

5. Conf. p. 243, n. 1. 

6. Tite-Live, XXX, 15, 11 : Scipion décerne le titre de roi à Masinissa. Celui-ci 
envoie des ambassadeurs à Rome pour obtenir la confirmation du Sénat : id., 
XXX, 17, 8-12. V. supra, p. 240. 

7. Tite-Live, XXX, 44, 12 {supra, p. 294). Divers textes rappellent le don fait à 
Masinissa par le peuple romain : Polybe, XXI, 21, 2 (B.-W.; alias XXll, 4); Tite- 
Live, XXXVII, 25, 9; 53, 22; Salluste, Jiig., V, 4; XIV, 8; Valère-Maxime, V, 2, 
©xt., 4; Appien, Num,, 3 (Didot, p. 163); Apulée, ApoL, 24. 
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jugea habile de paraître oublier les services qu*il avait pu 
rendre et de dire bien haut ceux qu'il avait reçus. Selon Tite- 
Live il aurait même humblement déclaré qu'il n'avait que la 
jouissance d’une contrée dont Rome restait la véritable pro- 
priétaire. 

Il remplit tous ses devoirs d'allié, nôn seulement avec 
ponctualité, mais avec le plus grand zèle. Pendant les guerres 
contre Philippe, Antiochus et Persée, il fournit aux Romains, 
comme Carthage, du blé et de Torge C II mit aussi à leur dis- 
position, lors de ces guerres, des cavaliers et des éléphants®. 
Il envoya Misagène, un de ses fils, prendre part à la guerre 
contre Persée C Après la défaite du roi de Macédoine, il 

4. XLV, 13 (en 1(58). 

2. En l’année 200, 200 000 boisseaux de blé et autant d’orge envoyés en Macé- 
doine : Tite-Live, XXXI, 19, 4. Même quantité de blé, envoyée en 198 à l’armée 
qui combat en Grèce : id., XXXll, 27, 2. — En 191, des députés romains viennent 
demander à Masinissa, comme à Carthage, du blé qui sera transporté en Grèce 
et qui sera payé : XXXVl, 3, 1. Des députés du roi promettent au Sénat l’envoi 
en Grèce de 500 000 boisseaux de blé et de 300 000 d’orge, l’envoi à Rome de 
300 000 boisseaux de blé et de 250000 d’orge : XXXVl, 4, 8. — Blé fourni par 
Masinissa en 171, au début de la guerre contre Persée : XL II, 29. En 170, 
olTre, pour l’armée de Macédoine, d’un million de boisseaux de blé, que Rome 
accepte : XLIII, 6. Le roi regrette qu’on lui ait payé ces céréales : XLV, 13. 

3. Lors de la guerre contre Philippe, en 200, des députés romains viennent lui 
demander dos cavaliers : Tite-Live, XXXI, H, 10. Masinissa leur en offre 2 000; 
ils en acceptent 1 000; le roi présidé à l'embarquement de ces Numides : XXXI, 
19, 4. En 198, envoi en Grèce de 200 cavaliers et de 10 éléphants : XXXII, 27, 2. 
— Lors de la guerre contre Antiochus, en 191, Masinissa propose d’envoyer à 
l’année de Grece 500 cavaliers et 20 éléphants : XXXVl, 4, 8. Tite-Live (XXXVIII, 
41, 12-14) raconte, d’après Claudius Quadrigarius, un combat heureux livré à des 
Thraces, en 190, par Muttine, l’ancien officier carthaginois passé au service des 
Romains (t. 11, p. 427-8). Muttine commandait alors 400 Numides et disposait de 
quelques éléphants. îl est possible qu’on lui ait confié des cavaliers et des 
éléphants de Masinissa, mais on peut supposer aussi que ces Numides étaient 
de ceux qui, vingt ans plus tôt, avaient participé à la trahison de leur chef (Tite- 
Live, XXVI, 40, 8 et suiv.); que, d’autre part, les éléphants appartenaient aux 
Romains {sapva, p. 294). — En 171, des députés du Sénat demandent au roi son 
concours contre Persée : XLII, 35 (conf. Appien, Maced,, IX, 2). 11 envoie son fils 
Misagène, 1 000 cavaliers, autant de fantassins, 22 éléphants : XLII, 62; voir 
aussi XLII, 29; 52 et 67; XLIV, 4. Gulussa, autre fils de Masinissa, vient à Rome 
faire de la part de son père de nouvelles offres de services : XLllI, 3. En 170, 
des députés du roi proposent 1 200 cavaliers, 12 éléphants et tout ce que le Sénat 
voudra ordonner : XLIll, 6. 

4. La guerre terminée, Misagène, revenant de Macédoine, fut jeté par une 
tempête à Brindes, où il tomba malade. On envoya auprès de lui un questeur, 
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adressa ses félicitations aux vainqueurs, par rintermédjaire 
d’un autre de ses fils, Masgaba, et il le chargea d’éxprimer son 
désir de venir lui-même offrir un sacrifice d’action de grâces 
à Jupiter Capitolin*. Soit pour lui épargner le voyage (il 
avait dépassé soixante-dix ans), soit pour quelque autre raison’, 
le Sénat lui fit répondre qu’il pouvait remercier les dieux chez 
lui et laisser à Masgaba le soin de ce sacrifice ^ Des cavaliers 
numides sont aussi mentionnés dans une campagne contre les 
Ligures en 193 ^ : peut-être ces auxiliaires avaient-ils été 
envoyés par Masinissa ^ Il aida les Romains dans leurs 
guerres d’Espagne. Appien indique® d’une manière trop brève 
que, tandis qu’ils étaient occupés contre les Celtibères, d’autres 
Espagnols tinrent assiégé un des fils du roi et que celui-ci se 
porta à son secours. On peut supposer que ces événements se 
passèrent en 133 \ D’après le même auteur, des Lusitaniens 
auraient alors traversé l’Océan près du détroit et envahi 
l’Afrique ® : il ne serait donc pas nécessaire d’admettre que 
Masinissa fût allé dans la péninsule. Au cours de cette 


qui fit en sorte qu’il ne manquât de rien et prit les mesures nécessaires pour 
son retour en Afrique ; Tite-Live, XLV, 14; Valère-Maxiine, V, 1, 1 d. 

1. Tite-Live, XLV, 13. 

2. Dans l’hiver de 167-166, le Sénat, ne voulant pas recevoir Eumèue II, roi de 
Pergame, décréta qu’à l’avenir nul roi ne pourrait venir à Rome. Mais la visite de 
Masgaba fut antérieure à celle du roi Prusias, qui précéda cette décision : voir 
Tite-Live, XLV, 13 et 44; Polybe, XXX, 19, 6 (B.-W.; alias XXX, 17). 

3. Tite-Live, XLV, 14. 

4. /d., XXXV, 11, 4-11 : au nombre d’environ 800. 

5. Tite-Live ne le dit pas. Us avaient pu s’engager au service de Rome : voir 
p. 309, n. 3, pour les compagnons de Mutline. 

6. Lib., 68. 

7. Les Romains n’eurent pas de guerres à soutenir en Espagne de 179 à 154. 
En 154, éclata une grande révolte des Lusitaniens; en 153, les Celtibères se sou- 
levèrent à leur tour. 

8. Iber., 57. 11 mentionne une ville d”OxrÂY), que les Lusitaniens auraient 
assiégée et que, d’après le contexte, il place en Afrique. Le général romain Mum- 
mius, qui commandait dans le Sud de l’Espagne, serait venu dégager cette ville 
et aurait exterminé les ennemis. Appien est si négligeai qu’il est permis de se 
demander s’il n’a pas commis des confusions; il faudrait en outre savoir quelle 
est la valeur de sa source. Cette ville serait-elle Zili (Oshilît pn punique), aujour- 
d’hui Azila, sur la c6te marocaine, à peu de distance au Sud du détroit (voir t. II, 
p. 170)? 
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année 153, le consul Fulvius Nobilior, qui faisait campagne 
contre les Celtibères, reçut de lui des cavaliers et des élé- 
phants ^ Trois ans plus tard, Scipion Émilien, lieutenant de 
Licinius Lucullus en Espagne, fut chargé par ce général de 
lui demander de nouveau des éléphants. Bien qu'il fût engagé 
dans une guerre contre les Carthaginois, Masinissa s’empressa 
de déférer au désir que lui exprimait le petit-fils adoptif du 
vainqueur de Zama K 

• La famille de Scipion n’était certainement pas la seule de 
l’aristocratie romaine qui eût de vieux liens d’amitié avec le 
grand roi numide ^ On recevait fort bien ses fils quand il les 
envoyait en ambassade^; de son côté, il faisait le meilleur 
accueil aux députés du Sénat qui venaient le visiter à Cirta. 
Quoique les textes ne le disent pas, ce fut probablement par 
ses soins que furent chassés et expédiés en Italie les panthères, 


Appien, Iber,, 40 : 300 cavaliers et 10 éléphants. 

2. Appien, 71 et 72. Voir aussi Val ère-Maxime, II, 10, 4, et V, 2, ext.,4 : il 
prétend que Masinissa remit à Scipion une grande partie de son armée, assertion 
certainement inexacte. — La mission de Scipion eut lieu sans doute en 150, non 
en 151, comme le croit M, Schulten {Numantia, t, p. 351, u. 4). Les grandes cha- 
leurs de l’été sévissaient quelque temps ajjrès sa visite (Appien, l. c., 73). Or il 
était arrivé en Espagne avec le consul Lucullus au printemps de l'année 151. 11 
paraît diflicile d’admettre que les opérations militaires auxquelles il participa 
avant son voyage en Afrique se soient accomplies en quelques semaines (sur ces 
opérations, voir Schulten, l. c., p. 349-351). Lucullus était encore en 150 dans la 
péninsule, où il faisait la guerre aux Lusitaniens. Il est vrai (ju’au temps où il 
envoya son lieutenant au. roi numide, il aurait combattu les Celtibères, selon 
Appien (L c., 71), et aurait été consul, selon Valère-Maxime (U. cc.) : indications 
qui conviennent à l’année 151, et non à runnée suivante; ce seraient là des inexac- 
titudes sans grande importance. Masinissa avait alors 88 ans (Appien, L c.) : 
c’était son âge en 150, puisqu’il mourut au début de 148, à 90 ans. Enfin, il 
semble bien que les événements se soient précipités entre la défaite des Cartha- 
ginois, dont Scipion fut témoin, et le départ des consuls de 149 pour rAfri([ue. 
Si celle défaite avait eu lieu dans Tété de 151, Home aurait tardé une vingtaine 
de mois à prendre la résolution suprême dont le prétexte fut la guerre engagée 
par Carthage contre Masinissa. 

3. Plutarque {Paul-Émile^ 15) mentionne une lettre écrite à un roi (trpiç xtva 
T(i)v [ia(Tt>ia)v) par P. Cornélius Scipio Nasica, gendre de Scipion l’Africain, au 
sujet de la part que ce Romain prit à la guerre contre Persée. M. Soltau (dans 
Hermès^ XXXI, 1896, p. 155-160) suppose que ce roi était Masinissa, mais les argu- 
ments qu’il invoque me semblent très iaibles. D’autres t)nt pensé à Eumène II, 
roi de Pergame. 

4. Pour Masgaba, voir Tite-Live, XLV, 13 et 14. 
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les lions, les éléphants, les autruches qui figurèrent dans les 
spectacles du cirque durant la première moitié du second 
siècle ^ : excellent moyen de se concilier la sympathie du 
peuple de Rome. 


III 

Si nous interprétons exactement des indications obscures, 
le traité de 201 garantit aux Carthaginois leurs possessions 
africaines de Tannée 218, dont Scipion détermina les limites 
là où elles n’étaient pas marquées par les fosses phéniciennes. 
Mais, à l’intérieur de ces limites, Masinissa fut autorisé à 
revendiquer ce qui avait appartenu à lui-mème ou à ses 
ancêtres ^ Des contestations étaient inévitables. Rome ne se 
soucia pas d’y mettre tin par un règlement immédiat, après 
lequel les réclamations du roi n’auraient plus été admises. 
Elle jugea sans doute qu’elle avait intérêt à laisser subsister 
entre les deux Etats africains des causes permanentes d'ini- 
mitié. Ce fut seulement un tiers de siècle plus tard, après la 
chute de Persée, qu'elle acquit dans le monde méditerranéen 
une suprématie incontestée. Auparavant, elle put craindre que 
les Carthaginois ne fussent tentés de se joindre à une coalition 
qui se formerait contre elle. Elle souhaita que Masinissa se 
chargeât de les affaiblir en réduisant leur territoire. Pendant 
longtemps, elle ne paraît pas avoir redouté que le souverain 
massyle, son client dévoué, ne devînt à son tour trop puissant. 

Celui-ci était fort désireux de s'agrandir aux dépens de ses 
voisins. Dans les plaines du cours moyen de la Medjerda, 
sur le plateau central tunisien, ailleurs encore, il y avait des 

1. Tite-Live, XXXIX, 22; XLIV, 18 (jeux donnés en 169 par des édiles curules 
dont Cun était le prendre de Scipion l’Africain : Masinissa devait être désireux de 
lui rendre service). Plaute, Persa, 199; Poenulus, 1011-2. 

2. V. supra^ p. 201. 
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campagnes fertiles et bien exploitées, très dignes des convoi- 
tises d’un prince qui avait résolu de répandre l’agriculture 
dans son royaume ^ Les indigènes qui les peuplaient n’avaient 
guère de raisons, semble-t-il, de préférer la domination punique 
à la sienne ^ D’autre part, il prétendait tirer ses sujets de la 
barbarie et c’était la civilisation la plus proche, celle de Car- 
thage, qu’il voulait leur imposer. Cette tâche devait être facilitée 
par l’annexion de villes maritimes phéniciennes, de régions où 
la langue et les mœurs carthaginoises avaient commencé à 
s’implanter. 

A l’appui de ses revendications, il lui fut facile d’invoquer 
des arguments qui n’avaient pas besoin d’être justifiés : par 
exemple, des souvenirs de razzias plus ou moins lointaines, 
des généalogies attribuant à de prétendus ancêtres les pays que 
les Tyriens avaient jadis enlevés aux autochtones. Il ne se 
contenta pas de réclamer; il mit hardiment la main sur ce 
qu’il trouva à sa convenance. Carthage n’avait pas le droit de 
lui résister par les armes. Il est certain que le traité de 201, 
par une clause dont nous ne connaissons pas avec précision 
les termes ^ interdisait à la République d’engager contre Masi- 
nissa une guerre même défensive : ce fut un conflit de cette 
nature que le Sénat romain regarda, en l’année 150, comme 
une violation du traité. Dépouillés, les Carthaginois ne pou- 
vaient que se plaindre à Home et solliciter d’elle un arbitrage. 
Or le roi savait bien que son alliée déciderait en sa faveur ou, 
tout au moins, le laisserait en possession de ce qu’il avait pris. 

Ses empiétements successifs l’amèneraient un jour jusqu’aux 
portes de Carthage. C’était la capitale qu’il rêvait de donner à 
un vaste État libyco-punique, couvrant presque toute l’Afrique 

1. Gonf. Kahrstedt, p. 594. 

2. Appien {Lih,, 68) dit pourtant que Carthage réussit à fomenter des troubles 
parmi les Libyens habitant une région que Masinissa lui avait enlevée. 

3. Voir p. 287, n. 2. 
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du Nord ^ Peut-être espérait-il qu'il n aurait pas à la üQiiquérir, 
que la glorieuse cité assurerait sa durée en se livrant à lui. On 
sait qu’un parti disposé à s'entendre avec Masinissa se forma à 
Carthage quelque temps avant le milieu du second siècle ^ 

Nous ignorons commentles Carthaginois perdirent leurs colo- 
nies des côtes de l’Algérie. Pour d'autres usurpations du roi, 
quelques textes nous donnent des renseignements fort insuf- 
fisants et qu'il est difficile de mettre d’accord. 

De Polybe, il nous reste un extrait ^ inséré dans un recueil 
byzantin; d’après la place qu’il occupe, il se rapporte à la 
troisième année de la 154® Olympiade (162-161 avant J.-C.). 
« Masinissa, dit l’historien, jetait depuis longtemps un œil 
d’envie sur les nombreuses villes du littoral de la petite Syrte, 
sur les gros revenus que rapportait cette belle contrée, appelée 
le pays des Emporia. Peu avant l’époque dont nous parlons, 
il avait commencé à mettre les Carthaginois à l’épreuve. Il était 
devenu rapidement maître des campagnes ouvertes'.., car les 
Carthaginois étaient amollis par une longue paix. Mais il n’avait 
pas pu prendre les .villes, bien gardées. Les adversaires portè- 
rent leur différend devant le Sénat, auquel ils envoyèrent 
souvent des députés. Toujours les Romains donnèrent tort à 
Carthage, parce qu’ils estimaient que cela était conforme à leur 
intérêt, et non point par esprit de justice. En effet, peu de temps 
auparavant, Masinissa, poursuivant avec son armée un rebelle, 
nommé Aphther, avait lui-même prié les Carthaginois de lui 
permettre de traverser la contrée des Emporia : autorisation 
qu’ils lui avaient refusée, lui déniant tout droit sur ce pays. Ils 
n’en furent pas moins contraints par les décisions du Sénat, à 


t. Ce qui le prouve, c’est le mécontentement profond que lui causa la décision 
des Romains de détruire Carthage : v. infra, p. :153; conf. Mommsen, Histoire 
romaine, trad. Alexandre, 111, p. 212; Kahrstedt, p. 610-1. Je ne prétends pas, du 
reste, que Masinissa ait eu cette ambition dès le lendemain de la guerre d’Hannibal. 

2. T. 11, p. 283. 

3. XXXI, 21 alias XXXII, 2). 



CARTHAGE, ROME ET MASINISSA. 


315 


l'époque dont nous parlons, de renoncer aux villes et aux cani- 
pagnes, et même de payer 500 talents, représentant les revenus 
qu*ils avaient perçus depuis le commencement du différend ». 

Pour la période que nous étudions, Thistoire de Tite-Live 
nous est parvenue jusqu'à l’année 167. Nous y trouvons, 
en 195, une première mention des contestations qui s’élevèrent 
entre les Carthaginois et Masinissa. Une ambassade romaine 
fut alors envoyée à Carthage, sous prétexte de les régler ^ ; en 
réalité, elle venait pour accuser Hannibal, qui s’enfuit à son 
arrivée ^ 

Deux ans plus tard, Masinissa ravagea, selon Tite-Live ^ la 
région côtière des Emporia, sur la petite Syrte^; il força quel- 
ques villes à lui payer le tribut qu’elles devaient verser à Car- 
thage. Celle-ci envoya des députés à Home pour se plaindre'*; 
le roi, l'ayant su, en envoya aussi pour prouver qu’il avait le 
droit de lever ces impôts. Une discussion s’engagea devant le 
Sénat. Les Carthaginois soutinrent que la région des Emporia 
était comprise dans les limites fixées à leurs possessions par 
Scipion. Ils alléguèrent aussi l’aveu du roi : poursuivant un 
certain Aphthir, qui s’était enfui en Cyrénaïque avec - des 
Numides, il avait sollicité de Carthage d’autorisation de tra- 
verser ce pays et reconnu ainsi le droit de propriété de la Répu- 
blique. Les députés de Masinissa les accusèrent de mentir au 
sujet de la délimitation de Scipion. D’ailleurs, leurs adver- 
saires ne pouvaient pas prouver qu’ils eussent toujours possédé 
le territoire en litige, depuis qu’ils s’en étaient emparés, ni 
même qu’ils l’eussent possédé longtemps. 11 avait apjiartenu 
tantôt aux Carthaginois, tantôt aux rois numides, selon que les 

1. XXXlll, 47, 8. 

2. Voir t. II, p. 277-8. 

3. Le récit qui suit se trouve au livre XXXIV, chapitre 62. 

4. Et aussi entre les deux Syrtes : Tite-Live dit que Leptis en faisait partie. 
Voir t. II, p. 127. 

5. Et pour donner des explications au sujet d’Ariston, émissaire d’Hannibal : 
t. U, p. 281. 
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ujis OU les autres étaient les plus forts. Le Sénat décida 
d'envoyer en Afrique trois commissaires, dont l’un fut Scipion. 
Après une enquête, ils laissèrent l’affaire en suspens. « On ne 
sait, ajoute Tite-Live, si c’étaient là les instructions qu’ils 
avaient reçues. En tout cas, il parut opportun de ne pas mettre 
fin au conflit; autrement, Scipion, à lui seul, aurait pu le tran- 
cher, soit par sa connaissance des faits, soit par l’autorité dont 
il jouissait auprès des deux parties ». 

Ce récit en suit un autre qui se rapporte aux intrigues 
d’Ariston à Carthage et qui a été probablement tiré de Polybe C 
Mais il est fort douteux qu’il ait la même originel On ne peut 
croire à un emprunt de Tite-Live au texte concernant l’affaire 
des Emporia que nous avons cité, car les deux auteurs n’ont 
que quelques indications communes. Il faudrait donc admettre 
deux récits de Polybe, l’un reproduit par Tite-Live, l’autre 
conservé dans l’extrait et répétant partiellement le premier. Il 
semble bien cependant, à en juger par la manière dont Polybe 
s’exprime, qu’il n’ait pas parlé précédemment de cette affaire : 
il l’expose tout entière, du début à la fin. Un détail donné par 
Tite-Live ne concorde pas avec ce que nous lisons dans le 
fragment de Polybe : selon l’historien grec, Masinissa n’aurait 
pas pu s’emparer des villes; selon Tite-Live, il aurait imposé 
à certaines d’entre elles l’obligation de lui payer tribut. Il serait 
étonnant qu’après avoir raconté en 193 le commencement du 
conflit, Polybe ait dit en 162-1 (il que ce conflit avait éclaté peu 
de temps auparavant, qu’il ait dit la même chose de l’incident 
d’Aphther, antérieur à 193 d’après le texte latin. La somma de 
500 talents qu’il mentionne aurait été bien, faifile pour une 
période d’un tiers de siècle. 

On s’est demandé si l’extrait de Polybe n’a pas été inséré 

1. Conf. t. II, p. 28i, n. 1. 

2. Gomme le pense, entre autres, Nissen, Kritische Unlersuchungen über die 
Qüellen der 4. und 5, Dekade des Livius, p. 165. Contra : Kahrstedt, p. 593. 
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par le compilatèur byzantin à une place inexacte; s1l ne con- 
vient pas de l’attribuer à une date plus reculée, assez voisine 
de 193 ^ Nous connaîtrions ainsi par Tite-Live le début, par 
Polybe la conclusion d’un différend qui n’aurait duré que 
quelques années ^ Mais Polybe affirme que les Carthaginois 
étaient amollis par une longue paix, ce qui peut nous engager à 
accepter la date de 162-161 : la guerre d’Hannibal avait pris fin 
quarante ans plus tôt. D’autre part, si Tite-Live avait trouvé 
dans l’ouvrage de Polybe, aux environs de l’année 190, le 
récit qui figure dans le recueil byzantin, il est probable qu’il 
en aurait tenu compte ^ Or, de 193 à 167, il ne dit rien des 
Emporia. Est-ce donc la date de l’historien latin qu’il faut rejeter, 
pour en adopter une plus récente, antérieure de quelques 
années seulement à 162-161^? Nous n’avons pas les moyens 
de résoudre ce petit problème. Il n’y a aucune raison de douter 
que Scipion ait été chargé de faire une enquête en Afrique à la 
date indiquée par Tite-Live, et aussi par Dion Cassius\ Si la 
contestation qui motiva sa venue ne se rapportait })oint aux 
Emporia, nous ne voyons guère comment aurait pu se produire 
la confusion qu’on devrait imputer à la source de Tite-Live. 

Cet auteur raconte un nouvel empiétement de Masinissa en 
l’année 182. Un territoire^ avait été enlevé jadis par Gaïa aux 
Carthaginois et leur avait été rendu par Syphax Le fils de Gaïa 


1. Perroud, De Syriicis emporiis^ p. 191-3. 

2. Cette affaire, dit Polybe, fut souvent discutée devant le Sénat par les députés 
des deux parties. Elle resta donc en suspens pendant un certain temps. 

3. C’est là une objection que se pose M. Perroud {1. c., p. 193) et qu’il écarte. 

4. Opinion de M. Ivahrstedt, p. 592-3 et 613. Naturellement Scipion, qui mourut 
en 183, aurait été introduit à tort dons ce récit. 

5. Apud Zonaras, IX, 18, p. 450, a : Scipion, envoyé comme arbitre entre Car- 
thage et Masinissa au sujet d’une contestation territoriale, laisse subsister le 
conflit. Zonaras ajoute qu’il se rendit ensuite en Asie, ce qui est fort possible : 
voir Holleaux, dans Hernies, XLVIll, 1913, p. 90 et suiv. 

0. XL, 17 (source inconnue). 

7. On peut supposer qu’il se trouvait dans l’Ouest de la Tunisie, à l’intérieur 
des fosses phéniciennes. 

8. Conf. t. II, p. 96; ici, p. 182 (n. 2) et p. 198. 
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les en chassa, lisse plaignirent à Rome, qui envoya des commis- 
saires. Ceux-ci ne prirent aucune décision et réservèrent le juge- 
ment de l'affaire au Sénat. L’année suivante, dit Tite-Live^, le 
peuple romain garantit à Carthage la paix, non seulement de sa 
part, mais aussi de la part de Masinissa. C'était une belle promesse 
pour l’avenir. Quant au territoire contesté, le roi le garda. On ne 
sait si des députés romains qui se rendirent auprès de lui, puis 
à Carthage, en 174, eurent à s'occuper du conflit ^ Mais il est 
certain que les rapports étaient alors très tendus entre Masi- 
nissa et la république africaine^. 

En 172, des ambassadeurs carthaginois se trouvèrent à Rome 
en meme temps que Gulussa, fils du roi. Ils accusèrent ce der- 
nier d’avoir occupé, au cours des deux années précédentes, 
plus de 70 villes et lieux fortifiés dans la contrée qui apparte- 
nait à leur patrie (Tite-Live ne dit pas où étaient ces villes). Le 
prince, invité à donner des explications, déclara qu'on le pre- 
nait au dépourvu : il n’avait pas eu connaissance dos griefs 
que les Carthaginois avaient été chargés d’exposer au Sénat et 
il n’avait pas reçu d’instructions de son père à ce sujet. On le 
pria de retourner en Numidie; il avertirait Masinissa d’envoyer 
le plus tôt possible des députés pour répondre aux plaintes de 
Carthage; celle-ci en enverrait aussi pour défendre sa cause. 
Le Sénat aurait ajouté qu’il ne souffrirait pas que Carthage fût 
injustement dépossédée^. Les Romains, qui allaient com- 
mencer les hostilités contre Persée, voulaient la ménager, cai 
ils redoutaient qu’elle ne s'entendît avec le roi de Macédoine. 
Gulussa et une ambassade punique vinrent à Rome en 171, 
mais une lacune du manuscrit de Tite-Live ^ nous empêche de 

1. XL, 34. 

2. Tite-Live, XLl, 22. Ce passage mentionne leur retour en Italie. Leur envoi 
en Afrique et sans doute l’objet de leur mission étaient racontés dans un passage 
qui manque aujourd’hui. 

3. Pour les dénonciations du roi, v. supra, p. 299. 

4. Tite-Live, XLU, 23-24. 

5. XLIII, 3. 
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connaître la suite de cette affaire. Les intentions manilestées 
par le Sénat durent causer quelque dépit à Masinissa, s’il les 
crut sincères ^ Mais il n’en fit rien voir : jamais il ne montra 
plus de zèle dans les bons offices qu’il rendit à ses alliés. Ceux-ci, 
après leur victoire, se soucièrent sans doute beaucoup moins 
de savoir si les doléances de Carthage étaient légitimes. 

A défaut du texte même de Tite-Live, les sommaires de son 
histoire nous apprennent qu’il mentionnait encore des contes- 
tations entre Masinissa et les Carthaginois dans ses livres XLVII 
et XLVIII- Il indiquait, en 157, l’envoi de députés romains qui 
devaient servir d’arbitres; puis, vers le début de 153 (autant 
qu’il semble), le retour d’une commission à laquelle la même 
tâche avait été confiée ^ L’année suivante, d’autres commis- 
saires, désignés surla demande de P. Cornélius Scipio Nasica, 
auraient obtenu du roi sa renonciation à un territoire qui était 
alors en litige ^ D’ailleurs, comme nous le verrons \ les ren- 
seignements que Tite-Live donnait à propos de cette députation 
étaient sans doute en bonne partie inexacts. 

Reste un troisième auteur : Appien. 11 dit^ qu'aprcs la guerre 
d’Hannibal, Masinissa, comptant sur les Romains, occupa un 
vaste territoire appartenant à Carthage, sous prétexte qu'il en 
avait été jadis le maître. Le gouvernement punique s’adressa à 
Rome, qui envoya des commissaires, leur donnant mandat de 
favoriser le roi le plus qu’ils pourraient. Masinissa garda donc 
ce qu’il avait pris; entre lui et tes Carthaginois fut conclu un 
traité, qui dura environ cinquante ans**’. Appien paraît croire 

1. Tite-Live (XLll, 29) prétend que Masinissa se serait fort bien accommodé 
de la défaite des Romains par Persée : nul n’eût pu désormais l’empécher de 
mettre la main sur toute l’Afrique. 

2. Epit. l. XLVIl. 

3. Epit. l. XLVlIl. Voir aussi Zonaras, IX, 26, p. 462, d, qui indique que 
Scipion Nasica fit partie de la députation. 

4. P. 332 et suiv. 

5. Li6., 67. 

6. Tite-Live (XXX, 37, 4) mentionne une prétendue clause du traité imposé par 
Scipion aux Carthaginois : ils devaient faire alliance avec Masinissa (Polybe, que 
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que, pendant une période d’un demi-siècle, il n y eut aucun 
conflit entre les deux États africains. En réalité, Carthage ne 
se décidaà une lutte ouverte que cinquante et un ans après la 
guerre d’Hannibal, mais, auparavant, son voisin Tavait .plus 
d’une fois provoquée et dépouillée. 

Appien raconte ensuite ‘ qu’à l’instigation du parti démo- 
cratique, le boétharque® Carthalon envahit le territoire usurpé 
par le roi, fît du butin sur les sujets de Masinissa qui y cam- 
paient, en tua quelques-uns et excita les cultivateurs libyens 
contre les Numides. Cela se serait passé à une époque où les 
Rpmains étaient en guerre avec les Celtibères, et aussi avec 
d’autres Espagnols que Masinissa serait allé combattre : pro- 
bablement en 153 ^ Mais il est bien difficile de resserrer dans 
un espace de trois ans à peine (153 — printemps de 150) tous 
les événements qui suivirent, jusqu’au début des hostilités 
entre Masinissa et Carthage. L’incursion de Carthalon eut lieu 
sans doute quelques années plus tôt^; Appien l’aurait placée à 
une date inexacte, par une erreur dont la cause nous échappe. 
Après cette razzia, il y en eut beaucoup d’autres, commises soit 
par les Numides, soit par les Carthaginois. Puis vinrent des 
députés romains, qui, comme les précédents, avaient reçu pour 
instructions de favoriser Masinissa. Ils ne décidèrent rien et le 
roi resta en possession du pays contesté ^ 

Peu de temps après, il revendiqua « la région dite des Grandes 


l’historien latin copie dans ce passage, ne dit rien de tel : conf. supra, p. 287, n. 2). 
Malgré les assertions d’Appien et de Tite-Live, on peut douter qu’un accord par- 
ticulier ait été conclu entre le roi et Carthage après la paix de 201. Leurs rapports 
étaient réglés, d’une manière générale, par le traité punico-romain, et Masinissa 
n’avait aucun intérêt à écarter les contestations que ce traité rendait possibles. 

68 . 

2. Commandant militaire de la province punique : voir t. II, p. 302-3, 

3. V. supra, p. 310. 

4. Conf. Kahrstedt, p. 014, n. 2. — Carthalon semble avoir encore été boétharque 
à la fin de 151 ou au début de 150 (voir p. 323, n. 3), soit qu’il ait conservé ce 
commandement pendant assez longtemps, soit qu’il l’ait exercé à plusieurs 
reprises. 

5. Appien, L c. 
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Plaines et le territoire, comprenant cinquante villes, qu-on 
appelle Tusca * ». Les Grandes Plaines étaient celles de Soukel 
Arba et de Souk el Khemis, que traverse la Medjerda^ Quant 
au territoire apjtelé « Tusca », il faut, à notre avis, l’identifier 
avec la région de Thugga, aujourd’hui Dougga\ Une fois de 
plus, les Carthaginois implorèrent le Sénat romain, qui ne se 
hâta pas de répondre. Enfin, il eilvoya des députés, parmi 
lesquels était le vieux Caton. Arrivés dans le pays en litige, ces 
arbitres demandèrent aux deux parties d’accepter par avance 
leur décision. Masinissa y consentit, car il avait confiance dans 
ses alliés. Mais les Carthaginois se souvenaient de la conduite 
des autres commissaires. Ils tirent observer que des enquêtes et 
sentences nouvelles étaient inutiles, qu’il convenait simple- 
ment de constater la violation du traité de Scipion. Sur quoi, 
les Homains se retirèrent ^ Cette députation semble avoir pré- 
cédé de peu la guerre qui, en 150, éclata entre Carthage et le 
roi'\ Elle ne doit cependant pas être confondue avec celle qui, 
selon Tite-Live, fut envoyée en 152, sur la proposition de 
l’adversaire politique de Caton, Scipion Nasica^; qui eut ce 
Nasica pour chef^ ; qui, dit-on, obtint la renonciation de Masi- 
nissa. Peut-être fut-ce celle de l’année 155 ^ Avant la mission 
de Nasica, Caton demanda, si nous en croyons Tite-Live % que 
l’on déclarât la guerre à Carthage : or il se convainquit de la 


1. Ai)|)i(*n, L c. 

2. Voir p. 2:U). 

3. Voirt. II, p. 110. Après la mort de Masinissa, on lui éleva un temple dans cette 
ville de Thugga qu’il avait conquise : Lid/barski, Sitziingsbcrichlo dor Berlincr 
Akademie^ 1913, p. 200 et suiv.; Dussaud, Bull. arrJii'oL du ComiU\ 1013, p. 38 
et suiv. 

4. Appien, l. c., 09. La mission de Caton en .Afrique est aussi mentionnée par 
Plutarque, Caton l'Ancien, 20. 

5. Appien ne parle d’aucune autre députation romaine jusqu’à cette guerre. 

0. Voir p. 310. 

7. Voir p. 310, ii. 3. Nasica, ancien censeur, deux fois consul, était sans doute a 
la tôte de la députation dont il lit partie. 

8. Caton avait alors 81 ans. On sait combien sa vieillesse fut robuste. 

0. Epil. L XLVIII. 

GSELL, III. 


21 
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nécessité d anéantir Tancienne rivale de Rome au cours de son 
voyage en Afrique S 

Appien ne donne pas de détails précis sur les conquêtes du 
souverain numide dans la région des Syrtes. Cependant il fait 
dire à un Carthaginois, en 149^ : « Masinissa nous a arraché 
la contrée qui entoure l'Emporion, puis il en a envahi une 
autre ». Il indique qu’en 130, Carthage consentit à abandonner 
au roi « la contrée qui entoure l’Emporion^ ». Si cela est exact, 
il faut en conclure que jusqu’alors, elle ne l’avait pas regardée 
comme définitivement perdue, malgré la sentence du Sénat 
romain qui, d’après Polybe, avait attribué ce pays, villes et 
campagnes, à Masinissa. Pourquoi Appien se sert-il du singulier 
’E[j.T:6piov, au lieu du pluriel ’E[j.T:6pia, Emiporia, que l’on trouve 
dans Polybe et dans Tiie-Live? C’est peut-être simplement une 
expression impropre, à moins qu’il ne s’agisse du princi|)al de 
ces Emporia, du chef-lieu de la contrée, Leptis la (irande \ 
Les textes que nous venons d’étudier ne permettent pas, en 
somme, de reconstituer l’histoire des rapports de Masinissa et 
des Carthaginois dans la première moitié du second siècle. Ils 
nous apprennent seulement qu'à plusieurs reprises pendant 
celte longue période, le roi émit des revendications très con- 
testables, ou tout à fait injustifiées, et enleva à ses voisins des 
territoires étendus, sur le littoral des Syrtes, dans l’Ouest et 
dans le centre de la Tunisie; que Carthage, ne pouvant 
repousser ses empiétements par la force, invoqua souvent 
l’arbitrage de Rome; que celle-ci lui donna tort, ou évita de 
lui donner raison. 

1. Appien, Li6., üO. Plutarque, l. c. 

2. Li6., 79. 

3. /6/d., 72. 

4. Leptis n’étail pas nu milieu de la région des Emporia, si celle-ci répondait 
au littoral de la petite Syrte. On devrait admettre que la contrée dont elle 
aurait été le chef-lieu, qui l’aurait « entourée >*, comme le dit Appien, se serait 
étendue depuis l’ouverture de la petite Syrte au Nord jusqu’à la frontière de la 
Cyrénaïque (conf. t. 11, p. 128, n. 0). Le royaume de Masinissa atteignit celte fron- 
tière : voir ici, p. 304. 
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IV 

Les Carthaginois qui ne se résignaient pas à tout subir de la 
part de Masinissa étaient à bout de patience. Dans Thiver de 
ISl-lSOS les démocrates, maîtres du pouvoir, firent con- 
damner à l’exil les meneurs de la faction qui conseillait une 
entente avec le roi’^ Les bannis se rendirent auprès de Masi- 
nissa. Il envoya à Carthage ses fils Micipsa et Gulussa, pour 
demander le rappel de ses partisans. Mais le boétharque Car- 
thalon*^ empêcha les princes d’entrer dans la ville; Amilcar le 
Samnite, un autre chef du parti démocratique, tomba sur 
Gulussa, qui retournait auprès de son père, et tua quelques 
gens do son escorte. 

Alors Masinissa vint assiéger GroscopaS qu’il convoitait, 
bien qu’il n’y eût aucun droit. Ceux qui gouvernaient Carthage 
se décidèrent à la guerre Une armée, comptant 25 000 fan- 
tassins, fut confiée à un boétharque récemment élu, Asdrubal. 
Malgré le [)ortrait peu flatteur que Polybe a fait de lui^ ce 
n’était pas un homme dénué de^ talents militaires: il le prouva 
plus tard, lors de la troisième guerre punique. Il s’avança contre* 
Masinissa. A son approche, deux chefs numides, Agasis et 


\. Nous calculons celLc date d’après la durée probable des événements qui 
suivirent. La guerre prit fin dans l’été de 15') (pour l’année, voir p. 311, u. 2). 

2. Oonf. t. II, p. 284. 

3. Appien ne le nomme pas. Mais il dit plus loin (chap. 74) que « le boétfiarquo 
Garllialon % Asdrubal et quebpies autres furent condamnés à mort, comme étant 
responsables de la guerre contre Masinissa. Il parait bien distinguer (chap. 70) 
le boétharque qui interdit aux princes l’entrée de Carthage du boétharque 
Asdrubal, qui, peu après, commanda l’armée punique. Le second avait, par con- 
séquent, succédé au premier dans l’inlervalle. 

4 . A|)pien, 70. Pour ce nom grec, voir t. IL p. 109. 

5. Ils prévoyaient sans doute depuis un certain temps qu’ils auraient à la faire, 
car les arsenaux étaient fort bien garnis. Non seulement, on put équiper 
58,000 hommes (selon Appien) en l’année 150, mais, Tannée suivante, il restait 
encore beaucoup d’armes à Carthage. 

6. XXXVIll, 7, 1 (B.-W.; alias XXXLX, 1): « vaniteux, vantard, étranger à la 

pratique du commandement ». ' 
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Soubas, mécontents des fils du roi, désertèrent avec 6 000 cava- 
liers : renfort très opportun pour Asdrubal, car il n’avait 
auparayant que 400 cavaliers, recrutés parmi les citoyens. 
Quelques succès dans des escarmouches l'encouragèrent. Il 
suivit Fennemi qui, se retirant lentement devant lui, l’amena 
dans une grande plaine déserte, entourée partout de hauteurs 
esîcarpées. Là, Masinissa et les siens campèrent sur un terrain 
plat. Asdrubal s’établit sur une colline, dans une position qu’il 
jugea plus forte. Son armée s’accrut encore d’une foule de 
gens venus du territoire de Carthage; elle finit par s’élever à 
5'8 000 hommes’. Le roi en commandait presque autant ^ Un 
matin, il rangea ses troupes en bataille et Asdrubal fit de 
même. La lutte dura jusqu’à la nuit. Des deux cotés, les pertes 
furent très lourdes, mais, à la fin de la journée, l’avantage 
semblait rester aux Numides. 

La veille, était arrivé Scipion Emilien, envoyé d’Espagne 
pour demander des éléphants à IMasinissa^ Celui-ci, tout 
entier à ses préparatifs, ordonna à plusieurs de ses fils de le 
recevoir. Placé sur une hauteur, le Romain assista à la 
bataille; plus tard, rappelant ce spectacle, il aimait à le com- 
parer à ceux qu’avaient eus Zeus, du mont Ida, et Poséidon, 
du sommet de Samothrace, au temps de la guerre de Troie ^ 
En revenant de la mêlée, le vieux souverain se rencontra avec 
son hôte, qu’il accueillit de la manière la plus affectueuse. 

Les Carthaginois, informés de la présence de Scipion, le 
firent prier de les réconcilier avec Masinissa. Dans les pour- 
parlers qui s’engagèrent, ils se déclarèrent prêts à renoncer 
pour toujours au pays des Emporia^ et à })ayer 1000 talents 

1. Voir t. II, p. 343 et 359 (n. 1). 

2. Geiit dix mille hommes, dit Appien (Li6., 71), furent aux prises dans la 
bataille (jui suivit. 

3. Gonf. p. 311. 

4. Iliade, VIII, 51-52; Xlll, 10 et suiv. ^ 

5. Voir p. 322. 
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d’argent, dont ils verseraient 200 tout de suite. Mais ils refu- 
sèrent de livrer les déserteurs et Ton ne put aboutir à une 
•entente. Scipion, ayant reçu les éléphants, retourna en Espagne. 

Les deux armées demeurèrent l’une en face de l’autre, dans 
une région sans ressources. Renonçant à une bataille rangée, 
le roi entoura d’un fossé la colline qui portait le camp des 
Carthaginois et les empêcha ainsi de recevoir des vivres. Mais 
il n’était lui-même ravitaillé que très difficilement. Asdrubal, 
qui avait plus de provisions, espérait que son adversaire, réduit 
à la famine, prendrait enfin l’offensive; il comptait le vaincre 
et rompre le blocus. Il attendit. Il savait d’ailleurs que des 
députés romains arrivaient : pour conclure un accord, disait-on. 
Ces députés vinrent en effet. Ils avaient, selon Appien, reçu 
l’ordre de mettre un terme à la guerre, si Masinissa avait le 
dessous, de le stimuler au contraire, s’il était victorieux f 

Cependant les Carthaginois avaient épuisé leurs vivres. Ils 
mangèrent successivement les bêtes de somme, les chevaux, 
puis des ( uirs, qu’ils faisaient bouillir en entretenant du feu 
avec les débris de leurs armes. Des épidémies ravagèrent cette 
multitude affaiblie par la faim, accablée par les chaleurs de 
l’été, entassée dans un étroit espace, au milieu d’une grande 
quantité de corps en putréfaction. Il n’était possible ni 
d’emporter les morts, car les ennemis ne laissaient passer 
personne, ni de les brûler, car le bois manquait -. La majeure 
partie de l’armce avait déjà succombé et il ne restait plus aux 
survivants aucun espoir de salut quand ils se résignèrent à 
traiter avec Masinissa. Le roi exigea que Carthage lui remît les 
déserteurs, qu’elle rappelât les exilés et qu’elle payât une 


1. Détail qui me semble douteux. Pendant longtemps, les Romains avaient pu 
soubaiter que Masinissa affaiblit Carthage; mais beaucoup d’entre eux s’in- 
quiétaient maintenant de la trop grande puissance du roi numide. Les députés* 
furent peut-être envoyés pour constater officiellement la violation du traité 
de 201 par les Carthaginois. 

2. Ni sans doute de les enterrer dans un sol rocheux (Kahrstedt, p. 640). 



326 


HISTOIRE MILITAIRE DE CARTHAGE- 


indemnité de S 000 talents dans un délai de cinquante ans. Les 
soldats d’Asdrubal durent sortir de leur camp par une seule 
porte, en no gardant qu’une tunique. Ils traversèrent ainsi 
l’armée numide. Mais Gulussa n’avait pas oublié l’agression 
dont il avait failli être victime. Sur ces malheureux, désarmés 
et trop épuisés pour fuir, il lança des cavaliers qui les massa- 
crèreiit^ Très peu d’hommes, dit Appien, échappèrent à la 
mort” et rentrèrent à Carthage avec Asdrubal et quohiues 
autres nobles ^ 

Masinissa exigea sans doute la ville d’Oroscopa, qu’il avait 
assiégée au commencement de la campagne, peut-être aussi 
d’autres cessions territoriales. Nous savons assez exactement 
ce qu’en fin de compte, il laissa à ses voisins, après un demi- 
siècle d’usurpations, La j)rovince romaine iV Africa, créée en 
l’année 146, eut en effet les mêmes limites que la contrée 
possédée par Carthage au début de la troisième guerre 
punique^. Pour marquer ces limites, Scipion Lmilien fît 
creuser, entre la nouvelle province et le royaume de Numidie, 


1. On ne sut pas si son père fut complice de ce crime.*' 

2. Cela est peut-être exagéré : conf. l. Il, p. 343. 

3. Pour tous ces ovénements, depuis l’exil des partisans do Masinissa, noire 
seule source est Appien, Lib., 70-73. Il semble bien s’être servi de Polybe, comme 
pour riiistüire de la troisième guerre punique. Nous avons dit (p. 3ÜS, n. 3) que 
Polybe vint probablement en Afrique avec Scipion en 150. 11 aurait donc assisté 
À la grande bataille livrée entre Masinissa et Asdrubal. — Simples mentions de 
cette guerre ou de la victoire de Masinissa : Polybe, XXXVI, 16, 12 (R.-W. ; alias 
XXXVll, 3); Diotlorc, XXXII, 1; Tite-Live, Epit. l. XLVIU; Zonaras, IX, 26, 
p. 462, d. Scipion « pris pour arbitre » : Valère-Maxime, 11, lO, 4. ~ Le sommaire 
de Tite-Live nous apprend que celui-ci racontait, à propos do la bataille, une 
anecdote rapportée aussi par Polybe (repas frugal de Masinissa ; supra, p. 302, 
n. 6). Mais nous lisons dans le sommaire que le roi avait alors 02 ans : or, 
son âge était de 88 ans, selon Polybe, puisque cel auteur dit ({u’à sa mort, en 
148, Masinissa en avait OU (voir p. 182, n. 3), D’où l’on a conclu (Kabrstedt, p. 635, 
U. 4) que Polybe n’a pas été la source de Tite-Live. Il n’y a peut-être eu, en 
réalité, qvi’iiue erreur de transcription. L’original grec aurait parité de 90 moins 
2 ans, ce dont Tite-Live aurait fait par distraction 90 plus 2 ans. — Zonaras 
(L e.) prétend que les Carthaginois furent aussi attaqués par d’autres voisins. Si 

• cela est vrai, c’étaient vraisemblablement des vassaux de Masinissa. 

4. Salluste, Jiuj., XIX, 7 ; « fines Garlbaginiensium, quos novissume habuerant, 
populus Romanus t)er magistratus admiiiislrabat ». Straboii, XVll, 3, 15. Voir 
aussi Appien, Bell, civ., IV, 53. 
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un fossé ^ la fossa regia^, dont remplacement, 220 ans plus 
tard, au temps de remperour Vespasion, fut jalonné par des 
bornes ^ Quelques textes anciens et la découverte de plusieurs 
bornes nous permettent de reconstituer, au moins en partie, la 
frontière romaine de 146, par conséquent la frontière cartha- 
ginoise de 150-149 

Elle commençait à l’embouchure de la Tusca (Oued el Kébir), 
tout près de Tabarca% et prenait probablement presque aussi- 
tôt la direction du Sud-Est. Elle passait en deçà, non seule- 
ment des Grandes Plaines, conquête récente de Masinissa, mais 
aussi de la ville de Vaga, aujourd’liui Béja, au Nord-Est de 
ces plaines et à moins de trente lieues de Carthage ^ Puis elle 
couj^ait la Medjerda et suivait un tracé assez ca[)ricieux entre 
la Siliana et l’oued Khalled, affluents de droite du fleuve. Dos 
bornes, dressées autrefois sur remplacement de la fossa regia, 
ont été trouvées à 18^ et 13 kilomètres^ au Nord-Est de 
Téboui •souk, à 12 kilomètres à TEst-Sud-Est du même lieu ^ 


1. Pline l’Ancien, V, 25. 

2. Pour ce nom, voir t. U, p. 101, n. C. 

3. Références données ci-après. 

4. Voir la carte au l. H, p. 97. 

5. Pline l’Ancien, V, 22 et 23. Voir aussi Ptolémée, IV, 3, 6, p. 637, édit. Müller. 

6. Sallusle, passages cités t. II, p. 109, n. 8. Voir Tissot, Géographie, II, p. 6; 
Gsell, dans Uenicil des mémoires (publié par l’École dos Lettres d’Alger en 1905), 
p. 330, n. 5. — La conquête de Vaga par Masinissa fut naturellement postérieure 
à celle des Grandes Plaines. Elle eut donc lieu fort peu de temps avant la troi- 
sième guerre punique. La région environnante, très fertile, devait tenter le roi 
numide. Elle est accidentée et, de Béja, située sur une colline de 3O0miètres d’alti- 
tude, on a des vues étendues (Dielil, Nouvelles Archives des missions, IV, 1893, 
p. 419-420). On peut être tenté de se demander si la ville d’Oroscopa, mentionnée 
par Appien, n’était pas en ce lieu. 

7. C. /. L., VIII, 14882 ; à llenchir Barhala {Atlas archéologique de la Tunisie, 
f* de Téboursouk, n" 98). 

8. De Paclitere, C. r. Acad. Inscr., 1910, p. 315-7; Bull. archéoL du Comité, 1911, 
p. 402-4, 11 ““ 36-39 : trois bornes employées comme matériaux au marabout de 
Sidi Abdallah Bou el Béhaim (Atlas, l. c., n“ 81); une autre, gisant à un kilomètre 
environ au Sud du marabout. 

9. Gauckler, Bull, du Comité, 1901, p. 414 : près de Gbetlou, ou n° 229 de l’Atlas, 
carte citée. — Deux des bornes de la région de Téboursouk ont été recueillies 
auprès des vestiges d’un épi pierreux artillciel, dont on a constaté l’existence sur 
une longueur de plusieurs lieues : Poinssot, C. r. Acad. Inscr., 1907, p. 469 et suiv.; 
de Paclitere, ibid,, 1910, p. 316. Au Sud-Ouest de Ghetlou, cette sorte de mur 
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La frontière tournait ensuite vers l’Est, comme l’atteste une 
autre borne, recueillie près des ruines d’Âbthugni (Henchir es 
Souar)\ au Sud du djebel Zaghouane, à une dizaine de lieues 
à rOuest du golfe d’Hammamet. Se dirigeant vers le Sud- 
Sud-Est et se tenant à peu de distance du littoral, elle allait 
tomber dans la mer à Thænæ (Henchir Tina)^ non loin de 
Sfax. Le tracé de cette dernière section du fossé n’est pas 
connu d’une manière précise; cependant on sait que Tliysdrus 
(El Djem), au Sud-Est de la Sebkha do Sidi el ITani, était dans 
la province romaine^; par contre, la rive occidentale de ce 
vaste lac semble avoir appartenu au royaume de Nurnidie^. 
Au milieu du second siècle, Carthage, jadis maîtresse de Sicca 
et de ïheveste (Le Kef et Tébessa), ne détenait plus que 
l’angle Nord-Est de la Tunisie et une bande assez étroite le 
long de la côte, entre les golfes d’Hammamet et de Gabès. 


V 

En faisant la guerre à Masinissa, les Carthaginois avaient 
violé l’une des clauses du traité de Scipion. Ils donnèrent ainsi 
à Rome un prétexte, sinon un motif de rupture. Or beaucoup 


marquait les limites respectives du territoire de la cité de Thugga et d’un domaine 
impérial. Il est fort possible, comme le croit M. Poinssot et quoi qu’en pense 
M. Kahrstedt (p. 501, n. 2), qu’il' ait marqué aussi la limite de la province pri- 
mitive A' Africa. 11 aurait remplacé le fossé, qui n’existait plus au temps de Ves- 
pasien, ainsi qu’en témoigne l’indication donnée par les bornes : « fines... derecti 
qua fossa regia fait ». 

1. Cagnat, C. r. Acad. Inscr., 1894, p. 46 : à deux kilomètres et demi au Sud 
d’ilerichir es Souar, dont l’emplacement répond au n“ 52 de la feuille Djebel 
Fkirine de VAtlas archéologique (voir Poinssot, C. r. Acad. Inscr.^ 1907, p. 480). 

2. Pline l’Ancien, V, 25. 

3. Bell. Afric., XGlll. 

4. IbkL, XLllI (Gonsidins, qui assiégeait Âcbolla, se rend à Hadruméte en pas- 
sant par le royaume de Juba) : passage interprété par Tissot, II, p. 14-15. — 
Tissot (i6/d., p. 18-19) croit qu’il existe des traces d’un fossé antique, qui serait la 
fossa regin, entre l’extrémité méridionale de la Sebkha de Sidi el Hani et Hen- 
chir Tina. 
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de Romains pensaient déjà à détruire Carthage : ils n'attendaient 
plus qu'une occasion propice*. 

Appien^ et Plutarque^ racontent que, lors de leur mission, 
Caton et ses compagnons virent l'état florissant de la grande 
cité africaine et des campagnes environnantes, et qu'ils s'en 
montrèrent fort inquiets. La patrie d’Hannibal s’était relevée. 
On pouvait même constater qu'elle s’armait \ Il fallait délivrer 
Rome de cette menace. II fallait aussi, a-t-on ajouté de nos 
jours ^ débarrasser les commerçants et les banquiers italiens 
de concurrents habiles et actifs. Rien ne prouve cependant 
que Caton ait eu ce désir. D’autre part, il s’était jadis montré 
hostile à une politique de conquêtes et il ne croyait sans doute 
pas que Carthage, dépourvue d'une marine de guerre, réduite 
par Masinissa ,à un territoire exigu, fût désormais capable 
d’ébranler la puissance romaine. 

La véritable raison de l’attitude de Caton et de ceux qui se 
rangèrent à son avis est indiquée par Appien, dans un discours 
qu’aurait prononcé un ami de Scipion l’Africain, à la fin de la 
deuxième guerre punique ^ Il ne fallait pas que Masinissa 
devînt maître de Carthage ^ Le roi avait rendu service à ses 
alliés en affaiblissant encore les vaincus de Zama. Mais l'intérêt 
des Romains semblait exiger que la Niimidie restât un Etat 
secondaire. Ils ne voulaient pas qu’elle eût pour capitale une 
ville très peuplée, très riche, foyer de civilisation, gardienne 
du passage entre les deux bassins de la Méditerranée. Caton et 

1. Appien, Lib.y 09 et 74. 

2. Ibid., 69. 

3. Caton V Ancien, 26. 

4. Plutarque, l, c, ; Caton trouve Carthage pleine de toute sorte d’armes et de 
préparatifs guerriers. 

5. Mommsen, Histoire romaine, Irad, Alexandre, 111, p. 208; IV, p. 314. 

6. Lib., 01. Ce discours ii’‘a pas été composé par Appien, puisqu’on le retrouve 
dans Diüdore de Sicile {supra, p. 293, n. 1). Il n’est pas impossible que la source 
commune des deux auteurs remonte à une époque voisine de la troisième guerre. 
On pouvait prêter à un mort une pensée qu'un vivant n’aurait pas jugé à propos 
d’exprimer pour son propre compte. 

7. M. Kahrstedt (p. 615-7 et 642) a en le mérite d’insister sur cette considération 
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d’autres hommes clairvoyants jugèrent que l’heure était proche 
où Masiriissa tenterait de réaliser sa suprême ambition : les 
CarthaginoivS n’étaient plus assez forts pour lui opposer une 
longue résistance; peut-être même consentiraient-ils à accepter 
sa domination, tout au moins sa tutelle. Cependant on eût diffici- 
lement fait comprendre au peuple de Rome qu’il importait de 
défendre contre un vieil allié des ennemis héréditaires. Lé 
moyen le ])lus simple, comme aussi le plus sûr, d’arracher 
Carthage aux convoitises de Masinissa et de ses successeurs 
était de la détruire. Il y avait là, d’ailleurs, un beau butin à 
faire. Naturellement, le motif de l’arrêt de mort ne pouvait pas 
être avoué, ün devait feindre de redouter les Carthaginois, alors 
qu’on redoutait le roi numide. 

Ce fut avec un véritable acharnement que Caton, après son 
retour d’Afrique, réclama la décision qui lui paraissait 
urgente. Au Sénat, chaque fois que le président lui demandait 
son avis sur une affaire, il usait d’un droit qu’avaient les 
membres de l’assemblée*; à la proposition*que l’on discutait, 
il enjoignait une autre : « Je suis aussi d’avis que Carthage 
doit cesser d’exister '^ ». ün connaît la légende d’après laquelle 
il aurait apporté une figue fraîche dans ta salle des séances. 
La montrant à ses collègues, il aurait déclaré qu’elle avait été 
cueillie à Carthage trois jours auparavant : « Oui, aurait-il 
ajouté, nous avons un ennemi si près de nos murs M » 

11 trouva pourtant un contradicteur obstiné, P. Cornélius 
Scipio Nasica. gendre de l’Africain. Ce personnage, qui avait 

1. Voir Ghabert, dans Annales de VUniversité de Grenoble, XV, 1013, p. 49-61. 

2. Appien, Lib., 69. Diodore, XXXIV-V, 33, 3, Plutarque, /. c., 27. Velleius 
Paterculus, 1, 13, 1. Pline l’Ancien, XV, 74. Florus, I, 31, 4. De viris illustribus, 
47. Saint Augustin, Clü. Del, I, 30. Allusions dans Cicéron, De senectute, 6, 18, et 
De ofjiciis, 1, 23, 79; dans Val ère-Maxime, VIII, 15, 2. — Kap^^r^ôdva e'ivac, 
disent des auteurs grecs ; Appien, Diodore, Plutarque, peut-être d’après PolyLe; 

Carttiaginem delendam », dans des auteurs latins : Pline, Florus, De viris) 

3. Pline l’Ancien, XV, 74-75. Gela se serait passé dans l’année qui précéda celle 
où Gaton mourut, par conséquent en 150. Voir aussi Plutarque, l. c. ; Tertullien, 
Ad naiiones, 11, 16. 
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exercé les plus hautes magistratures \ jouissait d’une grande 
autorité dans le Sénat. Après Caton, il disait à son tour : a Je 
suis d’avis que Carthage doit subsister^ ». Il estimait, assure- 
t-on % qu’il était bon que Rome ne fût pas affranchie de toute 
crainte. Elle éviterait ainsi de dégénérer dans la mollesse et 
de s’affaiblir par des querelles intestines; elle aurait plus de 
souci d'être ju§te et modérée envers ses sujets et les autres 
peuples. Gw jbensees semblent assez puériles ^ : ce qui ne 
prouve pas quloâ ait commis une erreur en les attribuant a 
Nasica. Q. Caecilius Metellus, ami de Scipion l’Africain % 
Scipion l’Africain lui-même ‘‘ les avaient déjà exprimées, et 
Galon, dans un discours prononcé en 167, avait rappelé 
l’opinion du vainqueur d’HannibaP. Il est permis de supposer 
aussi que Nasica ne se résignait pas aisément au grand crime 
dont Caton voulait charger leur patrie : il avait le cœur moins 
dur. Peut-être croyait-il que le gouvernement de Rome arrê- 
terait Masinissa èn s’acquittant loyalement de son rôle 
d’arbitre : en 152, la mission qu’il fit désigner et dont il fut le 
chef aurait demandé au roi de restituer un territoire enlevé 
aux Carthaginois ^ 

Nasica faisait à cette époque échec à Caton, dont la proposi- 
tion, sans cesse renouvelée, était écartée par les sénateurs. 


1. Coiif. p. 321, n. 7. 

2. Appien, Diodore, Plutaniue, U. cc, Florus, I, 31, 5. Ampolius, XIX, 11. Saint 
Augustin, l. c. 

3. Appieiî, L c. Diodore, XXXIV-V, 33, 4-3. Plutarque, Florus, saint Augustin, 
II. cc. Zonaras, IX, 30, p. 4Ü9, c (avec une date inexacte). Voir aussi Orose, IV, 
23, 9. 

4. D’autant plus qu’en fait, depuis l’écrasement de la Macédoine, il ne restait 
dans le monde méditerranéen aucun État vraiment capable d’empéchcr les 
Romains d’abuser de leur puissance. Nasica, qui voulait un épouvantail pour ses 
concitoyens, aurait dû souhaiter que le roi des Numides devînt maître de Carthage. 

5. Valère-Maxime, VIII, 2, 3. 

^ Appien, Lih.^ 63. 

7. Dans le discours qu’il prononça en faveur des Rhodiens : Appien, l. c. Un 
fragment de ce discours, cité par Aulu-Gelle (V1[VII], 3, 16), nous apprend que 
l’orateur attribuait la même opinion à « beaucoup de peuples ». 

8. Voir p. 310. 
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meme par ceux qui, au fond, Tapprouvaient : pour détruire 
Carthage, il fallait avoir des griefs contre elle*. Jusqu’à 
Tannée 150, Rome n’en eut point. Le traité de Scipion avait 
été respecté pendant un demi-siècle'^; le dernier terme de 
l’indemnité de guerre venait d’être payé. 

Ces griefs, des chroniqueurs, désireux de noircir la conduite 
de Carthage, les inventèrent plus tard. On les trouve exposés 
brièvement dans les sommaires de Tite-Live, dont nous allons 
reproduire quelques passages. 

Vers le commencement de Tannée 153, des députés romains, 
revenant d’Afrique, annoncèrent que des matériaux étaient 
réunis à Carthage pour la construction d’une flotte : eux- 
mêmes avaient constaté le fait^ Quelque temps après, le bruit 
se répandit qu’Arcobarzane, petit-fils de Syphax, se trouvait 
sur le territoire punique avec une grande armée, rassemblée 
en apparence pour combattre Masinissa, en réalité pour com- 
battre Rome. Caton demanda qu’on déclarât la guerre aux 
Carthaginois. Nasica s’y opposa. Ce fut alors qu’il fit nommer 
la commission dont nous avons parlé. Elle devait, non seule- 
ment régler une contestation territoriale entre le roi et ses voi- 
sins, mais aussi faire une enquête au sujet de ces préparatifs, 
contraires au traité. Elle les reprocha au Sénat de Carthage, qui 
se montra très déférent. Mais un magistrat, Giscon, fils 
d’Amilcar, prêcha la guerre contre Rome et souleva de telles 
passions que les députés durent s’enfuir pour échapper à des 
violences C 

Puis Gulussa se rendit à Rome, — vers la fin de 152, d’après 


1. Conf. Polybe, XXXVI, 2 (B.-W.; alias XXXVI, 1 b). 

2. Selon Appien, des razzias avaient été opérées contre des Numides établis 
sur un territoire que Carthage regardait comme sa propriété : v. supra, p. 320. 
Mais il eût fallu que Rome eût un bien grand désir de lui chercher querello^our 
l’ accuser d’avoir ainsi engagé une guerre interdite par le traité de 201. 

3. Epil. l. XLVII. Cette mission fut peut-être celle dont Caton lit partie : voir 
p. 321. 

4. Epil, L XLVHI. 
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le contexte, — pour dénoncer les Carthaginois, qui faisaient, 
disjait-il, des levées de troupes et constituaient une flotte. 
Caton proposa de nouveau qu*on leur déclarât la guerre. 
Nasica ayant insisté pour qu'on ne se hâtât pas de prendre 
une résolution aussi grave, le Sénat chargea dix députés 
d'aller procéder à une entjuête. Ils revinrent (en l'année 151), 
accompagnés de députés de Carthage et aussi de Gulussa, qui 
s’était vu interdire l’entrée de la ville, bien qu'il se fût présenté 
avec les Romains ^ Ceux-ci confirmèrent l’existence d’une 
armée et d'une flotte. Caton et d’autres personnages importants 
réclamèrent l’envoi immédiat de troupes en Afrique. Nasica, 
au contraire, fut d’avis que Rome n’avait pas encore une juste 
cause de guerre. Le Sénat décida qu'on s’abstiendrait de 
rompre avec les Carthaginois s’ils brûlaient leur flotte et licen- 
ciaient leur armée ; autrement, les prochains consuls mettraient 
la question de la guerre en délibération \ Tite-Live racontait 
ensuite les hostilités que Carthage engagea contre Masinissa. 

Ainsi, d’après une tradition recueillie par l’historien latin, 
les Carthaginois auraient commencé les préparatifs d’une 
guerre contre Rome dès l’année 154; ils ne les auraient pas 
interrompus, malgré plusieurs avertissements. De son côté, le 
Sénat romain, rejetant les avis de Caton pour adopter cons- 
tamment ceux de Nasica, aurait fait preuve d’une étonnante 
patience. Il aurait même laissé impuni un attentat commis à 
l’instigation d’un magistrat, coiitre des députés qui avaient 
obtenu de Masinissa une concession très grande. 

Quelques mots de Zonaras se rattachent â la même tradi- 
tion\ Mais les indications de Tite-Live ne se rencontrent pas 


1. Ce détail est donné dans le sommainî du livre XLIX. 

2. EpiL L XLVlll. 

3. IX, 2G, p. 462, c. Les Cnrthapfinois, résolus h faire la guerre aux Numides 
réunissent des troupes alliées (allusion probable à Arcobarzaiie) et des vaisseaux^ 
contrairement au traité. Les Romains leur envoient Scipion Nasica pour leur 
reproeber ces préparatifs et leur ordonner de les cesser. — Fiorus (I, 31, 3), qui 
dépend de Tite-Live*, dit que la cause de la troisième guerre punique fut la for- 
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dans Appien, qui s’est sans doute servi de Polybe* Elles n’ont, 
semble-t-il, aucune valeur historique \ 

Le gouvernement carthaginois fit certainement des prépa- 
ratifs militaires dans les années qui précédèrent la guerre 
contre Masinissa, puisqu’il put, sans vider ses arsenaux, armer 
un grand nombre d’hommes Cette guerre, il avait prévu 
qu’il ne l’éviterait pas, s’il voulait maintenir l’indépendance 
de la République. Mais prétendre qu’il ait songé à attaquer 
Rome, c’est admettre qu’il ait été pris de vertige. Il est inexact 
qu’il ait mis des galères sur chantier. En 149, les consuls 
exigèrent qu’on leur livrât les armes et les machines : si Car- 
thage avait eu une flotte de combat, ils l’auraient réclamée 
Nous ignorons si Arcobarzane a vraiment existé, s’il a régné • 
quelque part en Afrique \ Mais nous pouvons affirmer qu’en 
150 il ne prêta pas aux Carthaginois son concours. Il aurait 
dû leur amener surtout des cavaliers : or, avant d’accueillir 
6 000 déserteurs numides, Asdrubal n’en avait presque pas. 
Enfin, comment croire que Rome ait, sur l’avis de Nasica, 
continué à entretenir des relations diplomati(jues avec un gou- 

iiiation d’une armée et d’une tlotte par les Carthaginois, contre les Niimid(‘s, en 
violation du traité conclu avec Home. — Velleius Palerculus (l, 12, 2) fait allusion 
à ces ])relendus griefs : Le Sénat décida de détruire Carthage, i)lus parce (|ue 
les Romains voulaient croire tout ce qu’on leur disait dos (.arlhaginois, que 
parce qu’on leur disait des choses dignes de foi ». 

1. Voir, a ce sujet, Kalirstedt, p. 0214. — La prétendue défense faite à (lulussa 
d’entrer dans Carthage est peut-être une confusion avec ce qui se passa lorsque 
ce prince alla, de la part de son père, réclamer le rappel des exilés {snpra, p. 323). 
Selon M. Kahrstedt (p. 022), la mission romaine que Giilussa aurait accompagnée 
doit être identifiée avec colle de Nasica : Tite-Live aurait fait usage de deux 
sources (jui racontaient d’une manière dilfénuite le même événement et il aurait 
cru qu’il s’agissait de deux événements distincts. Je ne vois aucune nécessité 
d’adopter cette hypothèse. 

2. Voir p. 323, n. 5. 

3. Quelques auteurs disent, il est vrai, que des vaisseaux furent alors livrés : 
Appien, 92 et 134; Zonaras, IX, 20, p. 403, 6; Florus, I, 31, 7; Orose, IV, 
22, 2. Mais il résulte des indications d’Appien (/, c., 76 et 7‘J) qu’en 149, les 
Carthaginois n’avaient pas do flotte. Ils ne possédaient sans doute que les dix 
galères autorisées par le traité. Les Romains durent les réclamer en même temps 
que les armes et les machines. Ce détail avait si peu d'importance que Polybe 
(XXXVI, 0, 5, B.-W.; alias XXXVI, 4) et Appien (/. c., 80) ne l^.mentionneDt pas. 

4. Voir p. 305. 
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vernement responsable d’un attentat contre une ambassade 
qui avait Nasica à sa tête? 

Appien ne connaît qu’une cause de la troisième guerre 
punique : la guerre faite à Masinissa, au mépris du traité 
de 201 Telle devait être la vérité Les Romains qui hési- 
taient encore à suivre le conseil impitoyable de Caton n’avaient 
plus à s’embarrasser de scrupules : la faute de Carthage venait 
à point pour justifier le sort qu’on lui destinait. Elle était 
épuisée par son récent désastre : on pouvait espérer que, 
cqndamnée, elle se résignerait au suicide; si la victime voulait 
résister, le bourreau aurait vite raison d’elle. 11 n’y avait pas 
de temps à perdre. Le roi numide n’avait pas licencié son 
armée, quoiqu’il eût conclu la paix. Il se tenait à peu de dis- 
tance de la grande ville ^ tandis que ses partisans y rentraient. 
Il fallait se hûter de punir Carthage d’avoir attaqué Masiiiissa, 
avant qu’elle ne fût défendue par Masinissa, devenu son 
maître. 

1. Lib., 74. Voir aussi Diodore, XXXII, 1. On lit dans le soinninire du livre XLVIII 
de Tite-Live : « Gartha^inienses, cuin adversus foediis Ijolluni Masinissae intu- 
liàsent, victi ab eo ... insiiper Rornanuin belluiri nieruerunt ». Tile-Live aurait pu 
s’en tenir là et s’abstenir d’indiquer ailleurs (Epit. l. XLI.X), parmi les causes de 
la ruplurc, la constitution d’une flotte de guerre par les Carthaginois et leur refus 
de laisser Gulussa entrer dans leur ville. 

2. Conf. Kabrstedt, p. 624. 

3. Appien, Lib., 74. 



CHAPITRE VIII 


LA FIN DE CARTHAGE 

I 

Des Romains contemporains de la troisième guerre punique 
en racontèrent Thisioire^; de l’un d’eux, Faiinius ^ nous 
savons qu’il monta à l’assaut de Carthage \ Mais il ne nous 
est rien resté de leurs écrits. 

Polybe arriva, semble-t-il, en Afrique dans la troisième 
année des hostilités, avec son ami Scipion Emilien, devenu 
consul \ Il assista à une partie du siège et à la prise de la ville. 
Pour les événements dont il ne fut pas témoin, il put recueillir 
des informations soit de Scipion lui-même, soit d’autres 
Romains, mêlés aux opérations militaires. Nous n’avons malheu- 
reusement conservé que quelques extraits de son récité Ils 
nous permettent de constater que Diodore de Sicile et Appien 


1. Parmi (îos chroniqueurs, on connaît L. Galpurnius Piso Fruf^i, consul en 1113, 
el Cn. (iellius. Tous deux mentiounaient un fait ([ui se passa en 14G, année de la 
prise de Carthage (Gensorinus, De die natali, XVII, 11); ils durent donc raconter 
les événeinenls militaires de 149-140. Le même l’ait aurait été aussi, d’après 
Gensorinus, mentionné par Gassius Hemina, mais cm a des raisons de croire que 
l’ouvrage historique de ce dernier s’arrêtait à une date antérieure. 

2. Consul en 122. 

3. Plutarcjue, Ti. Gracchns, 4 : Faniiius dit que 7’iherius Gracchus et lui-même 
montèrent les premiers sur le rempart ennemi. Ce n’est pas, il est vrai, une 
preuve irréfutable que Fannius ait fait un récit complet de la prise de Carthage. 
Peut-être a-t-il mentionné c.et exploit en parlant de Tiberius Gracchus. 

4. Gonf. p. 308, n. 3. 

5. Fragments des livres XXXVI et XXXVIII de Pédition Büttner-Wobst {alias 
livres XXXVI-XXXVII, livre XXXIX). 
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dépendent de Polybe; Appien le cite expressément ^ Si Dio- 
dore n’est plus représenté que par de maigres extraits^, TexpoSé 
d’Appien subsiste tout entier ^ et nous fait connaître assez 
bien la fin de Carthage. 

Ces deux buteurs ont-ils copié directement et uniquement 
Polybe? Cela n’est guère douteux pour Diodore ^ : tout en 
abrégeant, il se sert parfois des termes mêmes de son devan- 
cier “ et il ne donne aucune indication qui oblige à admettre 
l’emploi d’une autre source. Pour Appien, on a supposé un 
intermédiaire, un chroniqueur romain, qui aurait fait quelques 
additions, du reste sans valeur, à Polybe ^ Nous ne croyons 
pas que cette hypothèse soit nécessaire. L’absence de concor- 
dances littérales atteste simplement qu* Appien avait, comme 
écrivain, des prétentions à l’originalité. Il ne faut pas non plus 
s’étonner de rencontrer dans son récit de longs discours ^ 
d’amples descriptions de scènes dramatiques *, qui ne sont pas 
des emprunts à Polybe : c’étaient là des exercices de style 
auxquels il se plaisait. Par contre, il a jugé bon de sacrifier 
quelques épisodes, entre autres les entrevues du général cartha- 
ginois Asdrubal et du roi Gulussa Il convient de laisser 

1. 06., 132. 

2. Fragments du livre XXXIl. 

3. L/6., 74-135. 

4. Conf. Schwarlz, dans ReaUEncyclopadie de Wissuwa, s. v. DiodoroSy t. V, 
p. 089; Kahrsledt, p. 029, 037. 

5. Diodoro, XXXll, 6, 1; conf. Polybe, XXXVI, 4, 4-0 (Biiltnor-Wobsl). Diod., 
XXXII, 10, et Pol., XXXVl, 10, 3 et 5. Diod., XXXll, 22, et Pol., XXXVIII, 8, 8 
el 11. Diod., XXXll, 23, et Pol., XXXVIII, 20, 2. 

0. Sclivs^nrlz, dans Real-Encycl.y s. v. AppianiiSy t. II, p. 220-1. Kahrstedt, p. 020, 
024-8. 

7. Discours d’un député carthaginois : L/6., 78-79 (Polybe, XXXVl, 6, 3-4, ne 
donne pas ce discours); du consul Gensorinus : 80-89. Pour le discours de Banno 
(83-85), Appien en a trouvé au moins le canevas dans Polybe : voir p. 350. 

8. Scènes de douleur, lors du départ des otages : 77. Comparution des députés 
devant les consuls, /i Utique : 78. Cortège des Carthaginois, suivant leurs 
armes : 80. Leur attitude en apprenant la décision du Sénat romain au sujet de 
leur ville : 81. Désespoir et violences à Carthage : 92. 

9. On constate aussi l’omission du discours de Magon le Brultien (Polybe, 
XXXVl, 5, 1-5); de l’éloge de Scipion par Caton (Pol., XXXVl, 8, 7); d’une con- 
versation entre Scipion et Polybe (Pol., XXXVIII, 19). 

GSELL, ai. 
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à sa charge diverses erreurs ^ : l’exactitude n’était pas sa qualité 
maîtresse. Peut-être a-t-il parfois mal compris un texte qu’il 
lisait trop vite et qu’il ne voulait pas reproduire sans en 
modiüer la forme. Il a pu transposer certains détails, il a pu 
même en ajouter quelques-uns, de bonne foi, convaincu que 
les choses s’étaient passées comme il les racontait et que son 
exposé serait plus clair si ces détails y prenaient place Mais, 
à notre avis, on ne trouve nulle part dans Appien la preuve 
évidente d’un mélange de Polj^be avec des indications qui 
proviendraient d’ailleurs : il paraît bien s’être servi de l’iiisto- 
rien grec sans intermédiaire et de lui seul. 

J^lutarque avait écrit une biographie de Scipion Emilien 
aujourd’hui perdue. Il est vraisemblable que, pour la troisième 
guerre punique, il avait fait usage de Polybe. Nous avons 
quelques extraits de Plutarque relatifs à cette guerre, et peut- 
être tirés de la Vie de Scipion : c’est à Polybe que l’un d’eux a 
été certainement emprunté^ et rien n’empêche de supposer que 
les autres aient la même origine 

La dernière lutte de Home et de Carthage était racontée par 
Tite-Live dans ses livres XLIX, L et fil, qui ne nous sont point 
parvenus. Il nous reste des sommaires ^ rédigés probablement 
d’après un abrégé composé au premier siècle de notre ère \ 


1. Le prétendu triple mur : 05; rindication inexacte relative à la position 
d’Hippou Acra, dont le nom est estropié : 110; etc. — Menues omissions, par 
exemple celle du nom de Néapolis : 1 10. 

2. Gonf. Kalirstedt, p. 026, n. 1. 

5. Plularque, Ti. Gracchus, 21 ; C. Gracchua, 10. 

4. ÎMular(iue, licg. et imper, apophih.j Scipio Minor, 5 {Moralia, Didot, 1, p. 242) : 
conversation entre Scipion et Polybe [= Polybe, XXXVlil, 19J. 

5. Apophtii., l. c., Il, 4, 6 et 7. Voir aussi Plutanjue, De vitando aere aliéna (Didot, 
II, p. lOOO); Praecepta ger. reipublicae, X, 8 (Didot, U, p. 082-3); An seni rcspubl. 
gerenda sity 15 (Didot, II, p. 907), où Polybe est cité à propos de Masinissa. — 
Nous trouvons dans Slrabon (XVH, 3, 14 et 15) quelques indications paraissant 
provenir (peut-être indirectement) de Polybe, mêlées à d’autres qui ont été prises 
ailleurs. 

6. T. Livi Periochae, édit. Dossbach, Leipzig, 1910. 

7. Un papyrus, trouvé il y a quelques années eu Égypte, à Oxyrhynque, nous a 
fait connaître des sommaires de rédaction différente, se rapportant aux livres 
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Il faut y joindre de courts passages de Florus, du livre 
De virls illustriùus, d’Eutrope, de Paul Orose, qui, par des 
intermédiaires, dépendent aussi de Tite~Live. Autant qu*on 
en peut juger, Thistorien latin a suivi Polybe, tout en insé- 
rant çà et là des variantes, des détails pris à des chroni- 
queurs S non pas sans doute à des contemporains de la 
chute de Carthage, niais à dos auteurs de seconde main, 
Valerius Antias, Claudius Quadrigarius, ou d’autres. Telle 
avait été déjà sa méthode dans le récit des événements 
militaires dont l’Afrique fut le théâtre à la fin de la guerre 
d’Hannibal. 

Un exposé rapide de la troisième guerre ])unique se trouve 
dans Zonaras, abréviateur de Dion Cassius D’ordinaire, il 
concorde à peu près avec celui de Polybe, qu’Appien et Dio- 
dore ont reproduit. On y rencontre cependant des indications 
dont l’origine est différente ^ Dion paraît avoir attribué moins 
d’importance que Polybe au rôle joué j)ar Scipion dans la 
première année de la guerre ^ 11 a raconté autrement qu’Ap- 
pien les deux attaques faites par les Romains dans te quartier 
de Mégara, au printemps de 147 ^ 11 est certain qu’il n’a pas 
copié directement Polybe. L’auteur dont il s’est servi, très 
vraisemblablement un chroniqueur romain ^ avait-il fait un 
mélange du récit de Polybe et de renseignements puisés à une 


XXXVIl-XL, XLVIII-LV : E. Kornemann, Die neue Livius Epitomc aus 0.ryrhynchuii^ 
Leipzig, 19'ü4; repioduit aussi dans l’édilioii de Hossbach, p. i22-l48. 

1. Kalirsledt, p. 630. 

2. IX, 26-27 et 29-30. — Du texte do Dion Cassius, il ne reste presque riea 
(fragm. 70, édit. Melber). 

3. Par contre, certains détails que nous trouvons dans Zonaras ont pu figurer 
dans Polybe et être omis par Appien, entre autres le nom de Néapolis (Zonaras, 
IX, 29, p. 467, a) : Kahrstedt, p. 634-5. 

4. 11 le comble cependant d'éloges dans un portrait qui nous est parvenu : 
fragm. 69 (conf. Zonaras, IX, 27, p, 464, d). 

5. Voir p. 373, 376 (n. 5). 

6. Dion a fait usage, semble-t-il, d’indications de même origine que certaines 
de celles qui ont été instfrées par Tite-Live dans son récit. V, infra p. 359, n. 3, 
pour l’attaque du camp de Manilius; p. 374, n. 2, pour ItJ séjour de Mancinu» 
dans Mégara; p. 400, n. 5, pour la femme d’Asdrubal. 
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ou plusieurs autres sources Ou était-il * un témoin qui, le 
plus souvent, avait pu connaître la vérité et s*était soucié de 
la dire; qui, pour ces deux raisons, s’accordait en général avec 
le grand historien? La brièveté de Zonaras ne permet guère, 
croyons-nous, de choisir entre ces deux hypothèses 


II 

Dès que les Romains furent informés de ce qui s’était passé 
entre Masinissa et Carthage, ils firent des levées dans toute 
l’Italie, sans révéler leurs intentions Les Carthaginois n’igno- 
rèrent pas que cette menace les visait. Ils savaient d’ailleurs 
fort bien qu’ils avaient violé le traité de Scipion TAfricain. 
Leur faute avait été commise dans des circonstances qui la 
rendaient excusable. Cependant Rome s’apprêtait à les châtier. 
Pouvaient-ils lui résister, au lendemain du désastre qui avait 
anéanti leur armée? Ils essayèrent de la fléchir. 

Ils condamnèrent à mort le boétharque Asdrubal, son prédé- 
cesseur Carthalon et plusieurs autres qui avaient pris une part 
importante aux récents événements, afin de faire retomber sur 
eux la responsabilité de la guerre contre Masinissa ^ Asdrubal 
s’échappa : il est probable qu’on l’y aida. Quelque temps après, 
il était à la tête de 20 000 soldats, à peu de distance de la 
ville ^ 

Des députés furent envoyés à Rome, pour accuser à la fois 


1. Opinion de M. Kahrstedt, p. 034-5, 637; conf. Schwartz, Real-EncycL, s. v. 
Cassius, t. 111, p. 1690. 

2. Lui-inéiïie, ou, si l’on veut, un auteur qu’il aurait copié. 

3. ,1e ne suis pas frappé de « la caractéristique entièrement polybienne de 
Scipion » (Kabrstedt, p. 035), dans le portrait de ce personnage par Dion. — 
Parmi les récils modernes de la troisième guerre punique, il suffira de mentionner 
celui de M. Kahrstedt (p. 020-603; examen des sources aux pages 620-637). 

4. Appien, Lib., 74. • 

5. Appien, l. c. 

6. Appien, 80 et 93. 
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Masinissa et ces hommes qui l’avaient combattu avec une hâte 
téméraire et avaient ainsi compromis leur patrie. « Pourquoi, 
leur (lit un sénateur, les avez-vous condamnés après votre 
défaite, et non pas dès le début des hostilités? » Il n’obtint pas 
de réponse. Le Sénat déclara que les explications qui lui étaient 
apportées ne satisfaisaient point les Romains. Troublés, les 
ambassadeurs posèrent cette question : « Si vous nous croyez 
coupables, cbtnment obtiendrons-nous notre pardon? » — «En 
dojftiant satisfaction aux Romains », leur fut-il répondu \ 
Leurs concitoyens se demandèrent quelle pouvait être la satis- 
faction réclamée en termes si vagues. S’agissait-il d’ajouter de 
nouvelles sommes à l’indemnité imposée par le traité de 201 et 
entièrement payée? d’abandonner définitivement à Masinissa 
toutes ses conquêtes? D’autres députés allèrent en Italie pour 
prier le Sénat d’indiquer clairement ce qu’il exigeait. On leur 
dit que les Carthaginois le savaient bien et on les congédia 
Rome ne voulait faire connaître sa résolution de détruire 
Carthage que quand les Carthaginois seraient tout à fait inca- 


1. Appien, 74 ; t\ ro txavbv noir,(TErz 'Pw(xatot;. Nous lisons dans un extrait de 
Diodore (XXXIl, 3), auteur qui, eomme Appien, s'est servi do Polyho : « Lo Sénat, 
donnant aux députés une réponse ambiguë et obscure, déclara que les Romains 
savaient bien ce que ICvS Carthaginois devaient faire » (sfioyijLàTiai yivfoaxsiv toÙ; 
Twpaîo’j; b ôsT Ttparrctv ajroj;). Le sens est lo même : les Romains exigèrent 
une satisfaction qu’ils n’indiquèrent pas. On pourrait supposer qu’il y avait dans 
Polybe quelque chose comme ceci : « En donnant satisfaction aux Romains, qui 
savent bien ce que vous devez faire ». Cet extrait de Diodore mentionne la ques- 
tion du sénateur aux députés ; i! est donc certain qu’il se rapporte à la première 
des deux ambassades dont parle Appien.. 

2. Appien, 1. c\ Un extrait de Diodore (XXXIl, 1) se trouve dans le même recueil 
que l’extrait XXXIl, 3 (ci-dessus, n. 1) et le précède de quelques lignes. Il con- 
cerne une députation carthaginoise envoyée à cette époque; les Romains lui 
auraient répondu qu’ils savaient ce qui arriverait (àTiQxpiiT'.v sSwxav etSévai o Se? 
yev^a-Dai). Ou l’extrait XXXIl, 1 se rapporte a la première ambassade, comme 
l’extrait XXXIl, 3 : dans ce cas, il ne reproduirait pas exactement le texte de 
Diodore, car il se concilie plus difficilement que l’autre extrait avec Appien; or il 
est à croire que Diodore et Appien, ayant la même source, exprimaient la môme 
pensée. Ou il se rapporte à la deuxième ambassade : il ne serait pas à sa place 
dans le recueil et il altérerait la réponse romaine, qui parait bien avoir été telle 
qu’Appien la donne (eîSivai Kap/rj5ovîo’j; xa/.ôî;). La seconde hypothèse est, à 
notre avis, la plus vraisemblable. 
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pables de s y opposer. Si elle réunissait une gralade armée, si 
elle avait l’intention de la transporter en Afrique, elle ne 
désirait pas s’en servir pour combattre. C’était un procédé 
d’intimidation, comme ces réponses obscures, destinées à 
accroître l’anxiété de ceux qui venaient les chercher. Pour 
a fraiser la colère romaine, Carthage consentirait à des sacri- 
fices qui la priveraient de ses moyens de défense. Alors 
l’arrêt fatal lui serait révélé; elje s’y soumettrait sans doute 
et les légions n’auraient plus qu’à raser une ville évacuée 
par ses habitants. Les Carthaginois avaient évidemment 
entendu parler de la proposition renouvelée par Caton à toutes 
les séances du Sénat, et les levées des troupes faites en Italie 
auraient pu les convaincre que l’avis de cet homme d’Etat 
triomphait : ils n’en tombèrent pas moins dans le piège qu’on 
leur tendait. 

Tandis qu’ils délibéraient sur la conduite à suivre, Utique, 
la seconde cité de l’Afrique du Nord, envoya aux Romains 
une députation pour leur déclarer qu’elle se donnait à euxL 
Elle jalousait et haïssait depuis longtem[)s sa voisine; la 
jugeant perdue, elle se détachait d’elle. Rome l’avait proba- 
blement incitée à cette défection : il lui était utile de s’assurer, 
à proximité de Carthage, un lieu do débarquement et un point 
d’appui pour son armée ^ 

Los préparatifs militaires étaient achevés. Le Sénat se réunit 
au Capitole, décréta la guerre contre les Carthaginois et invita 
les deux consuls à partir, ce qu’ils firent aussitôt ^ Ils passèrent 

1. Polybe, XXXVI, 3, 1 (B.-W.; alias XXXVI, 1). Appien, 75. Tite-Live, Epit. L 
XLIX. Gela se passa après l’entrée en charge des consuls de l’année 149 {Epitome 
d’Oxyrhynque, Rossbach, p. 131). 

2. Appien, L c. 

3. xVppien, ihid. Selon Tite-Live (Epit. l. XLIX), le décret relatif à la guerre, 
rendu après une nouvelle discussion entre Caton et Nasica, aurait précédé la 
venue des députés d’üti«tue. Polyhe disait le contraire, ainsi (^ué le prouve un 
extrait de cet auteur : après avoir été informés de la trahison d’ütique, les Car- 
thaginois envoyèrent à Rome une députation; celle-ci apprit seulement à son 
arrivée que la guerre avait été décidée : XXXVl, 3, 1, 7 et 9. 
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en Sicile : dô Lilybée, ils devaient se rendre à Utique^ On était 
au début du printemps de Tannée ^49^ 

L’armée comptait 80 000 fantassins ^ et environ 4 000 cava- 
liers. Tandis que, deux ans auparavant, Home avait trouvé à 
grand’peine des gens disposés à aller affronter les rudes 
Espagnols, une foule de volontaires étaient venus s’enrôler, 
pour participer à une expédition dont Tissue ne semblait pas 
douteuse et qui promettait plus de profits que de dangers. iLa 
flotte se composait de trinquante quinquérèines, de cent navires 
de guerre plus petits et d'un grand nombre d’autres vaisseaux 
non armés, transports et bâtiments légers \ 

Des deux consuls, Tun, M’. Manilius, fut chargé du com- 
mandement des troupes de terre, Tautre, L. Marcius Censo- 
rinus, du commandement de la flotte ^ Le premier était un 
bon orateur^; le second avait du goût pour la philosophie \* 
on verra bientôt ce qu’ils valaient comme généraux. 

Parmi les tribuns militaires qu’ils emmenaient se trouvait 
Publius Cornélius Scipio Aemilianus% qui, trois ans plus 
tard, détruisit Carthage. Fils de L. Aemilius Paullus, le vain- 
queur des Lusitaniens, des Ligures et du roi Persée, il avait été 


1. Appien, 75. 

2. Polybe, qui était cri Grèce, s’embarqua au début de la belle saison (Oepela; 
àp‘/oii.£VYiç) pour aller à Lilybée, où le consul Manilius lui avait donné rendez- 
vous : XXXVI, 11, 2 (B.-\V.; alias XXXVll, 1 e). A Gorcyre, on l’avisa que les 
Carthaginois avaient livré les otages, lesquels furent remis aux consuls à Lilybée. 
Ceux-ci se trouvaient donc en ce lieu vers le mois d’avril. Us étaient entrés en 
charge au premier janvier de l’année ofllcielle, qui, à l’époque de la troisième 
guerre punique, concordait à peu près avec l’année véritable : voir W. Soltau, 
Bôinische Chronoiogicy p. 57-58; IL Matzat, Rüniiscfie Zeitrechnung für die Jahre 
219 bis 1 V. Chr,, p. 65; F. K. Ginzcl, Ilandbiich der mathematischen and iechnischen 
Chronologie, II, p. 270. 

3. Peut-être ce chiffre est-il exagéré. Le nombre minimum des légions était 
de quatre : conf. Cicéron, République, Vl, 9. 

4. Appien, 75. 

5. Ibid, 

6. Voir M. Schanz, Geschichte der r&mischcn LHteraiur, I, 1 (3* édit.), p. 341. 

7. Cicéron, Acad., II, 32, 102. V. infra, p. -^05. 

8. Appien, 98. Diodore, XXXII, 7. Plular((ue, Caton V Ancien, 27; Praec. ger. 
reip.^ X, 8 (Moralia, Didot, II, p. 983). Zonaras, IX, 27, p. 464, d. De viris illas- 
tribus, 58. Eutrope, IV, 10, 3. Orose, IV, 22, 1. Cicéron, Rép., VI, 9. 
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adopté par le fils aîné de Scipion TAfricaia. Il s’était distingué 
en 131, dans une campagne contre des Espagnols, et nous 
avons dit* que. Tannée suivante, son chef Tavait chargé d’une 
mission auprès de Masinissa. En 149, il était âgé de 35 ou 
36 ans. Doué d’une santé robuste, il aimait la vie en plein air, 
les exercices physiques, et so gardait des excès qui eussent pu 
affaiblir son corps. Comme l'Africain, il était à la fois auda- 
cietix et réfléchi. Dans sa vie privée, il se montrait affable, 
simple, désintéressé, très attaché à ses amis. Il eut, tout 
jeune, le goût des études sérieuses; Polybe, qu’il fréquenta 
assidûment, l’instruisit dans les lettres grecques. Sans perdre 
les fortes qualités romaines, il prit à la civilisation hellénique 
ce qu’elle avait de bon 

Son maître allait devenir son historien. Dès la première 
année de la guerre, les exploits de Scipion remplissent le récit 
d’Appien, emprunté à Polybe. Celui-ci eut soin de prévenir ses 
lecteurs qu’il n’avait pas fait une trop large place aux actions 
et aux paroles de Publius\ Il est certain qu’il devait être très 
disposé à vanter un homme qui lui témoignait une vive affec- 
tion et dont il avait formé l’intelligence. Mais il n’exagérait 
pas trop^ : la conduite de Scipion, au temps où il était tribun, 
mérita un bel éloge de Caton, vieillard peu complimenteur ; 
elle lui valut, quelques niois plus tard, les suffrages de tout le 
peuple romain. 

Après avoir probablement accompagné son ami en Espagne 
et en Afrique ^ Polybe avait obtenu, vers la fin de 130, l’auto- 
risation de rentrer en Grèce, avec quelques centaines de ses 


1. Voir p. 311 et 324. 

2. Sur le caractère de Scipion Émilien, voir Polybe, XXXI, 25 et 29 (B.-W.; 
alias XXXII, 11 et 15); Dion Gassius, fragm. 69, édit. Melber. 

3. XXXVI, 8, 6 (B.-W.; alias XXXVI, 0, 5). Voir aussi XXXI, 30, 2 (B.-W. ; 
alias XXXll, 16). 

4. Tite-Live attribuait aussi un rôle important à Scipion dans la première cam- 
pagne contre Carthage : voir Epit. L XLIX; conf. Eutrope, IV, 10, 3. 

5. Voir p. 308, n. 3. 
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compatriotes, internés depuis 17 ans en Italie. L'année sui- 
vante, au commencement du printemps, il fut réclamé par 
Manilius, qui écrivit aux Achéens pour les prier de l’envoyer 
tout de suite à Lilybéc, car il pourrait rendre des services : 
Scipion avait sans doute fait remarquer à son général que les 
conseils d’un homme expert dans la science militaire^ seraient 
précieux, s’il fallait combattre. Le Grec s’embarqua sans retard. 
Mais, quand il aborda à Corcyre, il y trouva une lettre que les 
consuls avaient adressée aux magistrats de ce lieu : les Car- 
thaginois,' disaient-ils, leur avaient livré des otages et étaient 
prêts à obéir à tous leurs ordres. Estimant que la guerre était 
écartée et qü’on n’avait plus besoin de lui, Po^ybe retourna 
dans le Péloponnèse ^ Il paraît bien y être resté jusqu’au 
consulat de Scipion. 

Les Carthaginois ne se croyaient point en état de soutenir 
une lutte, ni môme un siège, car ils n’avaient pas réuni les 
vivres nécessaires à l’approvisionnement de leur ville \ La 
trahison de leurs voisins acheva de les convaincre que leur 
unique chance de salut était de désarmer les Romains par une 
entière soumission. Mais Utique leur avait enlevé le mérite de 
leur sacrifice, puisqu’ils ne feraient plus qu’imiter son exemple. 
Après de longues discussions, ils nommèrent cinq députés \ 
munis de pleins pouvoirs : ces ambassadeurs se régleraient sur 
les circonstances pour prendre les mesures propres à préserver 
la République d’une catastrophe. Quand ils. arrivèrent à Rome, 
ils apprirent que la guerre était décrétée et que les consuls 
étaient déjà partis avec l’armée et la flotte \ Il n’y avait plus 


1. Conf. supra, p. 200. 

2. Polybe, XXXVl, 11 (B.-W.; alias XXXVII, 1 e). 

3. Appien, 76. 

4. Polybe (XXXVI, 3, 8) donne leurs noms. Selon VEpilome de Tite-Live 
(1. XLIX), cette Ambassade aurait compté trente députés. On peut croire à une 
confusion avec une des deux ambassades précédentes (Meltzer, 11, p. 42). 

5. D’après Polybe, XXXVIy 3, 9. Appien {Lib., 70) afllrme au contraire que 
les Carthaginois envoyèrent l’ambassade après avoir re^u cette double nou- 
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à tergiverser. Ils remirent donc leur patrie à la discrétion des 
Romains*. 

Ayant fait cette déclaration, ils furent bientôt invités à se 
présenter devant le Sénat®. Le président, — c’était le préteur 
urbain ^ les deux consuls étant absents, — leur annonça les 
décisions de l’assemblée. Tenant compte de la sage résolution 
qu’ils avaient prise, elle laissait aux Carthaginois leur liberté, 
leurs lois, leur territoire, la possession de tous leurs autres 
biens, publics et privés. Mais le préteur ajouta que ces faveurs 
leur étaient accordées sous conditions : ils enverraient à 
Lilybée, avant trente jours, trois cents otages, choisis parmi 
les fils des membres du Sénat et du Conseil, et ils obéiraient 
aux ordres que les consuls leur donneraient. Les députés, que 
les premières paroles avaient réjouis, se demandèrent avec 
inquiétude quels seraient ces ordres^ 

Ils repartirent pour Carthage, où Ton approuva leur con- 
duite, non sans partager leurs craintes. Pourquoi, disait-on, le 


velle. Peut-être a-t-il élé induit en erreur par quelque indication peu claire de 
Polybe (dans un passage qui serait perdu). Diodore (XXXIl, 6, 1) dit on olTct, lui 
aussi, que les Carthaginois envoyèrent des députés après avoir élé informés du 
débar(iuoment à Lilybée des forces romaines. D’après VEpiiome do Tite-Live 
{l. XLIX), l’arrivée de l’ambassade carthaginoise aurait été antérieure nu départ 
dos consuls. 

1. Polybe. XXXVI, 3 (B.-\V.; alias XXXVI, 1); conf. Diodore, XXXII, 6, 1; 
Appieg, 76. Tite-Live, Epit. l. XLIX, et papyrus d’Ox;^iynque (Uossbach, p. 131). 

2. Polybe XXXYl, 4, 4 (B.-W.; alias XXXVl, 2). — Zonaras (IX, 26, p. 463, a) 
parle d’une discussion qui aurait mis aux prises dans le Sénat Nasica et Caton. 
Le premier aurait été d’avis de recevoir les députés, le second de ne pas s’en- 
tendre avec eux et de no pas abroger le décret relatif à la guerre. Mais il s’agis- 
sait seulement de notifier aux députés les décisions du Sénat. Caton n’avait, 
semble-t-il, aucune raison de s’y opposer. — On lit dans le sommaire du livre XLIX 
de Tite-Live (lu’après la déclaration des députés, Caton fit prévaloir son avis, qui 
était de maintenir le décret et d’inviter les consuls à partir aussitôt. Mais les con- 
suls étaient déjà partis et le Sénat n’avait nullement l’intention de modifier les 
instructions qu’il leur avait données avant leur départ; Appien (/J6., 76) dit 
qu’il les leur confirma en secret. 

3. 'O rT-rpaTTqyd; : Polybe, XXXVl, 4, 4. Il appelle (TTpaTr,yoi les préteurs, et aussi 
les consuls, quand ces derniers sont en campagne; à la ville, les consuls sont 

des 'JTCOiTOt. 

4. Polybe, XXXVl, 4, 4-7; conf. Diodore, XXXII, 6, 1; Appien, 76. Voir aussi 
Zonaras, IX, 26, p. 463, a. 
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Sénat n’avait-il pas mentionné la ville Un certain Magon, 
surnommé le Bruttien^, eut le courage de faire entendre la 
voix du bon sens. On s’était livré à la discrétion de Rome. On 
pouvait encore revenir sur cette détermination et accepter la 
guerre, avec tous ses maux. Sinon, il était vain de chercher 
pour quelle raison le Sénat avait passé la ville sous silence et 
quelles seraient les exigences des consuls; il ne restait plus 
qu’à obéir à tous les ordres^ que l’on recevrait, à moins qu’ils 
ne fussent d’une rigueur dépassant toute attente ^ Ajoutons 
que cette restriction même était de trop : il n’y avait plus 
d'autre alternative pour Carthage que la soumission jusqu’au 
suicide, ou l’héroïsme d^une résistance désespérée. 

Tous, redoutant les conséquence’s d’une guerre, se rési- 
gnèrent à l’obéissance. Trois cents jeunes gens furent choisis 
et conduits au port par leurs parents, par leurs amis en pleurs; 
la douleur des femmes qui s’étaient jointes au cortège rendait 
la scène encore plus pénible. Quand ces otages eurent débarqué 
à Lilybée, Manilius et Censorinus les confièrent au préteur de 
Sicile, par les soins duquel ils furent transportés à Rome\ 

La docilité des Carthaginois donna aux consuls l’espoir 
qu’ils n’auraient pas besoin d’imposer par la force les ordres 
dont ils étaient chargés Mais c’était en Afrique et à la tête de 
leurs troupes qu’ils devaient les révéler, afin de faire com- 
prendre que toute velléité de résistance serait aussitôt brisée ^ 


1. Polybe, XXXVI, 4, 7-9; cnnf. Appien, 77. 

2. MàYO)va tbv BpÉTxtov : Polybe, XXXVl, 5, 1. Nous avons déjà rencontré un 
Amilcar surnommé le Saramte (t. 11, p. 282, n. G) et conjecturé une déformation 
d’un nom phénicien par calembour. 

3. Polybe, XXXVl, 5, 1-5. 

4. Id., XXXVl, .5, 6-9; conf. Diodore, XXXII, 6, 2; Appien, 77 (avec des déve- 
loppements de rhéteur). Zonaras, l. c. Le sommaire de Tite-Live (L XLIX) indique 
à tort que les otages furent remis aux consuls en Afrique. 

5. V. supra, p. 345 (avis donné à Polybe). 

6. Selon Appien (77, in fine), les consuls, ayant reçu les otages en Sicile, dirent 
aux Carthaginois qu’ils les informeraient à Ulique des autres ordres du Sénat : 
indication peut-être empruntée à Polybe, quoiqu'elle ne se trouve pas dans 
l’extrait de cet auteur qui nous est parvenu (voir XXXVl, 5, 9, et la note de 
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Ils passèrent le détroit, abordèrent à .Utique et s’établirent avec 
larmée dans le camp da promontoire, occupé un demi-siècle 
plus tôt par Scipion K 

Les Carthaginois, consternés, leur envoyèrent des députés 
pour savoir enfin quel sort on leur destinait et pour annoncer 
qu’ils étaient prêts à obéir ^ Le plus âgé des consuls® les félicita 
de leurs bonnes dispositions et leur enjoignit de livrer toutes 
leurs armes, toutes leurs machines de guerre \ Ils déclarèrent* 
que cet ordre serait exécuté; mais comment la ville pourrait- 
elle se défendre contre Asdrubal, qui, condamné à mort, la 
menaçait avoç 20 000 hommes? On leur répondit que les 
Romains y pourvoiraient ^ P. Cornélius Scipio Nasica, le fils 


Butiner- Wobst). 11 se peut cependant que Manilius et Gensorinus aient cru bon 
de ne rien dire. 

1 . Polybe, XXX VI, 6, 1. Diodore, 1. c. Appien, 7S. Orose (d’après Tile-Live), 
IV, 22, 1. Zonaras, IX, 26, p. 403, 6, 

2. Polybe, XXXVI, 0, 2-4; conf. Diodore, l. c. ; Appien, /. c. (avec des additions 
destinées à rehausser la majesté de la scène ; toutes les troupes romaines sont 
sous les armes; une corde, tendue devant l’estrade où se tiennent les consuls, 
empêche les députés de trop s’approcher; etc.; — aux chapitres 78-70, discours 
d’un des députés). 

3. L’extrait de Polybe {XXXVI, G, 5) le désigne ainsi, sans Je nommer. Diodore 
(XXXII, 6, 3) aflirme que le plus âgé des deux consuls était Manilius et qu’il 
parla dans la seconde entrevue d’IJtique (il ne dit pas qui prit la parole dans la 
première). xVu contraire, d’après Appien (Li6., 80 et 80), ce fut (Gensorinus, plus 
habile à s’exprimer que son collègue, qui parla dans les deux entrevues. 
M. RahrsLedL(p. 029) croit (jue, Polybe n’ayant pas noininé forateur, ceux qui le 
copièrent voulurent suppléer à son silence et choisirent au hasard soit Manilius, 
soit Gensorinus. Mais peut-être l’iiistorien, dans un passage perdu, indiquait-il 
que Manilius était le plus âgé ; remarque que Diodore aurait reproduite exacte- 
ment. Manilius aurait donc été l’orateur des deux entrevues. Cicéron vante son 
éloquence {lirutasy 28, 108) : « paulo etium copiosius nec muUo minus prudenler 
M’, Manilius ». Appien aurait attribué par erreur à Gensorinus ce que Polybe 
disait de Manilius, y compris l’éloge de son talent de parole. 

4. Polybe, XXXVl, 0, 5; conf. Diodore, XXXIl, 6, 2; Appien, 80 (avec un dis- 
cours de Gensorinus). -- Selon Zooaras (IX, 26, p. 463, b), les consuls ayant 
appelé les magistrats de Carthage, auraient d’abord.demandé et reçu du blé, puis, 
successivement, les vaisseaux de guerre, les machines, les armes; mais les Car- 
thaginois auraient gardé secrètement beaucoup de moyens de combattre. U faut 
s’en tenir au récit de Polybe : il n’y eut que deux entrevues d’Utique et, dans la 
première, les consuls exigèrent les armes et les machines. 

5. Diodore, XXXII, 0, 2. Appien, 80. Le passage conservé de Polybe (XXXVI, 
6, 6) ne fuit qu’une allusion à Asdrubal, mais la suite le mentionnait sans doute 
expressément, comme le font Diodore et Appien. 
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de l'adversaire, de Caton, et Cn. Cornélius Scipio Hispanus 
accompagnèrent Tambassade, retournant à Carthage*; on leur 
remit 20Ô 000 armes et environ 2 000 machines, qui furent 
transportées au camp d'Utique^. Cela fait, les consuls deman- 
dèrent qu'on leur envoyât quelques sénateurs, auxquels ils 
notifieraient ce que le Sénat romain ordonnait encore. La 
députation fut formée de trente des personnages les plus 
importants de la cité ^ Quand ils eurent comparu, Tun des 
consuls fit connaître la décision tenue jusqu'alors secrète : les 
Carthaginois devaient évacuer leur ville, que Rome avait résolu 
de détruire; ils iraient s’établir où il leur ])lairait, pourvu 
que ce fût à 80 stades (14200 mètres) au moins de la mer\ 
Dans leur désespoir, les députés se roulèrent à terre et 
poussèrent de longs gémissements ^ Puis l'un d’eux, Banno®, 


1. Appien, 80. 

2. Polybe, XXXVl, 6, 7; Diodore, XXXIl, 6, 2; Appien, 80; Straboo, XVIl, 3, 
15; pour ces textes, conf. t. H, p. 350 (n. 5) et 416 (n. 4). Voir aussi Tite-Live, 
Epit. 1. XLIX. 

3. Diodore, XXXIl, 6, 2-3. D’après Appien (80), les chariots portant au camp 
romain les armes et les machines furent suivis par les députés présents à la pre- 
mière entrevue et par un grand nombre de Carthaginois, sénateurs, nobles, prêtres, 
qui se rendirent auprès des consuls pour essayer de les toucher. Ce long cortège, 
marchant derrière des centaines de chariots, depuis (’arlhage jusqu’à Utique 
(distantes de près de dix lieues), est une invention d’Appien, désireux de composer 
une scène. 11 ne dit pas que les consuls aient demandé l’envoi d’une nouvelle 
députation. Il devait omettre cette indication de Polybe, reproduite par Diodore, 
puisqu’il faisait venir les Carthaginois d’eux-mêmes, en compagnie de leurs armes. 

4. Appien, 81. Diodore, XXXIl, 6, 3. Tite-Live, Epit. l. XLIX et papyrus 
d’Oxyrhynque (Kossbach, p. 131). Orose, IV, 22, 3. Zonaraé, IX, 26, p. 463, 6 
(Rome aurait exigé que la ville nouvelle ne fût pas fortiliée). Allusion dans 
Polybe, III, 5, 5. — Selon Florus (L 31, 4), la décision de déplacer Carthage 
aurait été un compromis entre l’avis de Caton, qui voulait la détruire, et celui de 
Nasica, qui voulait la cORserver. Gela n’est probablement pas exact, car la solu- 
tion adoptée donnait, en somme, toute satisfaction à Galon. — Meltzer {Neue 
Jahrbücher für Philologie, CXLIII, 1891, p. 085) a fait remarquer que Platon, dans 
les Lois, exprime cette pensée qu’iîne ville, pour échapper aux inllucnceà cor- 
ruptrices, doit être située à 80 stades environ de la mer (livre IV, début, p. 704, 
b et d). 11 se peut, comme Melteer le suppose, que le chiffre indi(|ué par le Sénat 
ait été emprunté au philosophe. Mais je crois qu’il est vain de rechercher de quelle 
manière il serait passé du traité de Platon au décret de l’assemblée romaine. 

5. Diodore, XXXIl, 6, 3. Ai>pieii, 81-82 (il a copieusement développé cette scène 
de désespoir). 

6. Bannon (Bxwwv), surnommé Tigillas : Appien, 82. Ce nom se retrouve dans 
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demanda à parler. Peut-être Polybe n avait-il pas entièrement 
inventé le discours qu’il lui prêtait* et qu’Appien paraît avoir 
reproduit d’une manière assez fidèle ^ Il n’était plus temps, 
aurait-il dit, de discuter la question de droit; à cette heure, les 
Carthaginois ne s’adressaient qu’à la pitié des Romains. Ils n’en 
étaient pas indignes, car ils avaient, pendant de longues années, 
observé le traité de Scipion ét ils venaient de se soumettre à 
tout ce qu’on avait exigé d’eux. De son côté, le Sénat romain 
s’était engagé à leur laisser leurs lois. Comment leur tiendrait-il 
cette promesse, si Carthage était détruite? Quels hommages 
recevraient désormais leurs dieux et leurs morts, pourtant inno- 
cents? Quels moyens d’existence eux-mêmes trouveraient-ils 
loin de la mer, dont ils vivaient pour la plupart? Rome ne 
voudrait pas ternir sa gloire par une action aussi injuste. Et 
l’orateur suppliait les consuls de consentir au moins à un sursis, 
afin que sa patrie pût envoyer des députés en Italie, au Sénat. 

Censorinus, ou Manilius% aurait répondu à Baniio en s’éver- 
tuant à lui prouver que la mer avait été cause des malheurs de 
ses concitoyens, qu’il valait mieux pour eux s’éloigner des lieux 
dont la vue leur rappellerait leur grandeur passée et aviverait 
leurs regrets \ On peut croire que le discours du consul ne fut 
pas très long. Il lui suffisait d’affirmer que l’ordre du Sénat 
était irrévocable et qu’avant de quitter Rome, son collègue et 
lui avaient été chargés de l’exécuter, quoi qu’il advînt‘\ 

Les députés furent invités à se retirer et à annoncer cet 
ordre aux Carthaginois’’. Mais, prévoyant ce qui allait se passer ; 


des inscriptions puniques sous la forme NjD (Bano) : voir, par exemple,. C. I. 5., 
I, n" 2681. La forme BXdtwov, que nous trouvons dans Diodore (/. c.),est incorrecte. 

1. Mention de ce discours par Diodore (L c.), dont, comme on le sait, la source 
est Polybe. 

2. Lib., 83-85. M. Kabrstedt (p. 044, n. i) croit le discours de Banno authen- 
tique. 

3. Appien (80) dit Censorinus, mais il se trompe peut-être : voir p. 348, n. 3. 

4. Appien, 80-89. 

5. Ce que dit Appien, Li6., 75. 

6. Diodore, XXXII, 0, 4. 
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« On nous massacrera, dirent-ils, avant même que nous ayons 
achevé de parler. Nous vo\is adressons une prière, non pas 
pour nous, qui sommes prêts à tout souffrir, mais pour Car- 
thage : il faut que la crainte la décide à accepter son destin. 
Envoyez donc vos vaisseaux vers la ville, tandis que nous y 
retournerons. En les voyant, en nous entendant, tous com- 
prendront la nécessité de se soumettre ». Ils partirent là-dessus 
et Censorinus alla mouiller devant Carthage avec vingt quin- 
quérèmes^ 

Pendant le trajet, une partie des députés s’enfuirent-; les 
autres, silencieux, regagnèrent la cité. Une multitude impa- 
tieate les attendait sur les remparts et sur la route d’IUique. 
Ils s’avangaient sans répondre aux questions, mais la tristesse 
de leur visage était de si mauvais augure qu’on pleurait et gé- 
missait autour d’eux. A la porte de l’enceinte, la foule qui les 
entourait faillit les écraser. Ils déclarèrent qu’ils ne parleraient 
que devant le Sénat : on leur ouvrit alors un passage [)Our con- 
naître plus vite ce qu’ils avaient à dire^ Quand ils eurent fait 
leur rapport à l’assemblée, des lamentations éclatèrent. De la 
place, le peuple les entendit et il envahit la salle\ Ce fut comme 
un accès de folie furieuse. Des sénateurs accusés de trahison, 
ceux aussi qui apportaient la sinistre nouvelle furent saisis, 
déchirés, lapidés, et leurs corps traînés à travers les rues. On 
se jeta sur les Italiens qui se trouvaient encore à Carthage et on 
les massacra. On courut aux portes, que l’on ferma, comme si 
l’armée romaine allait aussitùt venir; sur les remparts, on 
entassa des pierres pour servir de projectiles^ 

1. Appien, 90. 

2. Diodoro et Appien, II, cc. Selon Zonaras (IX, 26, p. 46^1, c), un certain nombre 
de Carthaginois seraient restés auprès des Romains, qu’ils regardaient déjà comme 
vainqueurs, 

3. Polybe, XXXVI, 7, 1-2 (B.-W. ; ahas XXXVl, 5). Diodore, l. c. Aptien, 91. 

4. Diodore et Appien, IL cc. 

5. Polybe, XXXVI, 7, 3-5. Appien, 92 (avec des amplifications). Zonaras, IX, 26, 
p. 463, c. 
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Ce jour-là même, le Sénat carthaginois décréta la guerre et 
proclama la liberté des esclaves^. Deux généraux furent élus: 
cet Asdrubal qui avait été condamné à mort et un autre Asdru- 
baljfîls d'une fille de Masinissa. On supplia le premier d’oublier 
une sentence injuste, dictée par la crainte des Romains, et de 
sauver sa patrie. Disposant déjà d’une petite armée, il fut 
chargé de diriger les opérations militaires hors de la ville. Au 
second, l’on confia la défense de Carthage^ Dans l’espoir de 
gagner du temps, une trêve de trente jours fut demandée aux 
consuls, pour envoyer une députation à Rome; mais cette 
requête fut repoussée ^ On se prépara à la guerre avec une 
ardeur fiévreuse. Les aires sacrées, les temples, tous les locaux 
spacieux furent transformés en ateliers, où hommes et femmes 
travaillèrent jour et nuit. Quotidiennement, on fabriquait 
100 boucliers, 300 épées, 500 javelots et lances, 1000 traits pour 
les catapultes et autant de catapultes que l’on pouvait^. Les 
cordes manquant pour ces engins, les femmes donnèrent leurs 
cheveux^ Elles offrirent aussi leurs bijoux en or^ afin d’accroître 
les ressources financières de la République. L’encointe fut natu- 
rellement mise en état de défense. Comme on craignait que 
les Romains ne s’emparassent de la vaste plate-forme qui, près 
de l’entrée des ports, servait de débarcadère, on y éleva un 
remparts Asdrubal, maître du territoire punique, envoyait 
des. vivres^. Les sujets libyens restaient, autant qu’il semble, 
fidèles. Mais des colonies maritimes importantes suivirent 


1. Appien, 93. Zonaras, 1. c. * 

2. Appien, l, c. Orose, IV, 22, 3. Zonaras, 1. c. 

3. Appien, L c. 

4. Appien, l. c. Strabon, XVll, 3, i5 (140 boucliers, etc.). 

5. Appien, l. c. Plutarque, De vitando acre alieno, 3 {Moralia^ Didot, II, p. 1009). 
Strabon, L c. (les servantes, dit-il). Florus, I, 31, 10. Zonaras, IX, 26, p. 463, d. 

6. Diodore, XXXI I, 9. — Selon Zonaras {l. c.), on fondit des statues pour avoir 
du bronze. Florus {L c.) et Orose (IV, 22, 4), dont la source commune doit être 
Tite-Livc, prétendent méipo que, par pénurie de bronze et de fer, on fabriqua des 
armes avec de l’or et de l’argent. 

7. Appien, 123. Voir t. U, p. 44. 

8. Appien, 94. 
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Texemple d’Utique : Hadrumète, Leptis, Thàpsus, Acbolla et 
peut-être Usilla^; une autre ville, qui se donna aussi aux 
Romains» Theudalis, était située à quelque distance du litto- 
ral, dans la région de Bizerte. 

Les consuls ne se hâtèrent pas de commencer les hostilités. 
Ils étaient persuadés qu’ils entreraient quand ils le voudraient 
dans une ville désarmée. Mais ils préféraient éviter la lutte coû- 
teuse qu’exigeraient la prise d’assaut de Carthage et la destruc- 
tion de l’armée qui tenait la campagne. Jls espéraient qu’avec 
le temps et la réflexion, les Carthaginois se décideraient à 
obéir^. La demande d’un armistice était déjà un bon signe. 
Pour entretenir cette illusion, des gens, venus de la ville, 
s’aventuraient parfois dans le camp romain, sous un prétexte 
quelconque; ils jouaient la terreur et allaient répétant que, 
puisque l’on était sans armes, l’on devait, de tous les maux, 
choisir les moindres ^ 

Il fallait assurer le ravitaillement d’une armée nombreuse, 
ce qui n'était pas facile, car, en Afrique, des vivres ne pouvaient 
être tirés que des villes maritimes ralliées à Rome\ L’attitude 
de Masinissa causait aussi quelque malaise. Ce roi, qui avait 
abattu la puissance de Carthage, voyait que d’autres s’apprê- 
taient à recueillir le fruit de ses longs efforts et de sa récente 
victoire; il en voulait aux Romains de ne l’avoir pas même 
informé de leurs projets, contrairement à ce qu’ils avaient fait 
dans les guerres précédentes. Les consuls lui ayant réclamé 
des troupes auxiliaires, il répondit € J’en enverrai lorsque je 


1. Les quatre premières sont mentionnées par Appien (94). La loi agraire de 
l’année 111 indique sept « peuples •> qui furent les amis du peuple romain lors 
de la dernière guerre punique (C. /. L., l, n“ 200, l. 79, à la p. 84) ; « Uticensium, 
H[adrametiàorurn, Th]ainpsitanorum, Leptitanorum, Aquillitanorum, üsalita- 
norum, Teudaiensium ». Pour l’hypothèse qui identifie les üsalitani avec les 
habitants d’Üsilla, voir t. II, p. 129; pour l’emplacement 'de Theudalis, ibid.,p. 108. 

2. Appien, 94. 

3. Ibid, 

4. Ibid. 
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jugerai que vous en avez besoin ». Peu de temps après, il leur 
fit demander s’ils en désiraient. Mécontents de son arrogance et 
commençant à douter de lui, ils répondirent à l^ur tour : « Quand 
nous en aurons besoin, nous vous le ferons savoir^ ». Ils ne 
pouvaient pas ignorer qu’un petit-fils de Masinissa avait assumé 
la défense de Carthage. 

Enfin ^ probablement peu de temps avant le début de l’été, 
Manilius et Censorinus parurent devant la ville, avec leur armée 
et leur flotte. 

Dans tout le monde méditerranéen, on parlait du grand 
événement qui se préparait. En Grèce, dit Polybe^ les opi- 
niofls sur la conduite de Rome étaient fort diverses. Les uns 
l’approuvaient : elle faisait bien, disaient-ils, de détruire une 
cité qui lui avait souvent disputé la suprématie et qui, à 
l’occasion, pourrait la lui disputer encore. Ces gens-là se lais- 
saient tromper par la comédie de Caton et se figuraient que 
Rome avait encore peur des compatriotes d’Ilannibal. D’autres 
critiquaient son ambition excessive, sa sévérité envers Car- 
thage, qui pourtant n’avait pas commis d’actes impardonna- 
bles et qui avait consenti à obéir à toutes ses exigences. On 
soutenait aussi que les Romains avaient agi d’une façon peu 
loyale en ne manifestant pas clairement leurs intentions. Ils 
n’avaient, répondaient d’autres, fait aux Carthaginois aucune 
promesse qu’ils n’eussent pas tenue. 

1. Appien, t)4. C(U)f. Zonaras, IX, 26, p. 464, b. Selon cet auteur, le roi aurait 
proposé de se charger des opérations contre Âsdrubal, le général qu’il avait 
vaincu l’année précédente, mais les Romains auraient décliné son olîre. 

2. Peut-être au bout de quelques semaines, Appien (94), après avoir indiqué les 
retards des consuls, dit qu’ils marchèrent sur Carthage • au bout de quelques 
jours ». 

3. XXXVl, 9 (R.-W.; alias XXXVII, 1, a-c). 
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III 

Les consuls se partagèrent la tâche. Manilius devait, du 
côté de l’isthme, combler le fossé et franchir la triple ligne de 
fortifications*; Gensorinus, forcer la partie de l’enceinte qui 
reliait cette ligne à’ l’entrée des ports et .qui passait vers la 
naissance du cordon séparant le lac de Tunis de la haute mer; 
là, le mur était plus bas et plus faible qu’ailleurs '^ 

Les ftomains s’imaginaient qu’il leur suffirait presque de 
dresser des échelles, soit sur le sol, soit sur leurs vaisseaux, et 
de les appliquer contre les remparts : quelle résistance pou- 
vaient leur opposer des hommes qu’ils croyaient dépourvus 
d’armes? Los Carthaginois les détrompèrent et les contraignirent 
à battre en retraite. Une seconde tentative d’assaut n’eut pas 
plus de succès ^ Asdrubal campait à peu de distance en arrière 
des assiégeants, au delà du lac*: c’était une menace contre 
laquelle il fallait prendre îles précautions. Les consuls établi- 
rent donc deux camps retranchés : Gensorinus, sur le bord du 
lac, au-dessous des murs de la ville; Manilius, sur l’isthme. 
Puis Gensorinus, traversant le lac, alla chercher des matériaux 
pour construire des machines. Mais, tout à coup, Himilcon, 
surnommé Phamaias ^ commandant de la cavalerie punique, 
tomba sur les Romains, tandis qu’ils coupaient des arbres, et 


1. Appien (07) ne parle que de la seconde et de la troisième ligne (petit mur, 
ou avantmur; haute muraille), négligeant le roLranchernent qui se dressait 
immédiatement en arrière du fossé. Voir t. II, p. 28-29. 

2. Appien, 95. Voir t. Il, p. 25-27, 31. 

3. Pour ces premières attaques, voir Appien, 97, et aussi Zonaras, IX, 26, p. 463, rf. 

4. Peut-être vers Tunis. 

5. Appelé Aînilcar (’Aix-X/a?) dans un extrait de Polybe (XXXVI, 8, 1, B.-W.), 
‘ItxcXvtwv, Hitnilco par Appien (97), Zonaras (IX, 27, p. 464, 6), Tite-Live {Bpit. /. 
L). dJoegata; dans Appien; «Pagsac; dans Diodore (XXXII, 17; voir aussi l’extrait 
de Polybe), dans Dion Cassius (frag. 70, édit. Melber; idem dans Zonaras); Pha* 
maeas dans le sommaire de Tite-Live; Famea dans Eutrope (IV, 10, 2 et 3). 
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en tua environ cinq cents; Leur général put cependant ramener 
une certaine quantité de bois et fabriquer des machines et des 
échelles. Son collègue et lui renouvelèrent leurs attaques^ qui 
échouèrent comme les précédentes. Après de nouveaux efforts, 
Manilius réussit à grand’peine à atteindre Tavant-mur. Il lui 
fut impossible de pousser plus loin et il abandonna cette entre- 
prise*. 

De son côté, Censorinus remblaya le lac le long du cordon, 
pour disposer de plus d’espace, ^11 fît avancer deux grandes 
tours, qui contenaient des béliei^s^ L’une était mise en mou- 
vement, dit Appien, par 6 000 fantassins ^ sous les ordres des 
tribuns, l’autre par les rameurs, sous les ordres des comman- 
dants des navires. Une partie de la muraille fut abattue. Mais, 
pendant la nuit, les Carthaginois réparèrent les dégâts ; ils 
osèrent même faire une sortie et ils incendièrent les machines. 
Pourtant, le jour suivant, les Romains pénétrèrent par une 
brèche qui n'avait pas encore été complètement bouchée. Ils 
trouvèrent devant eux un large , espace découvert, où les 
ennemis étaient rangés en bataille : des gens armés formaient 
le front; d’autres se tenaient par derrière, avec des bâtons et 
des pierres; d’autres encore, très nombreux, garnissaient les 
toits des maisons qui entouraient la place. Les troupes de Cen- 
sorinus attaquèrent hardiment, mais, assaillies de tous côtés, 
elles furent repoussées. Scipion Émilien avait eu la prudence 
de retenir ceux qu’il comnF'andait et de les disposer sur le rem- 
part, de manière à pouvoir couvrir la retraite ^ 


1. Appieo, 97. Voir aussi Zonaras, IX, 26, p. 464, a, et peut-être Florus, I, 31, 
10-11, qui aurait confondu Manilius et Mancinus. 

2. M. Kahrstedt (p. 646) suppose que les machines de Censorinus se trouvaient 
vers le Fondouk des Juifs, c’est-à-dire sur la mer, au bord de la baie du Kram. 
Mais Appien (98) indique expressément que Censorinus les fit avancer sur un 
remblai établi dans les eaux du lac. 

3. Gela me semble beaucoup. 

4. Appien, 98. Voir aussi Zonaras, IX, 26, p. 464, a; Tite-Live, Epit, l. XLIX 
(où nous lisons que l’assaut fut dirigé par deux tribuns); Orose, IV, 22, 7. 
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Les consuls ^ renoncèrent à des* assauts infructueux et se 
résignèrent à un blocus long et pénible. Asdrubal et Phamaias 
surveillaient les environs, où il était dangereux de s’aventurer*. 
Dans le camp de Censorinus, on souffrait beaucoup des cha- 
leurs de Tété. Des odeurs fétides se dégageaient des eaux sta- 
gnantes du lac; la hauteur des murs de la ville empêchait la 
brise de mer de parvenir jusqu’aux Romains^ Les malades 
étaient fort nombreux *^. Aussi le général se décida-t-il à trans- 
porter son camp sur le bord de la mer, c’est-à-dire sur le 
cordon, au Sud-Ouest de la baie du Kram. Les vaisseaux 
stationnèrent sans doute le long du cordon, à l’Est Les Car- 
thaginois essayèrent de les détruire. Quand un vent favorable 
soufflait, ils lançaient, voiles déployées, des barques pleines de 
bois sec et d’étoupe, qu’ils enflammaient avec du soufre et de la 
poix. Ces brûlots causèrent des grands dommages à la flotte 
ennemie ^ 

Quelque temps après, Censorinus retourna en Italie, pour 
présider aux élections*^. Il occupa en passant l’île d’Ægi- 

1. Zonaras, /. c. 

2. Gouf. t. II, p. 26, n. 3. 

3. Appien, 99. Zonaras, IX, 27, p. 464, 6. 

4. 11 n’est pas possible d’adniettre un autre emplacement pour le camp, trans- 
féré, dit Appien (99), du lac sur la mer. Pour la station navale, voir la note sui- 
vante. 

5. Appien, 99. — Le vent favorable était sans doute le vent de Nord-Est, qui 
domine en été. Les Carthaginois, dit Appien, traînaient d’abord les barques sous 
les murs avec des cordes, sans que l’ennemi pût les voir; puis, quand ils les 
avaient amenées en un lieu où elles devaient tourner etNapparaître aux Romains, 
ils déployaient les voiles et mettaient le feu aux esquifs. On peut supposer que 
ces barques étaient mises en mer sur la cûte orientale ; les assiégés les auraient 
traînées le long du débarcadère qui précédait le rempart, puis léchées ù la 
pointe Sud-Est de ce débarcadère. De là à'ia station navale des Romains (située 
approxirnativement entre le Kram et Khérédine), il y avait environ 800 mètres. 

C. Appien, L c, ; Tite-Live, ’A’p/L /. XLIX; Orose, IV, 22,7; Zonaras, IX, 27, 
p. 464, b. Les comices où l’on élisait les magistrats qui devaient entrer en charge 
au janvier étaient probablement tenus vers le mois de novembre (Mommsen, 
Bômisclies Staatsrecht, I, 3® édit., p. 583). La première expédition de Néphéris, 
postérieure d’au moins plusieurs semaines au départ de Censorinus, eut lieu 
quelque temps avant la On de l’année officielle : en eiïet, Caton, qui mourut 
sous le consulat de Censorinus et de Manilius (Cicéron, Bruius, 15, 61; Velleius 
Paterculus, I, 13, 1 ; voir aussi Pline, XXIX, 15), paraît bien avoir connu la cou- 
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mure* (Zembra), rocher situé à l’entrée du golfe de Carthage : 
ce n’était pas un grand exploit. 

A leur tour; les assiégés prirent l’offensive. Une nuit, ils 
s’avancèrent, les uns armés, les autres portant des planches, 
franchirent le fossé du camp de Manilius et commencèrent à 
arracher les palissades. Les Romains, surpris, se trouvèrent 
dans une situation critique. Mais Scipion sortit avec des cava- 
liers par une porte s’ouvrant du côté opposé à celui qui était 
envahi et chargea les Carthaginois; ceux-ci prirent peur et 
rentrèrent dans leur ville^ 

Cette alerte servit de leçon au consul : il renforça son camp, 
dont les palissades furent remplacées par des murs. Sur la mer 
il éleva un fortin, destiné à protéger le débarquement des vivres 
que des vaisseaux lui apportaient*. 

Il entreprit ensuite, avec 10 000 fantassins et 2 000 cavaliers, 
une expédition à l’intérieur des terres, alla de se procurer du 
bois, du fourrage et des vivres Les tribuns conduisaient à 
tour de rôle les troupes détachées du gros de l’armée pour 
recueillir ce butin. Ils avaient à compter avec Phamaias, le 
jeune et audacieux chef de la cav^alerie carthaginoise. Se met- 
tant en embuscade dans les fourrés, dans les ravins, il attaquait 
soudain ceux qui ne se tenaient pas sur leurs gardes, leur fai- 
sait le plus de mal possible, puis disparaissait. Cependant on ne 


duile (le Scipion Émilien dans cette affaire (v. infra, p. 3G:{, n. 4). On peut donc 
admettre riue Gensorinus (juitta l’Afrique vers la fin de septembre ou le début 
d’octobre du calendrier d'alors. D’après l’ensemble du récit d’Appieii, ce dut être 
vers le commencement de l’automne : le calendrier (mneordait avec l’année 
astronomique (conf. p. 343, n. 2). 

1. Zonaras, /. r. ^ 

2. Appien, 99. Pour les passages de VEpitomc de Tiie-Live et de Zonaras rela- 
tifs à cette attaque, v. infra, p. 359, n. 3. 

3. C’est-à-dire sur la SebUba er Riana, qui était alors un golfe : voir t. Il, p. 4, 

n. 1. 

4. Appien, 100. 

5. Sur cette expédition, voir Appien, 100-1, et, pour quelques détails, des 
extraits de Polybe, XXXVI, 8, 1-3 (édit. Büttner-Wobst) ; à en juger par le § 3, le 
récit (le Polybe était un peu plus développé que celui d’Appieri. Courte mention 
dans Zonaras, IX, 27, p. 464, 6. Indications vagues dans Eutrope, IV, 10, 3. 
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le voyait pas quand c’était Scipion qui commandait. Les autres 
tribuns, jaloux de leur collègue, laissaient entendre que cette 
conduite de Phamaias pouvait s’expliquer par des liens d’hos- 
pitalité entre sa famille et celle de Scipion. La vérité était plus 
eimple. Publias évitait les surprises en empêchant scs soldats 
de se disperser au cours des marches, en couvrant par des postes 
et par des patrouilles les hommes qui travaillaient aux 
champs*. Il devenait ainsi de plus en plus populaire dans 
l’armée. Il inspirait môme confiance aux indigènes, envers les- 
quels il respectait scrupuleusement la parole donnée; ses 
collègues ne se faisaient pas faute de tomber sur des gens quL 
après s’etre enfermés dans des refuges, avaient capitulé et reçu 
la permission de retourner chez eux“. 

L’expédition était terminée quand les assiégés tentèrent 
d’enlever de nuit le fortin voisin de la mer. Aux clameurs des 
assaillants répondaient celles des Carthaginois qui garnissaient 
les murs de la ville : par tout ce tumulte, on voulait jeter la 
panique parmi les Romains. Manilius, ne pouvant distinguer 
où était le danger, retint ses troupes dans le camp. Scipion 
prit alors dix escadrons, avec des torches allumées, et recom- 
manda à ces cavaliers de ne pas attaquer, mais de courir çà et 
là : les ennemis croiraient qu’ils allaient avoir affaire à des 
forces nombreuses et, par crainte d’être enveloppés, battraient 
en retraite. Ce fut ce qui arriva®. 


1. Appien, 100 : t'o tceocov fi epeàXe Oepierv; ...rôjv Osptî^ovTo)/. Il ne peut s’agir 
de moisson, puisqu’on était en automne. Si ce que dit Appien est exact, il faut 
supposer que les hommes de corvée coupaient des herbes vertes, pour constituer 
des provisions de fourrage. Mais ces herbes devaient à peine sortir de terre. 

2. Appien, 101 ; Diodore, XXII, 7, avec quelques variantes; la source commune 
est certainement Polybe. Voir aussi le papyrus d’Oxyrhynque (Rossbach, p. 133). 

3. Appien, /. c. Le sommaire de Tite-Live (1. XLIX) raconte brièvement cet épi- 
sode et, aussitôt après, l’attaque du camp romain, qui, selon Appien, eut lieu, au 
contraire, quelque temps auparavant. Zonaras (IX, 27, p. 404, c) mentionne 
l’attaque du camp (sans nommer Scipion) après Pexpédition à l’intérieur des 
terres; il ne parle pas de l’attaque du fortin. Selon M. Kahrstedt (p. 631), Dion 
Gasâius, ayant cru que le même événement était raconté deux fois dons sa 
aource, aurait supprimé l’un des récits, celui qui se rapportait à l’attaque du 
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Asdrubal avait son camp près de Néphéris. Tel était le nom 
d’un bourg situé à une trentaine de kilomètres au Sud-Est de 
Tunis, sur une colline escarpée S dominant à l’Ouest leKhangat 
el Hedjaj, longue et profonde vallée de forme elliptique. Par là 
passait le chemin le plus direct pour aller de Carthage au 
golfe d'Hammamet^ Asdrubal commandait ainsi les commu- 
nications par terre avec la côte orientale, où Néapolis était 
restée fidèle. Etabli dans une position bien défendue par la 
nature^ et qu'il fortifiaS il pouvait, à l’abri des Romains, les 
surveiller d’assez près et, si une occasion favorable se présen- 
tait, tenter de les prendre à revers. Manilius résolut d'aller 
l’attaquer ^ 

Quand l’armée se fut engagée dans le Khangat^ Scipion 
s’inquiéta en voyant les difficultés du terrain ; escarpements, 
ravins, lieux boisés; de plus, les hauteurs étaient occupées par 
les Carthaginois. On était parvenu à trois stades seulement 
d’Asdrubal, mais, pour Tatteindre, il fallait descendre dans 
le lit d’un cours d’eau, puis remonter de l’autre côté\ Publius 


fortin, mais il aurait conservé l’indication chronologique relative à cette attaque 
et l’aurait appliquée à ratlaquo du camp. 11 me paraît plus simple d’admettre 
que la source de Dion, comme celle de Tite-Live, plaçait l’attaque du fortin avant 
celle du camp el que Dion, ou, plus probablement, son abréviateur Zonaras s'est 
contenté d’omettre le premier épisode. 

1. Voir t. Il, p. 109. 

2. Delattre, Bull, archéol. du Comité, 1889, p. 270. Pour l’emplacement de 
Néphéris, voir Atlas archéol. de la Tunisie, P de Grombalia, n" 39; Veith, apud 
Kromayer, Anlike Schlachlj'elder, 111, 2, carte 15. 

3. Tite-Live, Epit. L LI : « Asdruhalis... castra ad Nepherim oppidum loco 
difllcili sita ». M. Veith (/. c., p. 710 et carte citée) place ce camp à deux kilo- 
mètres à vol d’oiseau au Sud-Est de Néphéris, sur une hauteur (cote 215 de la 
carte de VAtlas archéologique). 

4. Ce camp est qualifié de qppovptov : Appien, 102; Zonaras, IX, 27, p. 404, c, et 
p. 405, c. Pour les fortilications qui l’enlouraieiit, voir Appien, 120 (conf. t. Il, 
p. 419). 

5. llécit de celle expédition dans Appien, 102-4. Un fragment de Polybe s’y 
rapporte ; XXXVI, 8, 4-5 (édit. Büttner-Wobst). Voir aussi Zonaras, IX, 27, p. 464, 
c-d; Tite-Live, Epit. 1. XLIX, et papyrus d’Oxyrhynque (Rosshach, p. 133); Orose, 
IV, 22, 7. 

6. Elle avait dû contourner à POuest le lac de Tunis, puis marcher vers le Sud- 
Est, en traversant l’oued Miliane et la plaine de Mornak (voir la carte à la p. 109). 

7. Cette rivière ne peut être que Poued Bou Abid, qui suit le fond de la vallée, 
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jugea l’entreprise dangereuse et conseilla vivement de rétro- 
grader. Les autres tribuns s'écrièrent que la retraite serait une 
lâcheté, et aussi une faute, car les ennemis, enhardis par cette 
fuite, tomberaient sur lès Romains. Alors Scipion donna un 
nouvel avis. Il convenait de dresser le camp en deçà du cours 
d’eau ; au cas où l’on aurait le dessous, on trouverait au moins 
un refuge. Mais ses collègues se moquèrent de lui; l’un d’eux 
menaça même de jeter son épée si c’était Scipion qui comman- 
dait toujours, et non Manilius. Le consul, homme inexpéri- 
menté dans les choses de la guerre, fit passer la rivière à ses 
troupes. Un combat s'engagea et, de part et d’autre, on perdit 
beaucoup de monde. Asdrubal se retira dans son camp 
retranché, où il n’avait rien à craindre, prêt à assaillir les 
Romains s’ils retournaient en arrière. Ils prirent en effet ce 
parti. Mais quand ils durent repasser le ravin, dont les accès 
étaient rares et peu praticables, leur ordre fut rompu. Profi- 
tant de cette confusion, Asdrubal se précipita sur eux et tua un 
grand nombre d’hommes, qui, affolés, ne se défendaient même 
pas. Parmi les morts, il y eut trois des tribuns qui avaient 
conseillé l’offensive. Scipion garda son sang-froid dans cette 
circonstance critique. Se rneltantàla tête de plusieurs centaines 
de cavaliers, il les divisa en deux pelotons, auxquels il ordonna 
de charger alternativement. Dès que l’un des pelotons tournait 
bride, après avoir lancé ses javelots, l’autre s’avançait, et ces 
manœuvres, ne laissant aux Carthaginois aucun répit, les 
contraignaient à négliger les autres troupes. Celles-ci purent 
traverser le ravin. Les cavaliers de Scipion le franchirent à 
leur tour, non sans peine. 

Cependant, au début de ce combat, quatre manipules^ 


en se dirigeant vers l’Est. Elle passe h près de deux kilomètres à l’Est de l’empla- 
cement de Néphéris. Comme les Romains ven&ient du Nord-Ouest, Asdrubal avait 
dû se poster à l’Est de cette ville, sur la rive droite. Voir Veilli, l. c., p. 709 et 
carte 15. I/oued Bou Abid a des berges élevées et abruptes (Veilh, lîg. 50). 

1. C’est le chilTre donné par Appien (103); selon VEpitome de Tite-Live (1. XLIX), 
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(enviroft GOO hommes), coupés de la rivière, s’étaient réfugiés 
sur une colline ^ Asdrubal vint les envelopper. Quand les 
Romains s’aperçurent de leur absence, certains furent d’avis de 
les abandonner à leur sort et de ne pas risquer la perte de 
tous pour le salut de quelques-uns. Scipion déclara qu’il les 
délivrerait ou périrait avec eux. Il emmena plusieurs esca- 
drons de cavalerie, portant des vivres pour deux jours. Il 
parvint à une colline voisine de celle qu’occupaient les assiégés 
et exécuta une habile manœuvre, qui provoqua la fuite des 
ennemis, menacés d’être cernés. Son entreprise audacieuse eut 
donc un plein succès. Ayant rejoint l’armée, il reçut un grand 
honneur: la couronne d’herbe que les troupes romaines décer- 
naient au héros qui les avait sauvées contre tout espoir^ La 
joie que causait cet événement était pourtant troublée par une 
j>ensée : les morts et, parmi eux, plusieurs tribuns restaient 
sans sépulture, Scipion, relâchant des prisonniers, les envoya 
à Asdrubal, pour le prier de faire enterrer les trois ofliciers. 
Asdrubal y consentit : on les reconnut à la bague d’or qu’ils 
portaient (les soldats n’avaient que des anneaux de fer)^ 
Manilius retourna à son camp de l’isthme, non sans avoir à 
subir en route dès attaques de Phainaias et même, â son arrivée, 
une sortie des Carthaginois, qui ne purent tuer que quelques 
valets L 


deux « cohorles >> ; selon l'auleur du bc viris illuslribas (58), huit cohortes; selon 
Pline l’Ancien (XXII, 13), trois. Pline cite à ce sujet Varron et l’inscription de la 
statue de Scipion, dressee dans le forum d’Auguste. Il dit que Scipion, pour 
dégager ces trois cohortes, en prit autant avec lui; Appieii ne parle que d’esca- 
drons de cavalerie. 

1. Pour la |)osition de cette colline et la manœuvre de Scipion, voir Veith, 
p. 710, 711, et carte 15; il me parait bien aflirmatif. 

2. Corona obsidioiiati.'i. Velleius Paterculus, l, 12, 4; Pline, L c. ; De vu\ L c, 
(l’auteur dit à tort que cette couronne était en or). 

3. Appieu, 104. Oiodore (XXXII, 8) olfre de légères variantes, qui ne me 
semblent pas nécessiter l’hypothèse de remploi d’une autre source que celle 
d’Appien : Scipion, autorisé par le consul, écrit à Asdrubal, qui accueille sa 
demande et renvoie les ossements des trois Romains. 

4. Appien, 104. 
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Des commissaires chargés d’une enquête vinrent alors : évi- 
demment, on jugeait à Rome que tout n’allait pas pour le 
mieux en Afrique. Ils recueillirent des témoignages unanimes de 
l’admiration que suscitait la conduite de Scipion ; ses collègues 
mêmes avaient fini par reconnaître son rare mérite. Les députés 
informèrent le Sénat de ce concert d’éloges d’ailleurs, les 
lettres reçues par les -f)arents, les amis de ceux qui étaient à 
l’armée avaient déjà répandu la renommée du tribun ^ Feu 
de temps avant de mourir, Caton disait de lui, en citant un 
vers d’Homère^ : « Seul, il est sage; les autres s’agitent comme 
des ombres ^ • 

Le Sénat n’en fut pas moins ému des échecs répétés subis 
dans cette campagne. Il décida d’inviter Masinissa à soutenir 
vigoureusement les armes romaines ^ Mais les ambassadeurs 
envoyés en Numidie partirent trop tard Vers le début de 
l’année 148 ^ Masinissa, se sentant malade, avait fait appeler 
Scipion à Cirta, pour le consulter sur la manière dont il régle- 


t. Appien, 105. 

2. Id., 100, 112. 

3. Odyssée, X, 495. 

4. Polybe, XXXVI, 8, 7 (édit, Büllner-Wobst). Diodore, XXXH, 0 a. Plutarque, 
Calon V Ancien, 27; licg. et imper, apophth., Scipio Minor, 3‘ (Moralia, Didüt, I, 
p. 242); Praec. ger. reipnbl., X, 8 (ihid., U, p. 083). Tite-Live, Epit. l. XLIX. 
Tite-Live rapportait le iriot de Catou après avoir raconté rexpédition de Néphéris. 
C’était surtout dans cette oircoQstance que Scipion s’était mis liors de pair; aupa- 
ravant, l’éloge de Catou aurait été quelque peu outré. — VEpiiome ajoute qu’aux 
comices do la lin de l’année 149, ain grand nombre de «• tribus » voulurent élire 
Scipion consul, quoiqu’il n’eût pas l'âge légal. Cela n’est probablement pas exact 
(sans parler de la mention erronée de « tribus •>, alors qu’il aurait fallu dire 
« centuries »). 

5. Selon Zonaras (IX, 27, p. 404, d), Manilius aurait signalé à Rome le mauvais 
vouloir de Masinissa. 

G. Appien, 105. — L’un des députés, M. Claudius Marcellus, (jui avait été trois 
fois consul, se noya en mer : Tite-Live, Epit. L. L, et papyrus d’Oxyrhynque 
(Hossbach, p. 135); Cicéron, la Pisonem, 19, 44; De divinat., 11, 5, 14; Defato, 14, 33. 

7. Le papyrus d’Oxyrbynque (Rossbach, p. 135) place la mort de Masinissa sous 
le consulat d’Albinus et de Pison, qui entrèrent en charge le 1®' janvier 148, date 
du calendrier officiel. Lors de celte mort, Manilius, l’uu des consuls de l’année 149, 
était proconsul, selon Valère-Maxime {V, 2, ext., 4); couf. Münzer, dans Peal~ 
Encyclopcidic, IV, p. 1445. D’après Tensemble du récit d’Appien, il est certain que 
le roi mourut pendant l’hiver; c’est encore en celte saison qu’Appien place un 
événement postérieur (Lib., 107) : v. infra, p. 306, n. 2. 
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rait sa succession *. Il regardait comme un ami sûr le petit-fils 
adoptif de celui qui lavait investi de son royaume. On sait que, 
deux ans, auparavant, il avait reçu sa visite; peut-être mênie 
Tavait-il revu depuis cette époque Tout irrité qu'il fût contre 
Rome, il devait sentir quelle imprudence il aurait commise en se 
dégageant de sa tutelle. Sans la faire intervenir officiellement, 
il l’associerait aux mesures qu'il allait prendre, en demandant 
l’avis d’un homme qui appartenait à la plus illustre des familles 
romaines et dont la haute destinée n'était pas douteuse. 

Quand Publius arriva à Cirta, le roi était mort depuis deux 
jours ^ Avant d’expirer^ il avait recommandé à ses enfants de 
se conformer aux décisions de Scipion \ Celui-ci, appelé 
comme conseiller, devenait un arbitre, en vertu de la dernière 
volonté du défunt ^ Il écarta du pouvoir les fils nés de concu- 
bines, non sans accroître les dotations que leur père leur avait 
faites. Les fils légitimes, dont l'aîné ne devait pas avoir moins 
de cinquante ans ^ étaient au nombre de trois : Micipsa, 
Gulussa et Mastanabal \ Publius décida que tous trois hérite- 
raient du titre de roi et des trésors laissés par Masinissa, qu’ils 
se partageraient les revenus publics. Il leur assigna des attri- 
butions différentes selon leurs aptitudes. Micipsa reçut la capi- 
tale et l’administration du royaume ^ Gulussa, le commande- 
ment des armées, enfin Mastanabal, la juridiction. 


1. Appien, 105. Zonaras, IX, 27, p. 465, a. Valère-Maxime, l. c. (Masinissa écrit 
à Manilius pour le prier de lui envoyer Scipion). 

2. Voir p. 308, n. 3. 

3. Polybe, XXXVI, 16, 10 (B.-W.; alias XXXVII, 3); conf. Appien, 105. 

4. Appien, Zonaras, Valère-Maxime, IL cc. Voir aussi Eutrope, IV, 11. 

5. Sur les décisions de Scipion, voir Appien,' lOG; Zonaras, l. c. ; Tite-Live, 
Epit, 1. L, et papyrus d’Oxyrhynque; Orose, IV, 22, 8. 

6. Gulussa, plus jeune que Micipsa, fut envoyé comme ambassadeur à Rome 
en 172 (voir p. 318). A cette date, il avait sans doute dépassé vingt ans. 

7. Tel était l’ordre de naissance : Appien, 106; Tite-Live, Epit. l. L. Zonaras 

(IX, 27, p. 465, a) intervertit Gulussa et Mastanabal; Jean d’Antioche {Fragm, hist, 
graec., IV, p. 560, n® 64), Micipsa et Mastanabal. ' 

8. Nous avons dit (p. 306) que celte administration était sans doute peu com- 
pliquée. 
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On ne saurait dire si ces dispositions furent conformes aux 
désirs de Masinissa. Selon la règle dynastique S Micipsa, 
Tatné de ses fils, aurait dû lui succéder. Mais c’était un person- 
nage pacifique ^ et, semble-t-il, dépourvu d’énergie : il le 
prouva plus tard par sa conduite à l'égard de Jugurtha. Son 
cadet Gulussa avait des talents militaires. Il ne se serait paà 
contenté d’un rang subalterne. Il était donc prudent de lui 
donner une part de l’autorité royale et Masinissa y avait pro- 
bablement pensé ^ Que d’ailleurs Rome ait eu intérêt au 
morcellement du pouvoir entre plusieurs princes,, cela n’est 
point contestable, et Scipion, évidemment, le comprit. 

Aussitôt après avoir réglé cette importante affaire, il 
revint avec Gulussa et des renforts numides ^ Le nouveau roi 
sut se rendre utile : il avait l’expérience de la guerre d’escar- 
mouches que faisait Phamaias ^ Des indigènes, jusqu’alors 
fidèles à Carthage, se soumirent aux Romains, soit volontaire- 
ment, soit par nécessité Manilius prit et pilla Tezaga, ville 
dont remplacement est inconnu \ 

Un jour, Scipion et Phamaias se rencontrèrent par hasard, 
sur les rives d’un ravin profond qui les - séparait et rendait 
tout combat impossible. Le tribun s’était avancé à cheval, 
escorté de trois hommes, pour reconnaître les lieux. Phamaias 
se détacha des siens et s’approcha, avec un seul compagnon. 
Publius fit de même, supposant que le Carthaginois désirait 
entrer en conversation. Lorsqu’ils furent à portée de la voix, 


1. Voir p. 189. 

2. Appien, 106. 

3. Si, avant de mourir, il remit son anneau à Micipsa, comme l’indique Zonaras 
{l. c.), cela prouve qu’il ne songea pas à déshériter son fils ainé. Mais le souci qu’il 
eut de régler sa succession parait attester son intention de faire un partage. 

4. Appien, 107. Zonaras, IX, 27, p. 465, 6. Gulussa mit aussi des éléphants au 
service des Romains, mais peut-être seulement plus tard : Appien, 126. 

5. Appien, 107. 

6. Zonaras, /. c. 

7. Orose, ly, 22, 8. Douze mille Africains auraient été tués et six mille faits 
prisonniers; ces chiffres sont invraisemblables. 
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il prit le premier la parole : « Puisque tu ne peux pas’ sauver 
ta patrie, pourquoi ne songes-tu pas à ton propré salut? — Oii 
peut être mon salut, répondit Phamaias, dans Tétât présent 
des Carthaginois et après tout le mal que j’ai fait aux Romains? 
— Eh bien! si tu veux avoir confiance en moi, je te promets 
la vie sauve^ le pardon et même la reconnaissance des 
Romains ». Phamaias répliqua qu’il se fiait à Scipion plus 
qu’à tout autre; il réfléchirait et Tinformerait de ce qu'il 
croirait pouvoir faire. Là-dessus, ils se séparèrent \ 

Au cours du printemps ^ Manilius, voulant prendre sa 
revanche, marcha de nouveau contre Asdrubal, .qui était tou- 
jours près de Néphéris ^ Arrivé à proximité de' Tennemi, il 
établit un camp retranché, comme Scipion le lui avait conseillé 
lors de l’expédition précédente. Mais il ne remporta aucun 
succès et dut penser à une retraite qu’il redoutait pourtant, 
car il s’attendait à être suivi et attaqué. 11 était dans cette per- 
plexité quand un des Numides de Gulussa apj^Wtâ une lettre 
à Publius, qui l’ouvrit devant son général. Ils*' y lurent ces 
mots : «Je serai tel jour à tel endroit. Viens avec le nombre 
d’hommes que tu voudras et avertis les sentinelles de laisser 
passer celui qui se présentera dans la nuit ». Aucun nom; mais 
Scipion comprit aussitôt que cette lettre était de Phamaias. 
Manilius, bien qu’il craignît quelque perfidie, laissa partir le 
tribun, en lui recommandant de ne faire à Phamaias qu’une 
seule promesse ferme : celle qu’il aurait la vie sauve. Le Car- 
thaginois se trouva au rendez-vous et Ton s’entendit sans peine, 
car il déclara que, pour sa vie, il se fiait à la parole de Scipion ; 

1. Appien, 107. Mention dans Zonaras, IX, 27, p. 465, b. 

2. L’entretien de Scipion et de Phamaias, qui précéda la seconde expédition de 
Néphéris, eut lieu, selon Appien (107), en hiver; selon Zonaras (/, c.), vers le 
début du printemps. Au retour de cette expédition, dont la durée fut de vingt 
jours, Manilius apprit l’arrivée prochaine de son successeur (Appien, 109). Celui- 
ci vint « avec le printemps « {id., 110), probablement quand le printemps était 
déjà avancé. 

3. Pour ce qui suit, voir Appien, 108-9, et aussi Zonaras, IX, 27, p. 465, 6-c. 
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quant à la récompense qu* il recevrait, il laissait aux Romaines 
le soin de la fixer. Ce traître faisait montre de sentiments 
délicats. Le lendemain, il rangea ses cavaliers en ordre de 
bataille. Puis, s’avançant sur le front avec les autres officiers, 
il tint ce discours : « S’il était encore possible de sauver la 
patrie, je serais prêt à le tenter avec vous. Mais, dans la situa- 
tion présente, je crois devoir penser à mon salut. J’ai reçu des 
garanties pour moi-même et aussi pour tous ceux qui voudront 
me suivre. Le moment est donc venu pour vous de choisir le 
parti qui vous semblera le meilleur », Environ 2 200 hommes, 
officiers et soldats S passèrent avec lui du cote des Romains; le 
reste en fut empêché par Hannon, surnommé le Blanc. 

Quand l’armée vit revenir Scipion, accompagné de Phainaias, 
elle alla au-devant de lui et Taccueillit comme un triompha- 
teur. Manilius, ravi et rassuré, — car il pensait bien qu’As- 
drubal n’oserait pas prendre l’ofTensive après la désertion de 
son lieutenant» — battit aussitôt en retraite. Il manquait de 
vivres, car il n’en avait emporté que pour quinze jours : or il 
y avait déjà dix-sept jours qu’il s’était mis en campagne et il 
lui en fallait trois pour ellectuer son retour. Scipion prit avec 
lui Phamaias, (nilussa et leurs cavaliers, ainsi qu’une partie des 
cavaliers italiens, et se porta vivement vers une plaine appelée 
le Grand Gouffre il y ramassa beaucoup de butin et de 
vivres, qu’il rapporta à l’armée vers la tombée de la nuit. 

Bientôt après, Manilius reçut la nouvelle de l’arrivée pro- 
chaine du consul Calpurnius Pison, qui devait le remplacer ^ 


1. A ce chiffre, d<)nn6 par Appicn (108), il faut peut-^lre préférer celui de t 200, 
indiqué dans un fragment de Diodore (XXXll, 17). Selon Zonaras (IX, 27, p 405, c), 
Phamaias aurait déserté avec quelques cavaliers. « Gum equitatu suo » : Tile- 
Live, Epit. /. L. 

2. Méya BdtpaOpov (Appien, 109); emplacement inconnu. 

3. Appien, 109. Zonaras (/. c.) dit que Manilius, après sa seconde expédition 
contre Asdrubal, se rendit à Utique, où il resta inactif. M. Kahrstedt (p, 651, n. 1) 
fait observer que cela cadre avec le passage d’Appifen indiquant que trois jours 
étaient nécessaires à Manilius pour revenir de la région de Néphéris; il aurait 
eu besoin de moins de temps pour retourner devant Carthage. 
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Il se fit précéder à Rome par Scipion, qui emmena Phamaias ^ 
Lorsque le tribun partit, tous les soldats l acclamèrent en 
souhaitant qu’il revint avec le titre de consul, car les dieux, 
croyaient-ils, avaient décidé que lui seul pourrait prendre 
Carthage. Le Sénat décerna des éloges à Publius. Quant 
Phamaias, il reçut de riches présents ^ et on lui en fît espérer 
de plus grands encore, s'il rendait de bons services dans la suite 
de la guerre. Il le promit et retourna en Afrique, au camp 
romain. 

L’année était déjà avancée quand L. Calpurnius Piso Caeso- 
ninus vint prendre le commandement de l’arniée^ Il avait 
avec lui L. Hostilius Mancinus S auquel la flotte fut confiée. 
Général fort médiocre, Pison, six ans plus tôt, s’était fait^attre 
en Espagne par les Lusitaniens ^ S’abstenant de renouveler 
les tentatives malheureuses de Censorinus et de Manilius contre 
Carthage et contre Asdrubal, il résolut d’attaquer les colonies 
maritimes et les Africains qui ne s’étaient pts détachés de 
Carthage. Il comptait ainsi priver la capitale et l’armée punique 
de leurs ressources en vivres et en hommes Mais l’exécution 
de ce plan exigeait beaucoup de temps et n’était qu’une pré- 
paration aux résultats décisifs qu’il fallait atteindre. 

Pison et Mancinus se dirigèrent d’abord vers Clupea, dans 
la péninsule du cap Bon. Ils donnèrent l’assaut à cette place 
par terre et par mer, mais ils ne réussirent pas à la prendre. 


t. Appien et Zoiiaras, II, cc. 

2. Appien, /. c. : une robe de pourpre avec une agrafe en or, un cheval capara- 
çonné d’or, une panoplie, lOüOO drachmes d’argent, 100 mines d’argenterie (plus 
de 43 kilogrammes), une tente avec tout son mobilier. Selon Zonaras {l, c.), Pha- 
maias fut admis à prendre séance parmi les sénateurs (ce qui, naturellement, ne 
veut pas dire qu’il soit devenu sénateur romain : conf., par exemple, Tite-Live, 
XXVIl, 5, G). 

3. Voir p. 3GC, n. 2. 

4. Pour les noms de ce personnage, voir Pline l’Ancien, XXXV, 23. Il était légat 
du consul (Tite-Live, Epit. L Ll). Florus (I, 31, 10) le qualifie de consul, mais il 
parait l’avoir confondu avec Manilius. 

5. Appien, Iber., 50. 

6. Kahrstedt, p. 051. 
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Néapolis se retidit à Pisoa et fut mise à sac, malgré les pro- 
messes faites aux habitants Le consul se tourna ensuite contre 
Bizerte, d’où partaient des pirates qui tombaient sur les 
convois de vivres envoyés aux Romains®. Pendant tout Tété, 
il l’assiégea sans succès ; deux fois, les ennemis firent des 
sorties et mirent le feu à ses machines. Renonçant à son entre- 
prise, il revint à Utique, où il passa l’hiver ^ 

Les Carthaginois, dont la ville n’était plul5 bloquée S repre- 
naient courage. Ils avaient pu prêter main-forte aux défenseurs 
de Bizerte et ils restaient en possession de la majeure partie 
de leur territoire. Ils faisaient sonner bien haut les échecs 
répétés do leurs adversaires et les indigènes commençaient à 
douter de la puissance de Rome, Un chef numide, Bithyas, 
abandonna Gulussa et passa au service de Carthage avec 
800 cavaliers. Les frères de Gulussa, Micipsa et Mastanabal, 
qui avaient promis aux Romains de l’argent et des armes, 
attendaient les événements. Le gouvernement punique leur 
envoyait des émissaires, ainsi qu’aux Maures % pour essayer 
de les convaincre que Rome, si elle était victorieuse, les sou- 
mettrait à leur tour ^ Des députés allèrent aussi s’aboucher 
avec Andriscos; cet aventurier, qui se prétendait fils de Persée, 
s’était rendu maître de la Macédoine, avait battu les Romains 
et envahi la Thessalie ^ 


1. Appien, hib., 110 (il mentionne la reddition de Néapolis sans nommer la 
ville). Zonaras, IX, 29, p. 467, a. Voir aussi Diodorc, XXX II, 18. Néapolis aurait 
été pillée, selon Appien; détruite, selon Zonaras et Diodore. 

2. De Sicile à Utique. Appien croit à tort qu’Hippagreta, comme il appelle 
Bizerte, se trouvait entre Utique et C4arthage (voir t. II, p. 147, n. 7). 

3. Appien, 110. Zonaras, /. c. 

4. Par mer, ils avaient envoyé des renforts à Bizerte. Le camp que Manilius 
avait établi sur l’isthme, très près des remparts de la ville (voir t. U, p. 22, n. 3), 
.était sans doute abandonné. Ce ne fut certainement pas dans ce camp que Sci- 
pion s’installa quelques mois plus tard {infra, p. 373, n. 2). 

5. Appien, l, c. 

6. Les Maures indépendants, dit Appien, 111. 

7. Appien, l. c. Voir aussi Zonaras, IX, 29, p. 467, a. 

8. Peu après, dans cette même année 148, il fut vaincu par Gæcilius Métellus, 
Æuquel on le livra. 

C.SELL, III. 


24 
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Malheureusement, la concorde ne se maintint pas entre les 
partis politiques. Sur une dénonciation d’Asdrubal, chef de 
l’armée de Néphéris, l’autre Asdrubal, son collègue, fut 
assommé en plein Sénat C’était un neveu de Gulussa, avec 
lequel on l’accusait de s’entendre, et aussi de Micipsa et de 
Mastanabal, que l’on voulait gagner. 

Au retour de la belle saison, Calpurnius alla assiéger des 
bourgs de l’intérieur ^ Cependant Mancinus, croisant devant 
Carthage, remarqua que, dans la région de Mégara, le rempart 
était mal gardé en un lieu où la mer est bordée d’une suite de 
rochers escarpés, d’accès difficile : probablement autour de 
Sidi bou Saïd ^ Les ennemis pensaient n’avoir rien à craindre 
de ce côté. L’idée vint à Mancinus d’escalader la falaise par 
surprise. Comme quelques-uns des siens, ayant dressé des 
échelles, tentaient l’aventure, ils furent vus parades Cartha- 
ginois. Ces derniers ouvrirent une porte qui donnait sur les 
rochers et s’élancèrent vers les agresseurs, dont ils méprisaient 
le petit nombre. Mais les llomains les mirent en fuite, les 
poursuivirent, franchirent la porte derrière eux et entrèrent 
dans la ville, en criant victoire. Aussitôt Mancinus et ceux qui 
l’accompagnaient sortirent des vaisseaux et accoururent, la 
plupart sans armes. Comme la nuit tombait, ils ne poussèrent 
pas plus avant et occupèrent une forte position auprès de 


1. Voir t. IT, p. 285. 

2. Appien, 113 ; Zonaras, IX, 29, p. 41)7, c. A une distance assez courte de Car- 
thage, car Mancinus, entré dans celle ville et ayant un besoin urgent de secours 
et de vivres, envoya prévenir IMson (Aj)pieii. l. c.). — On lit dans VEpitome de 
Tite-Live (livre L), après la mention de l’élection de Scipion au consulat (vers 
novembre 148) : '• M. Aemilius aliquol urbes circuinpositas (^arlbagini expu- 
gnavit ». Le papyrus d’Oxyrbynque, dans un passage mutilé (Rossbach, p. 135), 
mentionne aussi, après cette élection, des succès militaires en Afrique. On n’a 
aucune raison d’admettre qu’un M. Aemilius y ait alors exercé un commandement : 
il est donc j)robablo (^ue ce nom est indiqué par erreur. Faut-il penser à Pison? 
Sigonius a proposé la correction M’. Manilius. Il s’agirait de la campagne du 
début de l’année 148 : Orose, qui dépend de Tite-Live, dit que Manilius prit alors 
Tezaga (v. nupra, p. 305). Dans ce passage, comme du reste dans d’autres, VEpi- 
tome, ne suivrait pas l’ordre chronologique. 

3. Voir t. 11, p. 10 et 18. 
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lenceinte. Ils manquaient de vivres. Leur chef fit demander aux 
magistrats d’Utique et à Pison de lui en procurer le plus vite 
possible et de venir à son secours. Sa témérité l’avait mis dans 
une situation périlleuse, car il risquait, le lendemain, d’être 
expulsé et rejeté sur les rochers K En effet, dès l’aurore, il fut 
attaqué de tous côtés. Il n’avait que 300 hommes armés; il les 
disposa autour des 3 000 autres qui se trouvaient là. Couverts 
de blessures, refoulés contre le rempart, les Romains allaient 
être écrasés Une intervention inattendue les sauva. 


IV 

Les échecs de Pison, venant après ceux de Censorinus et de 
Manilius, avaient causé à Rome un profond mécontentement. 
A l’incapacité de ces généraux, on opposait les exploits récents 
do Scipion et l’on désirait qu’il allât commander en Afrique. 
Quand arriva l’époque des comices, Publias se porta candidat 
à l’édilité curule. Il n’avait pas l’âge requis pour le consulat ^ 
Le peuple l’élut tout de même à cette magistrature. Mais le 
consul en charge '^ se refusa à proclamer un vote illégal. Les 
choses auraient mal tourné, si le Sénat, sur la proposition des 
tribuns, n’avait })as abrogé la loi, tout en décidant qu’elle serait 
remise en vigueur l’année suivante ^ 

C. Livius Drusus, élu en meme temps que Scipion, exigeait 
que le sort désignât, selon l’usage, celui qui irait en Afrique. 
Un tribun deujanda alors que le choix fût laissé au peuple; 


\. Appien, 113, Zonaras, IX, 29, p. 467, 6. 

2. Appien, 114. 

3. Quaranle-trois ans. 

4. Appien (112) dit à tort : les consuls. L’un d’eux, Pison, était en Afrique. 

5. Appien, Llb., 112; Iber., 84. Diodore, XXXI 1, 9 a. Plutarque, Pracc. f^er. rei- 
pubL, X, 8 (Moralia, Oidot, II, p. 982). Dion Gassius, fragm. 71, édit. Melber (frag. 
ment d’un discours en faveur de l’abrogation de la limite d’âge); Zonaras, IX, 29, 
p. 467, a. Aiictor ad Iderennium^ III, 2. Tite-Live, Epit. L L. Velleius Paterculus, 
I, 12, 3. Valère-Maxime, Vül, 15, 4. De viris illuslribus, 58. 



372 HISTOIRE MILITAIRE DE CARTHAGE. 

celuî-ci donna naturellement ses suffrages à Scipion*. Oa*. 
l’autorisa k faire des levées pour compléter les effectifs des 
légions, à enrôler chez les alliés italiens autant de volontaires 
qu’il lui semblerait bon, à réclamer, au nom du peuple romain, 
des secours aux rois et aux villes qu’il croirait devoir mettre 
à contribution ^ 11 eut parmi ses lieutenants sou ami le plus 
cher, C. Lælius^ fils du Lælius qui avait été uni d’une amitié 
si étroite avec Scipion l'Africain^. Il se fit aussi accompagner 
par deux Grecs éminents, Polybe® et Panætius de Rhodes, qui 
devait être une des gloires de fécole stoïcienne®. 

Lorsqu’il eut terminé ses préparatifs, il se rendit en Sicile et, 
de là, à UtiqueL II y débarqua à l’heure même où les 
Romains pénétraient dans Carthage. Au milieu de la nuit, on 
lui communiqua les lettres écrites par Mancinus. Il ordonna 
aussitôt le rassemblement de ceux qu’il avait amenés d’Italie 
et des gens d’IJtique en Age de combattre; aux autres habitants 
il prescrivit de porter des vivres sur les navires. Il relâcha 
quelques prisonniers, afin que sa venue fût annoncée par eux. 
Il envoya cavaliers sur cavaliers à Pison, l’invitant à fenir 
sans retard. Vers la fin de la nuit, il fit lever les ancres et 


1. Appien, Lib., 112. Tite-Live, Epit. L LL Valère-Mnximc, l. c. Cicéron, 
Philipp., XI, 17. 

2. Appien, L c. 

3. Appien, 126, 127. Zonaras, IX, 30, p. 468, d. 

4. Plus â^é que Sei[)ion Émilien, Lælius avait été tribun en 1.^1, 

5. Polybe paraît avoir assisté à l’assaut de Mépara, au printemps de 147 : 

Ammien Marcellin, XXIV, 2, 16; v. ia/ra, p. .376, n. 1). Il assista eertainement à 
la prise de Cartba^^e, au printemps de l’année suivante : Polybe, XXXVlll, 19 
(B.-W.; alias XXXIX, 2, 17); XXXVlll, 2Iv 1 (B.-W.; alias XXXIX, 3 6); Appien, 

132; Diodore, XXXII, 24. Pour son voyafi:e sur l’Océan, infra, p. 389. Voijr aussi 
Arrien, Tact., I, 1 ; Orose, V, 3, 3. Pline l’Ancien (VIII, 31) mentionne un rensei- 
gnement donné par Gulussa à Polybe : soit eu 150, soit en 147-146. 

6. Velleius Paterculus, ï, 13, 3 : « ... ut Polybium Panaetiumque, praccellentes 
ingenio viros, domi militiaeque secum habuerit ». Un texte cité plus bas (p. 390) 
précise cetle indication. Il semble prouver que Panætius, comme Polybe, parti- 
cipa à un voyage sur les cOtes africaines, organisé par Scipion au temps de la 
troisième guerre pu*nique. Voir Cichorius, dans Rheinisches Muséum, LXllI, 1908, 
p. 221-3. 

7. Appien, 113. 
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recommanda aux soldats, quand on apprOcheirait de Carthagle, 
de se tenir debout, pour paraître plus nombreux. La flotte, 
s’avançant à toute vitesse, arriva auprès du lieu où Mancinus 
luttait désespérément. En la voyant, les Carthaginois, déjà 
alarmés par les rapports des prisonniers, commencèrent à se 
replier, et Scipion put recueillir sur ses vaisseaux les troupes 
engagées dans cette folle aventure. 11 se hâta de faire partir 
poür Home Mancinus, auquel Serranus* succéda. Puis il alla 
camper à peu de distance de Carthage ^ Les ennemis lui 
opposèrent un autre camp, qu'ils établirent à cinq stades 
(90ü mètres) de la ville et qu’Asdrubal occupa avec des 
troupes aguerries : G 000 fantassins et environ 1 000 cavaliers; 
ceux-ci- devaient être pour la plupart des Numides, comme 
Bithyas, leur chef. 

Tel est le récit d'Appien^ L’abréviateur de Dion Cassius* 
raconte d’une manière assez différente les événements qui sui- 
virent la venue de Publius en Afrique. Les Carthaginois qui 
pressaient Mancinus s’inquiétèrent, dit-il, à la vue d'une flotte 
romaine; ils n’en continuèrent pas moins leur attaque. Mais, 
quand des prisonniers, relâchés par Scipion, leur eurent appris 
qu'il était là, ils perdirent courage et se retirèrent. Asdrubal 
fut appelé et l’on renforça par des fossés et des palissades la 
ligne de défense que formait le mur transversal dressé en avant 
de la Cité'*. Le consul remit à Mancinus la garde de Mégara; 
lui même alla rejoindre Pison, son prédécesseur, pour prendre 
le commandement de l’armée. Cependant Asdrubal était rentré 
dans Carthage et avait très vivement pressé i\lancinus, qui fut 


1. Atilius Serranus? 

2. En tout cas, à plus de cinq stades, distance indiquée pour remplacement du 
camp carthaginois qui fut opposé au camp romain. 

3. Lib., 114. 

4. Zoiiaras, iX, 20, p. 407, c-d. 

5. Voir t. U, p. 20. Il ne me paraît pas possible de supposer que Zonaras parle’ 
ici du camp retranché qui, selon Appien, fut établi à cinq stades en avant de la 
ville. 
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dégagé par Scipion, accouru avec des troupes légères*. On 
voit que, d*après Fauteur copié par Dion Cassius, Mancinus se 
serait maintenu pendant quelque temps dans Mégara^ Au 
contraire, selon Appien, c’est-à-dire selon Polybe, ami de 
Fublius, il n’y serait resté qu’une nuit et il aurait joué dans 
cette affaire un rôle fort peu glorieux. En tout cas, il ne laissa 
pas oublier qu’il avait été le premier à pénétrer de vive force 
dans Carthage ^ Après que Scipion l’eut prise, l’ancien légat 
de IMson exposa au forum un tableau qui représentait le plan 
de la ville et les attaques des Romains; il se tenait auprès et 
donnait des explications à la foule. Scipion s’offensa de cette 
sorte d’usurpation \ Mais le peuple, dit Pline, récompensa 
Mancinus de sa complaisance en rélisant consul aux comices 
qui suivirent'’. 

La discipline s’était beaucoup relâchée dans l’aT'mée romaine, 
qui, sous le commandement de Pison, n’avait guère combattu. 
Les soldats sortaient à leur guise pour aller ramasser du butin; 
ils le vendaient aux nombreux marchands qui vivaient au 
milieu d’eux' et qui leur procuraient tout ce qu’ils pouvaient 
souhaiter. Des rixes, souvent sanglantes, éclataient quand il 


1. Si Ton veut croire à l’exactitude de ce récit. Ton doit admettre que Scipion, 
pour secourir Mauilius, fit une partie du trajet par mer, puisque l’isthme était 
barré par le triple rempart de Carthage. 

2. A eu juger par une indication de VEpilornc du livre LI, Tite-Livc aurait, lui 
aussi, attribué plus d’importance que Polybe à l’attaque de Mancinus : a Car- 
thago... j)er partes capta est, primum a Mancino legato, deinde a Scipione con- 
sule ». — Pline l’Ancien. VII, 47 : « Manilius [corr. Mancinus], qui Garthaginem 
(•um pxercitu intravit ». 

3. Pline, XXXV, 23 ; « L. Hostilius Mancinus, qui primus Garthaginem inru- 
perat ». Celle affirmation n'est pas tout à fait exacte : en 140, des soldats de 
(^ensorinus étaient entrés par une brèche (voir p. 3.50). 

4. 11 était, prétendait-on, très jaloux de sa gloire. Plutarque {Fieg. et imper, 
apophth., Scipio Minor, Il : Moralia^ Didot, 1, p. 243) rapporte une anecdote qui 
est évidemment une légende. Au temps du siège de Carthage, un chevalier, 
dans un dîner somptueux, fit servir un gâteau qui imitait la forme de la ville 
ennemie et invita les convives à le mettre en pièces. Scipion, devenu censeur 
(en 142), dégrada ce personnage. Et, comme l’autre lui demandait le motif de sa 
sévérité : « Parce que tu as, dit-il, mis Carthage à sac avant moi ». 

5. L. c, Hostilius Mancinus fut en elTet consul en l’année 143. 
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s'agissait de partager le produit des rapines. Scipion eut à 
rétablir l’ordre, comme l'avait fait son père Paul-Émile lors 
de la guerre contre Persée, comme il le fit lui-même plus tard 
devant Numance. Il chassa du camp les intrus et n'admit qu'à 
certaines heures et sous une étroite surveillance les marchands 
autorisés à vendre les denrées qu’il ne crut pas devoir interdire. 
Il menaça de punir sévèrement les actes d’indiscipline ^ 

Sûr désormais de ses troupes, il les mena à l’ennemi. Une 
nuit, il attaqua de deux côtés le quartier de Mégara, sans que 
les Carthaginois s’y attendissent. Tandis qu’une des deux 
colonnes se rendait au lieu qu’il lui avait désigné, l’autre, 
dont il avait pris le commandement, exécuta dans* le plus 
profond silence une marche de vingt stades^; elle portait des 
haches, des échelles et des leviers. Les hommes qui gardaient 
le rempart ne la virent que quand elle était déjà tout près. Ils 
jetèrent des cris d’alarme, auxquels répondirent de grandes 
clameurs poussées par les compagnons de Publius et aussi par 
ceux qui formaient la première colonne. Assaillis subitement 
dans les ténèbres et sur deux points par des forces nombreuses, 
les Carthaginois furent d’abord très effrayés. Cependant les 
tentatives d’escalade de Scipion échouèrent. Par bonheur 
pour les Homains, une tour appartenant à un particulier 
s’élevait à cet endroit, en dehors du mur, qu’elle égalait en 
hauteur. Elle était déserte. Sur l’ordre du général, de coura- 
geux jeunes gens y montèrent. Ils écartèrent, par une grêle de 
traits, les défenseurs du rempart qui leur faisaient face, for- 
mèrent un pont aA^ec des poutres et des planches et purent 
ainsi passer sur la courtine; de là, ils coururent à une petite 
porte, qu’ils brisèrent et par laquelle ils introduisirent 

1. Appien, 115-117. 

2. Nous avons indiqué (t. II, p. 32, n. 2) les graves diffleuUéKtiu’olTre ce passage 
d’Appien, si Tou admet, d’une part, que risihme était entièrement barré par une 
triple ligne de défense, d’autre part, que les deux attaques des Romains furent 
dirigées contre un mur simple. 
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Scipion*. Celui-ci s’avança avec 4 000 hommes dans Mégara/ 
Pris de panique, lert^arthaginois s’enfuirent vers la citadelle, 
comme si l’ennemi était déjà maître du reste de la ville. 
Averties de ce qui se passait ^ les troupes d'Asdrubal, qui 
campaient hors de l’enceinte, s’empressèrent, elles aussi, de 
se réfugier dans Byrsa. 

Quant au consul, il n’osa pas poursuivre son succès. Le quar- 
tier de Mégara était, nous l’avons dit^ plein de jardins, que 
séparaient des murs et des haies épineuses, que coupaient une 
multitude de canaux profonds et tortueux. Publius jugea qu’il 
serait fort imprudent de s’engager de nuit dans cette région 
difficile, dont les Romains ne connaissaient pas les voies et où 
ils avaient à craindre des embuscades. 11 ramena ses soldats^ 
et ce hardi coup de main eut un seul résultat : l’abandon par 
les Carthaginois de leur camp extérieur 

1. L’empereur Julien, écrit Ammien Marcellin (XXIV, 2, lG-17), avait lu que 
Scipion Émilien, accompagné de l'historien Polybe et de trente soldats, s’était 
élancé vers une porte de Carthage et l’avait. sapée; il était ainsi entré dans la 
ville. La porte, ajoute Ammien, était précédée d’une voûte eu pierre, qui pro- 
tégea Scipion, tandis que les ennemis déchaussaient des blocs [du haut du rem- 
part, sans doute pour les précipiter sur les assaillants; à moins que ces blocs 
n’aient formé le dessus de la voûte, que les défenseurs se seraient mis à démolir 
pour atteindre Scipion]. Cet épisode se rapporte, autant qu'il semble, à l’attaque 
de Mégara, et non pas à la prise des ports, au printemps de 1 année 140 (<*ornme 
le croient E. Lincke, P. Gornclius Scipio Aemiliamts, Dresde, 180S, p. 19, n. 53, et 
Münzer, dans Ueal-Encyclopàdic, IV, p. 1449). Ammien, il est vrai, ne s'accorde 
pas entièrement avec Appien. Mais reproduit-il Polybe d’une manière très exacte? 
il parle d’un souvenir que Julien avait gardé d’une lecture. Ce souvenir pouvait 
être assez vague et Arnmien n’a probablement pas pris la peine de faire une véri- 
fication. 

2. Soit par des avis, soit par les clameurs qui se seraient répandues Jusqu’aux 
remparts de l’Ouest et que, dit Appien, les troupes du camp entendirent. 

3. T. 11, p. 15. 

4. Appien, 117. 

5. Le récit de Zonaras (IX, 29, p. 467, d — 468, a) diffère beaucoup de celui 
d’Appien. L'attaque de Scipion y suit immédiatement l’alTaire de Maiminus. On a 
vu que, selon Zonaras, le consul s’était porté en toute hâte au secours de Man- 
cinus et qu’il l’avait dégagé. Lorsque Pison, marchant derrière lui, est arrivé 
sous les murs de Carthage, Scipion l’invite à se tenir auprès d’une des portes. U 
fait faire le tour à d’autres soldats, jusqu’à une poterne très éloignée. Lui-mème, 
avec les meilleures troupes, pénètre à l’intérieur de l’enceinte, guidé par des 
transfuges. Il court à la poterne, dont il brise la fermeture, et il introduit ceux 
qui l’attendent au dehors. Puis, mettant en fuite sur son passage les rares senti- 
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Lorsque l& jour parut, Asdrubal, furieux, traîna sur le rem- 
part tous les prisonniers romains, bien en vue de l’armée de 
Scipion^ Il les fit mutiler de diverses manières ou écorcher, 
puis jeter, encore vivants, du haut de la muraille®. Il voulait 
ainsi enlever à ses concitoyens tout espoir d’une réconciliation 
avec Home et accroître leur ardeur de combattre, qui, seule, 
pourrait désormais les sauver. Beaucoup désapprouvèrent ce 
forfait; ceux qui parlèrent le plus haut furent mis à mort et les 
autres se turent 

Scipion incendia le camp que les ennemis venaient d’évacuer. 
Ayant, en somme, échoué dans sa tentative d’assaut, il se 
décida à un blocus. Maître de l’isthme, il le coupa par un fossé, 
à une portée de trait de l’enceinte punique. Cet ouvrage, long 
de vingt-cinq stades (près de quatre kilomètres et demi), fut 
exécuté malgré des attaques incessantes. Le consul fit ensuite 
creuser un fossé semblable, à peu de distance du premier, du 
côté du continent, et deux autres, transversaux, en bordure de 
la mer et du lac. L’ensemble présenta l’aspect d’une immense 
fosse rectangulaire, qui fut garnie de pieux pointus. En arrière, 
Scipion dressa des palissades sur trois des faces. Sur la 
quatrième, celle qui regardait Carthage, il construisit un mur, 
large de six pieds et dont la hauteur était de douze pieds, non 
compris les créneaux. Des tours s’élevaient de distance en 
distance; colle du milieu dépassait de beaucoup les autres et 
était surmontée d"un bâti en bois formant quatre étages, obser- 


nelles qu’il rencontre, il se dirige vers la porte près de laquelle se trouve Pison. 
Presque toutes les forces romaines sont à l’intérieur des murs, quand Asdrubal 
se rend compte de la situation, à la fois par les avis qu’il reçoit et par ce qu’il 
voit de ses propres yeux. Après une courte résistance, les Gartiiaginois se réfu- 
gient dans le Gothon et dans Byrsa, abandonnant le reste de la ville. « 

1. Par conséquent, sur la haute muraille de l’isthme. Les fortifications plus 
basses qui la précédaient ne pouvaient empêcher les Romains de voir le sommet 
de cette muraille. 

2. Appieri, 118. Allusion dans Polybe, XXXVIII, 8, 1 (B.-W. ; alias XXXIX, 2). 
Voir aussi Zonaras, IX, 29, p. 468, a; papyrus d’Oxyrhynque (Rossbach, p. 137). 

3. Voir t. II, p. 285. 
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vatoire d’où l’on voyait ce qui se passait dans la ville. Vingt 
jours et vingt nuits suffirent, dit Appien, pour achever le 
tout; chacun, à tour de rôle, travaillait, combattait, mangeait 
et dormait. L’armée s’installa dans cette forteresse, qui inter- 
disait aux assiégés toute communication par terre avec le con- 
tinent : Publius voulait les affamer 

Ils ne pouvaient se ravitailler qu’en Afrique, la guerre 
empêchant le trafic des marchands étrangers. Le comman- 
dant de la cavalerie, Bithyas, s’efforçait de leur faire parvenir 
des vivres ^ Comme l’isthme était désormais infranchissable, 
il amenait, par des voies détournées, les convois sur le 
littoraP, où on les embarquait. La flotte romaine surveillait 
les abords de Carthage. Mais il était dangereux pour elle d’y 
stationner quand la mer s’agitait : les galères risquaient d’être 
jetées à la côte et, là, les ennemis, postés sur leurs remparts, 
les attendaient. Elles devaient alors s’éloigner. Les marins 
chargés de transporter les vivres recueillis par Bithyas, et aussi 
quelques marchands, avides de gros bénéfices, profitaient, au 
contraire, des vents qui venaient du large avec force : ils 
déployaient leurs voiles et se dirigeaient à toute vitesse vers le 
port, sans que les vaisseaux romains pussent les rejoindre. 
Mais ces vents favorables ne soufflaient pas toujours^ et les 
provisions introduites dans la ville étaient insuffisantes; 
d’ailleurs, Asdrubal les réservait aux 30 000 hommes qu’il avait 
armés; il ne se souciait pas des souffrances du reste de la popu- 
lation ^ 


1. Appien, 110-120. 

2. Tl n’élait pas rentré dans Carthage avec Asdrubal. 

3. Veis le Sud du g(3lfe de Tunis. 

4. « Rarement >*, dit Appien (120). On était alors dans la belle saison, pendant 
laquelle soufflent très souvent des vents de Nord-Est, peu propices à ce! tra- 
versées. Mais les vents d’Est et de Sud-Est, que souhaitaient les marins cartha- 
ginois, sont assez fréquents aussi, en été, dans le golfe de Tunis. 

. 5. Appien, 120. Pour les envois de vivres de Bithyas, voir encore Zonaras, IX, 
29, p. 468, b. 
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Scipion résolut pourtant d’enlever aux Carthaginois leur 
dernière ressource, en fermant, dans la baie du Kram, l’entrée 
du double port. A partir du cordon, sur lequel il établit un 
camp'S il construisit une digue s’avan<;.ant a vers cette entrée », 
c’est-à-dire, comme la suite du récit d’Appien paraît l’attester, 
vers l’extrémité Sud-Sud-Est du grand débarcadère que les 
navires longeaient quand ils pénétraient dans les po-rts inté- 
rieurs ^ L’ouvrage fut formé de pierres énormes, capables par, 
leur nombre et leur masse de résister, du moins pendant 
quelque temps, aux assauts de la mer. La largeur était de 
24 pieds (7 m. 10) au sommet, — c’était sans doute la 
largeur de la chaussée, — et quadruple à la base^ 11 fallut 
certainement plusieurs mois pour achever ce travail, qui 
occupa jour et nuit des milliers de bras\ 

La digue de Scipion dut être fort ébranlée, sinon bouleversée 
par les Ilots pendant le siècle qui s’écoula entre la ruine de 
Carthage et la résurrection de cette ville. L’entrée des bassins 
intérieurs fut naturellement dégagée quand ils servirent à nou- 
veau de ports. Il est permis, néanmoins, de supposer que les 
restes de la jetée ne furent pas enlevés partout, l^onv les 


1. Y. infra, p. .385, n. 5. 

2. D’après les indications données par Appieii au cha])ilre 124, les Romains, 
installés sur ce débarcadère, ii’avaiont pas besoin de vaisseaux pour y accéder 
(conf. t. TI, p. 75). Us devaient donc passer par la di^uc. Cette communication 
existait avant la prise du rempart punique qui coupait b' débarcadère dans le 
sens de la longueur. Par conséquent, c’était en dehors de ce rempart que la 
digue aboutissait, vers l’augle Sud-Sud-Kst du débarcadère. Appien dit (121) : 
« vers l’entrée du port, ... laquelle n’était pas très éloignée de la terre », ce qui, 
comme on l’a vu (i, 11, p. 67), peut désigner l’angle dont nous parlons. 

3. La digue, qui traversait des eaux peu profondes (v. infra, p. 381) et qu’il 
n’avait pas été nécessaire de faire émerger beaucoup, ne devait guère dépasser 
3-4 mètres de hauteur. Là largeur indiquée pour la crête est bien faible par 
rapport à la largeur de la base. Nous croyons donc que les 24 pieds d’Appien 
représentent seulement la largeur dq la chaussée; celle-ci aurait été flanquée de 
blocs amoncelés. 

4. Construction de la digue : Appien, 121; voir aussi Zonaras, IX, 29, p. 468, 
6-c; Tite-Live, EpiL. L, L1 ; Florus, J, 31,. 14. 

5. Elle n’élail évidemment pas maçonnée : Carton, Documents pour servir à 
Vétude des ports de Carthage, p. 71. 
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besoins de la navigation, il suffisait (îe ménager une passe du 
coté du débarcadère, vers l’Est de la baie du Kram; ailleurs, 
l’ouvrage construit en Tannée 147 pouvait, après avoir été 
réparé, devenir un môle, opposant un obstacle aux vagues et 
aux sables S ou bien formant Tun des côtés d’un bassin exté- 
rieur, établi le long du cordon. Des archéologues se sont donc 
demandé si des vestiges que Ton a constatés, ou cru constater, 
au fond de la mer, soit dans la baie, soit plus au Sud, n’avaient 
pas appartenu primitivement à cette digue. Plusieurs hypothèses 
ont été émises ". Selon M. nantz% la jetée se serait détachée du 
cordon au Sud de Khérédine. Selon M. Oehler \ elle aurait été 
utilisée, à Tépoque romaine, pour constituer, sur une longueur 
d’environ 950 mètres, les côtés Sud et Est d’un grand port, 
aménagé en avant du cordon, au Nord-Est du même lieu ^ 
M. Courtef’ a voulu la retrouver plus au Nord, là où, d’après 
M. Hantz, aurait couru un môle qui aurait formé le côté 
septentrional de ce port. Enfin MM. Schulten " et Kahrstedt* 
identifient la digue avec le double dos d’àne qui s’allonge 


1. Se souveuir pourtant que la mer est peu profonde dans le Nord et le Nord- 
Ouest de la baie (voir t. 11, p. 68, ii. 6). Des navires d’un faible tirant d’eau 
auraient seuls pu mouiller en arrière de ce môle, à moins (ju’on ne se fût décidé 
à exécuter des travaux d’approfondissement. D’autre part, la digue s’élargissait 
de haut en bas et il est à croire que de nombreux blocs avaient roulé ou glissé 
en avant des talus, soit au moment où on les jetait à la mer, soit lors des fortes 
tempêtes. Cet ouvrage aurait donc été peu propre à constituer un débarcadère. 

2. Il n’y a aucun compte à tenir de ce que Tissot dit à ce sujet {Géographie^ I, 
p. 611). Comprenant mal une indication de la carte de Falbe, il attribue à la 
digue de Scipion des mesures qui ne correspondent à rien de réel : voir Meltzer, 
Neue Jakrbücher fiir Philologie^ GXLIX, 1894, p. 134-5; de Roquefeuil, C. r. Acad. 
Inscriptions, 1898, p. 30, 664-6. — M, Carton {Peu. archcol., 1911, 11, p. 246; Docu- 
mcnls, p. 71) s’était montré dispose ù retrouver des vestiges de ki digue de Scipion 
près du rivage, en face du Fondouk des Juifs. Mais il a renoncé ensuite à cette 
opinion {Docaments, p. 123). 

3. C. r. Acad. Inscriptions, 1900, p. 56 et 77 (la jetée serait encore représentée 
par quelques blocages). 

4. Archaologischer Anzeiyer, 1904, p. 177 et 184. Contra : Scliulten, ibid., 1905, 
p. 76. 

5. Sur ce port, dont l’existence est fort douteuse, voir t. U, p. 77. 

6. C. r.,Acad. Inscriptions, 1897, p. 131. 

7. Arch. Anzeiyer, 1905, p. 74*75. 

8. Geschichte, p. 20. 
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presque parallèlement au rivage, dans le fond de la de 
Kram^ N’oublions pas qu’on n’a nullement prouvé l’existence 
de jetées en ces divers lieux^. Par conséquent, aucune des 
hypothèses qui viennent d’être mentionnées n’est 5ohJe. Nous 
allons voir que la plupart sont invraisemblables. 

Quand Scipion entreprit ce grand ouvrage, il chercha, cela 
va sans dire,. à le terminer vite, à ne pas gaspiller les matériaux 
qu’oii devait péniblement extraire et transporter avant de les 
jeter à la mer. Il s’agissait de faire la digue aussi courte et aussi 
peu profonde que possible, tout en la tenant assez éloignée du 
rempart ennemi pour que les travailleurs ne fussent pas trop 
exposés. Nous ne connaissons pas exactement le tracé du mur 
de la ville ^ mais il est certain que le cordon tout entier se trou- 
vait en dehors de l’enceinte. La digue pouvait donc s’amorcer 
vers la naissance de ce cordon, entre Khérédine et le Kram, 
plus près du Kram que de Khérédine. Pour rejoindre l’extré- 
mité du débarcadère, elle devait s’orienter vers le Nord-Est. 
S’avançait-elle en ligne droite? Il faut le croire, si l’on attribue 
un sens rigoureux aux termes dont Appien se sert* : euOuvwv 
sTil Tov lo-TcXoüv. Mais le verbe s’jOuvco n’a peut-être pas une signi- 
fication plus précise que le mot français diriger. En se rappro- 
chant de la courbe formée par le rivage entre les points de 
départ et d’arrivée, la digue eût été plus longue, mais eût ren- 
pontré de moindres profondeurs. Il se peut donc que Scipion 
ait jugé avantageux de la faire dévier de la ligue droite. 

Ces observations permettent d’écarter les tracés proposés par 
MM. Ilantz, Oehler et Courtet. Les deux premiers, s’amorçant 
fort au Sud de la naissance du cordon, auraient été très longs 


1. Pour CCS dos d’àrie, voir t. II, p. 07-08. 

2. Gonf. ibid.^ p. 08, n. 5; p. 77, n. 2. 

3. Voir t. Il, p. 26. 

4. Lib., 121. 

5. Le tracé Oehler aurait eu environ 1 000 mètres, le tracé Hanlz aurait été 
plus long encore. 
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et auraient dû franchir des fonds de plus de quatre mètres. Le 
tracé de JM. Oehler aurait, en partant du cordon, pris une 
direction Sud-Est qui n’était point celle du but à atteindre ^ 
Le tracé de M. Courtet aurait été également trop long et se 
serait avancé par des eaux trop profondes; d’ailleurs M. Hantz 
nie l’exactitude des constatations sur lesquelles s’appuie l’hypo- 
thèse de son prédécesseur Resterait le double dos d’âne, qui 
passe par des fonds actuellement inférieurs à 1 iri. 50 ^ Ce 
serait un tracé plausible, s’il était démontré que cette saillie 
représente la ruine d’une jetée^. Celle-ci aurait eu environ 
850 mètres de longueur. 

Il ne semble pas que, pendant la construction de la digue, 
Scipion ait essayé le moindre assaut. Ce n’était point pour 
attaquer qu’il avait occupé l’isthme. Les échecs de Manilius 
l’avaient sans doute convaincu que le triple rempart résisterait 
à toutes les tentatives. S’il ne renonçait pas à forcer l’enceinte 
sur un autre point, il voulait attendre (jue la faim eut épuisé 
les Carthaginois. 


1- Quoi qu’en dise M. Oehler (/. c., p. 184), il est évident qu’Appien no men- 
tionne pas deux directions successives de la di^uo, l’une vers le large, l’autre 
vers l’entrée du port, dans ce membre de plirase (Lih., 121) : Xtoga ouv è; ttjv 
O àAaa''Tav e/ou paxpôv, àp/otjL£vo; gèv auô zr^' Taivca?..., 7;poû'»)v 6 'ê; to Tzélixyoç, xat 

eÙOuVfOV ÈTcl TOV EO'UAOUV. 

2. Voir en particulier C. r. Acad, Insadptions, 1900, p. 67. La jetée qui, selon 
M. Ilantz, aurait existé de ce côté se serait dirigée de rOuest-Nord-Ouest à l’Est- 
Sud-Est, par conséquent dans un sens opposé au but de Scipion; elle se serait 
coudée vers le Sud-Sud-Ouest à environ .100 métrés à l’Est du cordon. 

3. L’ensablement a pu les diminuer depuis l’antiquité : Schullen, l, c., p. 75. 

4. On ne voit pas eomment les vestiges de la digue de Scipion auraient pu 
prendre la forme d’un double dos d’âne. Cette digue, (|ui, haute d'environ 
3-4 mètres, mesurait en bas 28 m. 40 de largeur et portait une chaussée large 
de 7 m. 10, ne pouvait être qu’un amas de blocs; il n’y a j)iis lieu d’admettre 
rhyf)olhèse d’un ouvrage à deux parements verticaux, reliés par des matériaux 
de remplissage. 
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Quand les assiégés avaient vu leurs ennemis commencer à 
jeter des blocs dans la mer, en avant du cordon, ils ne s’en 
étaient guère émus, pérsuadés que Tentreprise ne serait pas 
menée à bonne fin^ Les progrès réguliers de la digue leur 
prouvèrent qu’ils se trompaient. Ils se décidèrent alors à 
creuser une nouvelle entrée des ports, sur la côte orientale, en 
un lieu où Scipion ne pourrait pas établir une digue sem- 
blabl(3 ^ Hommes, femmes, enfants y travaillèrent de jour et de 
nuit, en commençant par la partie la plus éloignée de la mer, 
afin que les Romains ne s’aperçussent pas de ce qu’ils fai- 
saient ^ En même temps, des vaisseaux de guerre étaient 
construits avec de vieux matériaux^. Tous rivalisaient d’ardeur. 
Lorscfue la flotte et le canal furent achevés % on perça une issue 
k travers la muraille qui bordait le rivage. Par là, sortirent 
cinquante trirèmes et quinquérèmes® et quantité d’autres 
navires plus petits ^ 

Les Romains avaient tout ignoré jusqu’à l’ouverture de la 
brèche. A la vue de cette flotte nombreuse et bien équipée, ils 
furent consternés. Leurs vaisseaux étaient presque vides, car 
les équipages avaient été débarqués pour coopérer aux travaux 


1. Nous lisoQs, au contraire, dans Zonaras (IX, 29, p. 408, b) qu’ils essayèrent, 
par des attaques fréciueiites, mais vaines, d’empôcher la construction de la digue. 
Us firent sans doute tout ce qu’ils purent pour s’opposer au raccordement de la 
digue et du débarcadère. 

2. Pour cette nouvelle entrée, voir t. 11, p. 48. 

3. Appien, 121. Voir aussi Strabon, XVH, 3, 15; Tite-Live, Epit. t. Lï ; Florus, 
I, 31, 14. 

4. Auteurs cités à la note précédente. 

5. La flotte fut construite en deux mois, selon Strabon, 1. c. 

6. Appien (121) ne montionne ici que des trirèmes, mais, ([uelques lignes plus 
haut, il dit que les Carthaginois fabriquèrent à la fois des trirèmes et des quin- 
quérèmes (conf. t. Il, p. 445, n. 2, in fine). 

7. Strabon donne le chilîre de 120 vaisseaux. Voir t. 11, p. 443, n. 7. 
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de l’armée assiégeante. Par une attaque immédiate, les Car- 
thaginois auraient pu se rendre maîtres de toutes les forces 
navales de Scipion. Ils se contentèrent d’une parade orgueil- 
leuse et rentrèrent. Trois jours après, ils reparurent, cette fois 
pour combattre. Les Romains, qui avaient eu le temps de se 
préparer, allèrent à leur rencontre. La lutte fut longue et 
acharnée. Les petits vaisseaux puniques firent beaucoup de 
mal aux galères ennemies, sous lesquelles ils se glissaient, 
perçant les proues, arrachant les gouvernails et les rames, se 
retirant et revenant avec une égale promptitude. Quand le soir 
tomba, les Carthaginois prirent le parti d’interrompre cette 
bataille, qui restait indécise, pour la recommencer le lendemain. 

Les petits bâtiments regagnèrent les premiers la nouvelle 
entrée des ports et, se pressant les uns contre les autres, ils 
eurent vite fait de l’encombrer. Lorsque les grands navires se 
présentèrent à leur tour, ils ne trouvèrent pas de place pour 
passer. Ils se réfugièrent à peu de distance au Sud, le long du 
débarcadère^; là, ils s’alignèrent, les proues en dehors, faisant 
face à la flotte romaine, qui vint les attaquer. Dans cette 
position, les combattants des vaisseaux puniques furent sou- 
tenus par des soldats accourus sur le quai qui s’étendait en 
arrière, et même par les défenseurs du bas rempart établi à 
travers la plate-forme, parallèlement au quai“. La tâche des 
Romains était aisée chaque fois qu’ils fondaient sur ces navires, 
incapables de les éviter; mais, quand ils se retiraient pour 
reprendre de l’élan, ils se trouvaient dans une situation très 
défavorable, car leur longues galères, en tournant, s’offraient 
de flanc aux éperons. Un heureux stratagème fut alors imaginé 
par des marins de Sidé (cette ville de Pamphylie, alliée de 
Rome, avait envoyé cinq vaisseaux). Ils allèrent jeter assez 
loin leurs ancres, attachées à des cordes très longues; puis ils 

1. Gonf. t. Il, p. 74, n. 2. 

2. Ces derniers durent faire usage de machines : vpir iôid., p. 44, n. 6. 
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s'avancèrent à la rame et, leurs coups portés, reculèrent sans 
avoir besoin de virer de bord, en ramenant les cordes et en 
les repliant sur les poupes. Cette manœuvre fut imitée par la 
flotte entière/ qui infligea de très lourdes pertes à ses adver- 
saires. La nuit mit fin à la lutte; les navires carthaginois qui 
n’avaient pas été coulés réussirent à rentrer ^ 

Le lendemain matin, Scipion commença l’attaque du débar- 
cadère, dont il voulait faire une base d’opérations contre les 
ports. Il fallait chasser les assiégés du rempart qu’ils y avaient 
construit. Les llonlains pouvaient parvenir à cette plate-forme 
en suivant la chaussée de la digue, alors terminée\ De nom- 
breuses machines furènt amenées par eux et les béliers 
ouvrirent des brèches à travers le mur. Mais, dans la nuit ^ une 
foule de gens entièrement nus sortirent de la ville, se jetèrent à 
la mer et, marchant ou nageant par des eaux peu profondes, 
envahirent la partie du débarcadère occupée par les ennemis, 
qui ne les virent pas venir Ils avaient apporté des torches, 
qu’ils allumèrent alors et avec lesquelles ils mirent le feu aux 
machines de Scipion. Ces hommes, qu’exaspéraient la faim 
et la soulfrance, s’élançaient, semblables à des fauves, plus 
acharnés encore quand des traits blessaient leur corps sans 
défense. Les Romains, épouvantés, ne résistèrent pas long- 
temps. Par la digue, ils s’enfuirent vers le camp, où ils 
semèrent la panique ^ Publius dut sortir avec des cavaliers et 


1. Combat naval : Appien, 123. Mention dans Tite-Live, Epit. l. LI. 

2. Voir t. Il, p. 74-75. 

8. [Tne citatior», faite par Suidas (s. v. sTTa-jXn;) et empruntée sans doute à Polybe 
(fragment 145 de l’édition Huttner-Wobat; alias XXXIX, 2, 18), indique que les 
Romains et les Carthaginois passèrent les uns et les autres la nuit àir't tou 
11 s’agit, semble-t-il, do cette nuiHii : les Carthaginois auraient été les défenseurs 
du bas rempart, les Romains, les hommes laissés à la garde des machines. 

4. Pour les questrous topographiques sc rattachant à cet épisode, voir t. If, 
p. 78-75. 

5. Ce camp, où Scipion avait son quartier général, n’était certainement pas 
situé sur le débarcadère, en arrière des machines romaines, dans l’espace, large 
d’environ 50 mètres, compris entre le rempart carthaginois et la haute mer. ï\ 
devait se trouver sur le cordon, près de la naissance de la digue. 11 n’y avait 

2 ^ 
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courir çà et là pour arrêter ceux qui se précipitaient dehors ; il 
fit tuer quelques-uns de ces affolés et les autres rentrèrent. Les 
troupes passèrent la nuit sous les armes, craignant une attaque 
désespérée des Carthaginois. Mais ceux-ci, après avoir brûlé les 
machines, retournèrent par où ils étaient venus L 

Lorsque le jour reparut, les assiégés bouchèrent, sur la 
plate-forme, les brèches du bas rempart, le long duquel ils 
dressèrent, de distance en distance, de nombreuses tours-. De 
leur côté, les Romains fabriquèrent de nouvelles machines. 
En face des tours, ils établirent des tertres, d’où ils jetèrent 
des vases pleins de soufre, de poix et de morceaux de bois 
enflammés. Ils incendièrent ainsi plusieurs de ces ouvrages et, 
s’avançant à l’assaut, mirent en fuite les défenseurs du rempart. 
Scipion était maître de tout le débarcadère \ A peu de dis- 
tance de l’enceinte de la ville, il fit creuser un fossé et con- 
struire une muraille en briques, qu’il éleva à la hauteur de 
cette enceinte, de telle sorte que les traits lancés par ses sol- 
dats pussent atteindre tes ennemis postés eu face\ Il laissa là 
4 000 hommes '. La belle saison se passa ainsi 

Ce fut, autant qu’il semble, pendant l’automne qu’vVsdrubal 


sans doute, cette nuil-lù, sur le débarcadère <ju'un nombre assez restr(‘int de sol- 
dats, charp;és de garder les machines. La seule voie qu’ils pussent suivre dans 
leur fuite était la chaussée de la digue, et il est à croire que ce furent eux (|ui 
répandirent la panique dans le camp, (juoique Appien ne donne pas ces détails. 

1. Appieu, 124. Allusions vagues à cette alTaire dans Florus, I, 31, 15, et pro- 
bablement aussi dans Zonaras, IX, 30, p. 408, d. 

2. (tétaient des tours en bois, comme le montre la suite du récit. 

3. Apj)i(*n (124-5) semble dire que, depuis le coinmencernent de l’allaque jus- 
qu'à la prise du débarcadère, il ne s’écoula que deux journées (avec la sortie 
uoclurne des Carthaginois dans l’intervalie). il me paraît cependant peu probable 
que les travaux importants exécutés par les assiégeants et par les assiégés aient 
pu l’ètre dans un laps de temps aussi court. 

4. Fossé et muraille étaient évideiiimbnt parallèles à l’enceinte et traversaient 
par conséquent la plate-forme dans le sens de la longueur. 

5. Appieu, 125. Pour ce chiffre de 4 000, voir t. II, p. 71-72. 

0. Appieu, 125-0 : T'r> Ôépo; è; TaOra àva'AtoOv). Xsigfovoç ô’àp'/o[jiévoe, etc. Il no 
s’agit pas de l'été et de l’hiver dans le sens rigoureux de ces mots. La belle 
saison comprenait une partie de l’automne; la mauvaise commençait à peu près 
vers la fin d’octobre. 
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essaya d'obtenir la paix^ Polybe^ a raconté sans bienveillance 
deux entrevues que le général carthaginois eut avec Gulussa, 
roi des Numides et allié des Romains. 

Asdrubal, dit~il, était un homme naturellement gros, mak 
il avait encore pris de l’embonpoint depuis le commencement 
du siège et son visage était congestionné. Car, tandis que ses 
concitoyens mouraient de faim, il se livrait à la boisson et 
faisait des repas somptueux. Il ressemblait à un de ces bœufs 
gras qu'on amène à la foire. Au rendez-vous qu'il avait 
demandé à Gulussa, il se présenta armé de pied en cap, couvert 
d'un manteau de pourpre et accompagné de dix gardes : dans 
son sot orgueil, il paraissait vouloir burpasser les tyrans de 
tragédie. Laissant son escorte vingt pieds derrière lui, il 
s’avança jusqu'à la palissade et au fossé [c’était la ligne de 
défense extérieure, du côté de l’isthme^]. Sans souci des égards 
qu’il devait au roi, il lui fît signe de s’apj)rocher, Gulussa était 
venu seul, vêtu avec la simplicité des Numides. Quand il fut 
près d’Asdrubal, il lui demanda de qui il avait peur pour s’être 
ainsi armé. — « Je crains les Romains. — Je m’en doutais 
bien ; autrement, tu ne te serais pas enfermé sans nécessité 
dans Carthage. Mais que veux-tu donc de moi? — Je veux te 
prier d’être notre intercesseur auprès de Scipion et de lui pro-^ 
mettre de notre part que nous obéirons à tous ses ordres. 
Épargnez seulement cette malheureuse ville! — Quelle naïveté! 
Les Romains te tiennent assiégé par terre et par mer; ils t’ont 


1. Les entrevues d’Asdrubal et de Gulussa précédèrent de peu les élections 
romaines, auxquelles on procéda vers le mois de novembre (voir p. 357, n. 6). Il 
s’agit du calendrier officiel, mais, comme nous l’avons dit, il ne devait pas 
s’écarter beaucoup d(‘ l’année astronomique. Pendant l’iiiver, Gulussa fit cam- 
pagne H une certaine distance de Carthage (Appien, 120). Zonaras (IX, 30, p. 408, c) 
mentionne la tentative d’Asdrubal après la construction et rnchèvement de la 
digue (été de 147, selon le récit d’Appien), et avant des opérations militaires con- 
duites sur le territoire puni(iuo (hiver de 147-G, selon Appien). 

2. XXXVIII, 7-8 (R.-W; alias XXXIX, i-2). Gonf. un extrait de Diodore, XXXIL 
22. Appien a omis cet épisode. 

3. Voir t, II, p. 28, ri. 4. 
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réduit à une situation presque désespérée, et tu t'imagines que 
tu obtiendras d'eux ce qu’ils ont refusé à votre ambassade; 
alors qu’ils étaient encore à Utique et que vos forces restaient 
intactes! » L’autre lui répondit que c’était mal juger de l’état 
des Carthaginois : ils comptaient beaucoup sur leurs alliés 
(Asdrubal ignorait en effet ce qui s’était passé chez les Maures*); 
leurs troupes du dehors n’étaient pas entamées; surtout, ils 
avaient confiance dans les dieux; ils étaient d’ailleurs bien 
résolus à périr, plutôt que de livrer leur ville. 

Quand ils se séparèrent, Asdrubal et Gulussa convinrent de 
se revoir trois jours plus tard. Scipion, à qui le roi raconta cet 
entretien, se mit à rire : « Quoi? voilà ce que réclame l’homme 
qui a infligé à nos prisonniers un traitement si indigne! 
Et, après ce crime, il espère que les dieux l’assisteront! r> Mais 
Gulussa, s’il faut en croire Polybe, invita Publfus, d’une 
manière très pressante, à terminer cette guerre'^ : sans parler 
des événements imprévus, il devait se souvenir que les élec- 
tions consulaires étaient proches et craindre qu’à la fin de 
1 hiver, quelqu’un ne vînt lui ravir sa gloire. Scipion le chargea 
alors d annoncer à Asdrubal qu’il lui accordait la vie, ainsi 
qu à sa femme, à ses enfants, à dix familles de ses parents et 
amis; qu’en outre, il lui permettait d’emporter dix talents, pré- 
levés sur sa fortune personnelle, et d’emmener cent esclaves ^ 
à son choix ^ Gulussa transmit ces propositions dans la 
seconde entrevue qu’il eut avec le général ennemi. Celui-ci 

1. Pour ce membre de phrase, v. in/*ra, p. 389. 

2. Le fils de Masinissa n’espérai l sans doute pas que les Romains consentiraient 
à laisser Carthage debout. Mais il croyait peut-être que ses alliés ne s’établiraient 
pas définitivement en Afrique et il souhaitait les voir partir le plus tôt possible. 

3. Ce chilTre de cent se trouve dans Diodore. 11 devait ng;urer dails le texte 
original de Polybe. 

4. Ltait-ce par bienveillance, comme le dit Polybe, que Scipion faisait ces offres 
au bourreau des prisonniers romains? On peut supposer qu’il jugeait bon de 
priver les Carthaginois d’un chef qui, malgré l’assertion contraire de l’historien, 
ne mainjuait pas d’habilchî (conf. Kahrsledt, p. 659). Quelques mois après, il lui 
laissa la vie, alors qu’il n’avait plus le même motif de l’épargner, mais il pensait 
peut-être alors à son futur triomphe, où il voulait faire figurer Asdrubal. 
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se frappa la cuisse à plusieurs reprises et prit à témoiûs les 
dieux et la fortune : « Jamais, s*écria*t-il, le jour ne viendra où 
Asdrubal verra à la fois la lumière du soleil et Tincendie de 
Carthage. Un homme de cœur trouve un noble tombeau dans 
les ruines de sa patrie M » , 

On a vu“ que les Carthaginois avaient, Tannée précédente, 
envoyé des députés aux Maures. Une Courte phrase de Polybe, 
dans son récit de la première entrevue de Gulussaetd’Àsdrubal, 
indique qu’une alliance avait été conclue avec ces indigènes^ 
mais qu’il Tépoque où Tentrevue eut lieu, les Maures ne pou* 
valent plus rendre à Carthage aucun service. Qu’avait-elle 
attendu d’eux? Une attaque contre le royaume numide? Mais, 
dans le même temps, elle essaya de détacher des Romains 
Micipsa et Mastanabal : ce n’était pas le moihent de leur 
susciter des embarras. Une invasion en Espagne, qui aurait 
provoqué dans la péninsule de nouvelles prises d’armes contre 
Rome^? Nous Tignorons. Nous ignorons aussi à quels événe- 
ments Polybe fait allusion. Rien ne prouve qu’ils aient été en 
relation avec l’envoi par Scipion de quelques vaisseaux sur les 
côtes des Maures. 

« A Tépoque, dit Pline l’Ancien dans sa description de la 
Maurétanie, où Scipion Emilien commandait en Afrique, 
Thistorien Polybe reçut de lui une flotte, afin d’explorer cette 
partie du monde ^ ». Et Pline reproduit des renseignements 
donnés par le Grec sur le mont Atlas. Polybe lui-même men- 
tionne dans son troisième livre ^ un voyage que, pour son . 

1. Zonaras (IX, 30, p. 408, c-d) ne parle pas du rôle joué par Gulussa dans cette 
affaire. Il dit inexactement qu’Asdrubal envoya des députés à Scipion pour essayer 
de traiter. N’ayant pu obtenir ce qu’il espérait, le général carthaginois aurait 
enfermé sa femme dans la citadelle, parce qu’elle avait dépêché vers le consul 
un émissaire, pour implorer son salut et celui de ses enfants. 

2. P. 369. 

3. En 147, les Lusitaniens, après trois ans de répit, recommencèrent la guerre. 

4. Hist. nat., V, 9 : « Scipione Âeiniliano res in Africa gerente, Polybius, anna- 
lium conditor, ab eo accepta classe scrutandi illius orbis gratia circumvectus... » 

5. Ghap. 59, 7. 
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instruction et celle de seR lecteurs, il avaii accompli sur 
rOcéan, le long de la Libye. Un papyrus mutilé nous apprend 
que Panætius, envoyé par un général avec sept vaisseaux, 
entreprit un voyage scientiûque *. Comme nous savons que ce 
personnage était Tanii de Scipion et qu’il l’accompagna à la 
guejre % nous ne risquons pas de nous tromper en admettant 
qu’il s’agit de la même expédition. On a supposé^ que Publius 
désirait des informations précises sur les colonies puniques du 
littoral de l’Océan. Les études de ses savants amis pouvaient 
assurément se concilier avec une telle enquête, comme aussi 
avec une mission diplomatique; mais soutenir que « cette 
expédition n’était pas un voyage de découvertes^ », ceffl 
dire le contraire des textes qui nous indiquent ce qu’elle 
fut. Se souvenant peut-être d’Alexandre et d'Aristote, Scipion 
tint à honneur de favoriser les recherches de son maître Polybe. 

L’expédition, qui dura probablement plusieurs mois, eut lieu 
dans la belle saison de l’année 147 '^ ou de 140% car les termes 
dont Pline se sert attestent que Publias était alors général en 
chef de l’armée d’Afrique, et non point tribun militaire sous 
les ordres de Manilius; du reste, un simple officier n’aurait pas 
eu le droit de détacher de la flotte un certain nombre de 
vaisseaux \ Nous croyons qu’il faut choisir l’année 147. 


1. Papyrus (i’Herculanum, index des stoïciens (Gronerl, dans Siizungsberichfeder 
pi'ciissischen Akadeniie^ i904, p. 470) : ... (TTpaTE'jorajxEvoç... a'jTov fPanadius) èv vavicrlv 
ÉTctà Tipô; çtAoax6r,^tv. Pour l’interprétation de ce texte, voir Oiehoriiis, niunnisches 
Mu^^eum, LXIII, 1908, p. 221. 

2. Supra, p. 372, n. 0. 

3. Vivien de Saint Martin, Le Nord de V Afrique dans l'anliquité, p. 339. Conf. 
Oehmichen, Plinianische Studien (Erlangen, iksO), p. 18. 

4. Vivien, Le. 

0 . Gomme le croit, entre autres, G. Th. Fischer, De Hannonis Carthnniniensis 
Periplo, p. 107. 

0. Voir, entre autres, Münzer, dans Heal-Encyclopàdie, IV, p. 1450. 

7. Le voyag(‘ ne saurait donc être placé on 148, date proposée par Gunlz, Poly~ 
biü.^ und .‘^ein IVerk, |l 54. II n’est pas possible d'aflirmer que, pendant la troi- 
sième guerre punique, l'olybe soit venu en Afrique avant 147 (voir p. 308, n. 3; 
p. 345. Quant à Scipion, il quitta cette contrée au printemps de 148, pour y 
retourner au printemps de l’année suivante. 
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L’année suivante, Carthage ayant été prise au début du pria- 
lemps, Polybe paraît être retourné aussitôt en Grèce, où il se 
trouvait peu après, lors de la destruction de Corinthe*. En 147, 
Scipion employa l’été à construire la digue, sans faire 
d’attaques. Il n’avait donc pas besoin des conseils militaires de 
Polybe et pouvait mettre à sa disposition quelques-uns de ses 
navires, qui ne lui étaient guère utiles. 

On ne sait rien de précis sur cette exploration. Les rensei- 
gnements géographiques recueillis par Polybe avaient sans 
doute pris place dans son XXXIV* livre, aujourd’hui perdu*. 
Un passage assez étendu de Pline’, qui donne une série d’indi- 
cations sur la côte occidentale du continent africain, débute par 
une citation de Polybe, suivie d’une citation d’Agrippa. Le 
reste est-il do Polybe ou d’Agrippa? Les avis sont partagés*. 
L’attribution à Agrippa est la plus vraisemblable’ : elle se 
justifie par l’enchaînement des phrases’; de plus, le passage en 
question contient, relativement îi l’Atlas, une affirmation con- 
traire à ce que Polybe avait écrit sur cette montagne’. Ce n’est 


1. Voir Polybe, XXXIX, 2 et suiv. (B.-W. ; a/ias, XL, 7 et siiiv.). 

2. Ce livre était consacré à la géographie. 

3. V, ü-10. 

4. Pour Polybe : Klotz, Quaestiones Plinianac geographicac (QuclUm und Forschiingen 
de Sieglin, XJ, ItlOb), p. 14-15; Detlefsen, Die Anordnung der geographischen Bâcher 
des Plinius (môme recueil, XVIIl, 1909), p. 160. Ces savants admettent un inter- 
médiaire latin entre Polybe et Pline. - Pour Agrippa : Biese, Geographi latini 
minores, n. à la p. 5; Strenger, Strnbos Erdkundevon Libyen {Qnellen de Sieglin, 
XXV 111, 1913), p. 28-29. Si Pon se décide pour Agrippa, il n’y a pas de bonnes 
raisons de croire que sa source ait été Polybe (comme le veut C. Th. Fischer, L c., 

p. 118). 

5. Au tome I, p. 60, n. 5, j’avais laissé la solution indécise. 

6. La citation de Polybe (ireudrait fin après les mots « ab eo Lixum CGV » 
(conf. Oehmichen, l. c., p. 17; Strenger, l. c.). U faudrait mettre là un point, 
A partir du mot suivant, « Agrippa », commencerait la citation de l’auteur 
latin; elle s’étendrait jusqu’à la fin du § 10 : « ... Mauretaniae proditum *». 
L’attribution à Polybe exige Phypothèse d’une parenthèse ou d’une interpola- 
tion : au milieu du texte de l’historien grec, aurait été insérée une courte citation 
d’Agrippa. 

7. D’une part, Pline, V, 10 ; « In medio eo spatio Atlantem locavit (l’auteur 
auquel le passage est emprunté), a ccteris omnibus in extremis Mauretaniae pro- 
ditum »; d’autre part, Pline, VI, 199 : « Polybius in extrema Mauretania, contra 
monlem Atlantem, a terra sladia VIU abesse prodidit Gernen ». 
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pas un document propre à nous éclairer sur Texpédition des 
amis de Scipion. . • 

Polybe, d’après le témoignage de Pline S mentionnait l’île 
de Cerné et disait qu’elle était située à huit stades du conti- 
nent, en face du mont Atlas, à l’extrémité de la Maurétanie. Si 
cette île était bien la Cerné d’Hannon ^ il conviendrait, à notre 
avis, de la chercher sur la côte du Sahara, entre les caps Juby 
et Bojador^ Mais Polybe étendait-il la Maurétanie jusque-là? 
et plaçait-il le mont Atlas dans ces parages? On peut en douter. 
Dans l’autre citation de Polybe que nous rencontrons dans 
Pline \ nous lisons qu’a l’Occident de l’Atlas, il y a des forêts . 
pleines de bêtes féroces et que cette montagne est distante de 
496 milles (environ 765 kilomètres) du fleuve Anatis, distant 
lui-même de 205 milles (un peu plus de 300 kilomètres) du 
Lixus^ Le Lixus est sans doute, comme dans d’autres textes, 
l’oued Lekkous, et l’Anatis paraît bien être le fleuve appelé 
^ ailleurs Asana, ou Anides, c’est-à-dire l’oued Oum er Bbia, 
dont l’embouchure se trouve en ed’et à 300 kilomètres de celle 
du Lekkous®. Nous devrions donc chercher l’Atlas à plus de 
700 kilomètres de l’oued Oum er Rbia, ce qui nous amènerait 
au delà du Maroc, à peu de distance au Sud de l’oued Draa, 
ou bien, en admettant une exagération d’environ 100 milles, 
ou 150 kilomètres, à la région montagneuse appelée aujour-' 
d’hui l’Anti- Atlas ^ La Cerné de Polybe aurait donc été de ce 


1. VI, 199 (voir note précédente). 

2. Une raison de le croire est indiquée t. 1, p. 486, n. l. 

3. Voir t. I, p. 488. 

4. V, 9 : « Polybius... prodidit a monte eo ad occasuin versus saltus plenos 
feris quas générât Africa, ad llumen Analiin GCCCLXXXXVI, ab eo Lixum GCV «. 

5. Naturellement les mesures latines en milles remplacent les stades du texte 
grec. Pline a dû compter un mille pour huit stades, par conséquent 185 mètres 
au stade, tandis que le stade indiqué par Polybe ne mesurait probal)lement que 
177 m. 60. 11 faudrait donc réduire les deux chiffres de kilomètres, le premier 
d’un peu plus de 29 kilomètres, le second d’un peu plus de 12. 

6. Voir t. U, p. 177, 

7. Que divers savants ont, en effet, identifié avec l'Atlas de Polybe : voir t. I, 
p. 486, n. 1. — On pourrait croire, d’après le texte de Pline, que Polybe plaçait 
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côté et il faudrait la distinguer de celle d’Hannon; ,il ne reste- 
rait pas plus de traces de l'une que de l’autre. Mais le chiffre de 
496 milles est-il sùr^? En somme, nous ne pou^vons pas dire où 
étaient cet Atlas et cette Cerné dont Polybe a parlé et que 
lui et ses compagnons ont du voir au cours de leur voyage. 

Hors de leur ville, les Carthaginois avaient encore des 
troupes nombreuses, qui demeuraient maîtresses de presque 
tout le territoire punique, continuaient à envoyer quelques 
vivres aux assiégés^ et pouvaient un jour se hasarder à atta- 
quer le camp de l’isthme. Scipion voulut eu finir avec elles ^ 
xiu début de l’iiiver, des détachements parcoururent le pays en 
différents sens. Le consul entreprit lui-même une expédition 
contre le camp de Néphéris, où était le gros des ennemis, 
commandés, depuis le retour d'Asdrubal à Carthage, par un 
chef qu’Appien appelle Diogène^. Soucieux probablement de 
ne pas perdre de temps, il s’y rendit en traversant le lac de 
Tunis, que Ladius contourna avec la majeure partie des forces 
romaines. Le camp fut établi à deux stades (355 mètres) de 
celui des Carthaginois Lælius et Gulussa^ reçurent l’ordre de 
conduire vigoureusement les opérations; quant à Scipion, qui 


l’Anatis au couchant [c’est-à-diro au Sud-üuestJ de l’Atlas, et c’est ainsi que 
Sûlin (XXIV, 12) l’a compris. Si cette interprétation est exacte, il faut chercher 
l’Anatis et le Lixus à plus de 700 et de 1 ÜOÜ kilomètres nu delà de l’extrémité de 
la Maurélaiiie, fort loin dans le Sud. L'oued Draa s’appelait Lixus, comftie 
Toued Lekkous, mais si ou l’identiflait avec le Lixus mentronné par Polybe, on 
devrait placer l’Atlas et l’extrémité do la Maurétanie à une vingtaine de lieues 
seulement au Sud de Tanger. 

1. Toute correction serait d’ailleurs arbitraire. Le chilTre de 496 milles a été 
trouvé dans Pline par Solin (L c.). 

2. Si la digue romaine interdisait l’accès des ports du côté de la baie du 
Kram, on pouvait y pénétrer par l’entrée récemment ouverte. 

3. Pour cette campagne, voir Appien, 126. Brèves indications dans Zonaras, IX, 
30, p. 468, d, etTite-Live, Epit, L Ll. 

4. Li6., 126 : Aioyev/j; (nom punique défoiipmé?). Zonaras (L c.) dit que ce camp 
fortiüé était occupé par Bithyas. 

5. M. Veith [Antike SchlacfUfelder, p. 711-2 et carte 15) veut placer le camp 
romain entre le camp carthaginois et Néphéris, au Sud-Kst de cette ville. 

6. Dans Appien (126), il faut probablement suppléer, avec Schweighàusor : Kai 
[AaDiov xai] l’oXdoa/iv ^y.araXiTtwv. Gonf. Zonaras, l, c. 
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désirait tout diriger, il faisait la navette entre Néphéris et . 
Carthage. 

Deux larges brèches ayant été ouvertes entre des tours, sur 
le front du camp punique, il décida de donner Tassant. Il 
choisit 4 000 bons soldats, plaça 1 000 d'entre eux en embus- 
cade derrière la position ennemie et ordonna aux 3 000 autres 
de s’avancer vers les brèches, non pas en une seule masse 
compacte, mais en échelons, afin que, si les premiers étaient 
refoulés, ils n’eussent pas la possibilité de fuir, Un violent 
combat s’engagea. Pendant que toute Tattention des Africains 
se portait de ce côté, le corps de 1 000 hommes, exécutant les 
instructions du général, se jeta sur la face opposée de l’enceinte, 
arracha les palissades et fit irruption. Les troupes de Diogène 
crurent ces assaillants beaucoup plus nombreux qu*ils ne 
l’étaient en réalité et lâchèrent pied. Gulussa les poursuivit 
avec ses cavaliers et ses éléphants \ Ce fut un grand carnage ^ 

Publius s’empara ensuite de la ville de Néj)héris, après un 
siège qui dura 22 jours et qui fut très pénible : outre que le 
lieu était d’accès difficile, les Romains, dans cette région mon- 
tagneuse, souffrirent du froid, car on était en plein hiver. 

Le succès de cette expédition contribua beaucoup à la chute 
de Carthage. Les Libyens qui ne s’étaient pas encore détournés 
d’elle perdirent courage en apprenant la destruction de sa 
dernière armée; îls se soumirent aux officiers de Scipion, ou 
leur opposèrent une molle résistance, qui fut brisée sans peine. 
Les assiégés ne reçurent plus aucun convoi de vivres : il n’y 
avait personne en Afrique qui voulût ou pût désormais ]eur en 


1. Le terrain, trèd accidenté, n’était pourtant guère favorable aux évolutions de 
ces animaux. 

2. U y aurait eu 70 000 morts, soldats et non-combattants. Nous avon» fait 
observer (l. Il, p. 343) que ce chiffre est inadmissible; peut-être est-il altéré. 
A moins que les Romains n’aient eu connaissance d’un recensement fait par leurs 
ennemis avant la bataille, on ne voit pas trop comment ils purent savoir que 
4 000 hommes leur éclmppèrent, comme le dit Appien. 
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envoyer \ Leur détresse croissait de jour en jour; les affamés 
qui succombaient ou allaient se livrer aux ennemis étaient 
innombrables ^ 


VI 

Au terme de son consulat, Scipion garda son commande- 
ment. Quand le printemps revint, il jugea que Theure propice 
était enfin arrivée pour rexécutlon de la sentence rendue, trois 
âns plus tôt, contre Carthage. Il avait toute son armée sous la 
main*, les troupes envoyées çà et là pendant l’hiver ayant 
rempli leur tâche \ 

Dans les guerres des ttomaini, les prises de villes étaient 
précédées d’actes religieux. Un auteur du iv" siècle de notre 
ère, Macrobe^ nous a conservé deux formules que pronon- 
çaient les généraux. L’une invitait les dieux protecteurs de la 
cité ennemie à l’abandonner et à se transporter à Uome, où ils 
trouveraient une demeure et seraient honorés d’un culte. L’autre 
s’adressait aux dieux infernaux : « Veuillez tous répandre la fuite, 
la frayeur, la terreur dans cette ville de... '' et dans l’armée que 
j’ai conscience de nommer. Ceux qui porteront les armes et 
lanceront des traits contre nos légions et notre armée, veuillez 
les faire disparaître et priver de la lumière des cieux cette 
armée, ces ennemis^ ces hommes, et leurs villes, et leurs 
champs, et les habitants de ces lieux, régions, champs, villes. 
Considérez l’armée de ces ennemis, les villes et champs de ceux 
que j’ai conscience de nommer, les villes, champs, personnes 


1 . Appien, 120. — Bithyas fut fait prisonnier (Zonaras, IX, 30, p. 469, d), on 
ignore dans quelles circonstances. 

2. Polybe, XXXVlll, 8, 12 (B.-W.; alias XXXiX, 2). Voir aussi Zonaras, IX, 30, 
p. 408, c, qui j!)rétend que des Carthaginois se nourrirent de chair humaine. 

3. Zonaras, IX, 30, p. 469, a. 

4. Sat.y 111, 9, 7-11 (formules iVcvocatio et de devotio). 

5. Le texte reproduit par Macrobe indique ici Carthage : « urbem Carthaginem ». 
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et générations d’iceux comme dévoués et consacrés aUx c0ticii,« 
tions auxquelles les ennemis ont été déjà le plus efficacement 
dévoués, etc J. » 

Ces formules, Macrobe les a empruntées à un livre de 
Sammonicus Serenus, qui les avait lui-même prises dans un 
ouvrage très ancien, rédigé par Furius S probablement 
L. Furius Philus, consul en 130 a^vant J.-G. et ami de Scipion 
Érnilien^ Elles paraissent bien être authentiques. Mais est-ce 
avec raison que les deux textes transcrits par Macrobe nom- 
ment expressément Carthage *? On en a douté. Les exemples 
connus d’évocations de divinités, a-t-on dits no concernent 
que des villes du voisinage de Rome ; d’autre part, avant le 
règne de Septime Sévère, nous n’avons aucun témoignage 
d’un culte officiel célébré dans Rome en l’honneur de la déesse 
Céleste, la grande protectrice des Carthaginois. Sammonicus 
Serenus, contemporain de ce prince, aurait appliqué fausse- 
ment à Carthage la formule d’évocation, pour faire croire que 
le culte de Caelcs/is était vieux de trois siècles et demi dans la 
capitale du monde et n’y avait pas été introduit tout récem- 
ment par l’empereur africain. Cette hypothèse est assez plau- 
sible; en tout cas, elle s’appuie sur des constatations exactes. 
On a également soutenu que la seconde formule ne fut pas 
prononcée contre Carthage Les cités qu’elle vouait aux dieux 
infernaux étaient détruites, mais, après cette exécution, la vie 
pouvait renaître sur les ruines; or des imprécations solennelles 


1. Cette traduction est presque entièrement celle de M. Bouché-Leclercq, dans 
le Dictionnaire des anlitiuilés, s. v. Devolio, p. 117. 

2. Macrobe, III, 9, 6. 

3. Sur ce personnage, .voir Schanz, Gcschicktc dcr rüniischen Littcratur, 1, 1, 
3® édit., p. 335; Münzer, dans FteaDDncyclopadie, VU, p. 300. 

4. Conf. Servius, In Aeneid., XII, 841 : « Constat belio Punico secundo exoratam 
lunonem, tertio vero bello a Scipione sacris quibusdam etiam Romam esse trans- 
latam •. Il s’agit de la Juuon de Carthage, de la déesse Céleste.' 

5. Wissowa, Ftelvjion und Kultus der Ramer, 2* édit., p. 374; le meme, Real- 
Encyclopüdie, s. v. Evocatio, t. Vl, p. 1153. 

6. Mommsen, au C. L L., 1, p. 100. 
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iaterjàirônt d'habitet le sol de Carthage*. L’argument ne nous 
seitible pas péremptoire. Ces imprécations, prononcées après 
la prise de là ville, n’étaient pas, croyons-nous, incompatibles 
avec la formule que Scipion aurait récitée avant d’y entrer; 
elles en auraient seulement aggravé les effets. 

Un jour de mars ou d’avriP, Publius ordonna l’assaut Un 
de ses beaux-frères, Tiberius Sempronius Gracjîllus, âgé de 
seize ans à peine, était venu le rejoindre. L’aîné des Gracques 
et Fannius, plus tard consul, furent les premiers Romains qui 
escaladèrent le remparts L’attaque visait le Cothon, c’est-à- 
dire le double port intérieur^; elle partit certainement de la 
plate-forme sur laquelle un long mur en briques avait été 
construit par les assiégeants, devant Tenceinte de Carthage, 
En arrière de cette partie de l’enceinte, s’étendait le bassin 
rectangulaire du port marchand. Asdrubal crut que l’effort des 
ennemis allait se porter de ce côté, et, dans la nuit, il fit 
mettre le feu aux batiments, sans doute des hangars en bois, 
qui s’élevaient sur les quais ^ 

Tandis que Iqs Carthaginois étaient ainsi occupés, Lælius, à 
leur insu, se dirigea vers le bassin circulaire qui constituait le 


1. V. infra, p. 403. 

2. Appien, 127 : ’Apyoïxivou ô’Eapoç. 

3. Plutarque, Ti, Graccims, 4 (v. supra, p. 33, G, n. 3). Ce Fannius épousa une 
fille de Ladius, le légat de Seipion. 

4. Appien, l. c, : o èur/scpEi xai t( 1W Xipivwv xoi xaXoufxévri) 

KtoOovi. Pour les mots y.al — KoVJfovi, voirt. II, p. 41. Bépaoc ])ourrait désigner l’en- 
semble dq la vieille ville, par opposition au quartier extérieur, Mégara : Appien 
aurait voulu dire que Scipion attaqua la Cité du cOté du Gothon. Mais, comme, 
dans le chapitre suivant, il emploie le mot Bjp^a pour désigner la citadelle 
(colline de Saint-Louis), il est permis de supposer qu’il ne lui donne pas 
ici un sens dilîérent et qu’il s’est mal exprimé : en réalité, Scipion attaqua 
d’abord le Cothon, puis, maître du double port, il entreprit l’attaque de Byrsa, 
la citadelle. 

5. Appien, l c. Mention vague de l’incendie du port dans Zonaras, IX, 30, 
p. 469, a. — Asdrubal, voyant que le rempart était forcé au-dessus de la plate- 
forme, ne se crut sans doute pas capable de tenir dans le port marchand. Il se 
décida donc à allumer un vaste incendie, afin d’arrêter la marche de Scipion. II 
se ménageait ainsi quelques heures de répit, dont il pouvait profiter pour orga- 
niser lü défense plus loin. 
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port de guerre*, et qui était, selon Appien, entouré de deux 
murs. Sur des ponts improvisés, les soldats qu'il conduisait 
franchirent hardiment ces obstacles**. Les gens qui se trou- 
vaient là ne leur résistèrent pas : ils étaient exténués par la 
faim et démoralisés®. . 

Le port militaire était au pouvoir des Romains*. Auprès, 
s'étendait la- grande place : Scipion en prit possession. Il y 
fît passer la nuit à ses troupes, les tenant sous les armes, 
car l’obscurité empêchait d’aller plus avant^ Au point dü jour, 
il appela 4 000 autres soldats, tout frais. Ces hommes envahi- 
rent le temple d’Apollon, dont la statue dorée se dressait dans 
un tabernacle du poids de mille talents, recouvert de plaques 
d’or. Ils détachèrent les plaques avec leurs glaives et se les 
partagèrent, sans souCi des ordres de leurs chefs ^ 

Tous les Carthaginois qui l’avaient pu s’étaient réfugiés 


1. Goinifient l’alteig:nit-il ? On ne nous dit pas qu’il ait amené ses troupes sur 
dos vaisseaux jusiju’à la hauteur du port militaire et que, de ces vaisseaux, il 
ait appliqué des échelles coiilre le rempart. Il est plus prübal)le qu’il lit le trajet 
à pied, en venant du débarcadère. La distance était au minimum de 400 mètres. 
Je ne crois pas que les Romains l’aient parcourue en passant entre la mer et le 
rempart, comme le pense Moltzer ( Yeuf* Jahrlmeher, CXLIX, 1894, p. 130). Il fau- 
drait admettre que le bas du rempart était précédé extérieurement d’une sorte 
de trottoir ou de (juai : une telle disposition aurait été trop favorable aux sur- 
prises pour qu’on reùt adoptée; la muraille devait tomber à pic sur les flots. 11 
semble donc que Ladius se soit dirigé vers le port militaire on suivant la cour- 
tine du rempart, sur laquelle les Homains auraient pris pied après un assaut 
venant du débarcadère. — C’est peut-être à ce moment (|u’il faut placer la con- 
versation entre Scijjion et Polybe dont nous avons parlé précédemment (t. II, 
p. 75, n. 4). 

2. Voir t. Il, p. 00, n. 1. 

3. Appien, 127, 

4. Appien, L c. : Ar,:pO£VTo; toO uepi tov KwOwva xei/o'j;... Il s’agit peut-être 
du double mur qui entourait, non i)as tout le CoLbon, mais seulement le 
port de guerre ; voir t. il, p. 05-06. Pendant ce temps, le port marchand conti- 
nuait à brûler et restait inaccessible aux Romains. ■— Orose, IV, 23, 1 : mention 
de la prise du Cothon par Scipion. 

5. Selon Appien (127), Asdrubal incendia pendant la nuit (v jxxo<;; eonf. Zonaras, 
IX, 30, p. 469, a) le port rectangulaire, cl, dans le même temps, Lælius alla s’em- 
parer du port circulaire. D’autre part, le soir était venu (tv i^TTiépa) quand Scipion 
occupa la place, auprès du Cotlion. Il n’est pas vraisembla])le que toute une 
journée se soit écoulée dans l’intervalle. Ces événements durent se passer rapi- 
dement, au début d’une seule nuit. 

0. Ap{)icii, 127. 
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dans Byrsa, la citadelle. Scipion se prépara àTattaquer. De la 
place, trois rues y montaient; elles étaient bordées de maisons 
à six étages, d/oii les Romains furent accablés d’une grêle de 
projectiles. Ils se rendirent maîtres des maisons voisines de 
la place et s’avancèrent par les terrasses et les toits, refoulant 
ceux qu’ils rencontraient. Ils traversaient les vides des ruelles 
sur des planches. Et, tandis qu’on se battait en haut, d’autres 
luttes s’engageaient dans les rues. Partout des gémissements, 
des lamentations, des cris, toutes les images de la souffrance et 
de la mort. Les uns succombaient dans la mêlée; d’autres, 
précipités encore vivants des toits, se brisaient sur le sol, ou 
étaient reçus sur les pointes des lances, des javelots et des 
épées L 

Publius fît mettre le feu à ce quartier, quand les assaillants 
furent parvenus devant Ryrsa, et il ordonna de niveler les 
ruines, pour faciliter le passage des troupes, qui devaient com- 
battre à tour de rôle. Ce fut alors un nouveau spectacle, non 
moins effroyable. L’incendie se propageait, dévastait tout; [»uis 
les Romains sapaient et renversaient les murs, qui s’écrou- 
laient avec fracas. Des cadavres, très nombreux, tombaient 
en même temps que les pierres. On entendait les cris déchi- 
rants d'une multitude de malheureux, couverts de blessures, 
à demi brûlés : vieillards, femmes, enfants, qui s’étaient blottis 
dans les recoins des maisons. Un autre martyre attendait ceux 
qui ne périssaient pas dans leur chute. Les hommes chargés 
par Scipion de faire place nette survenaient, munis de haches 
et de crocs. Ils tramaient les morts et les vivants à des trous 
qu’ils comblaient en y entassant pêle-mêle pierres et poutres. 
Ici, l’on voyait sortir des jambes, qui, ])eridant quelque temps, 
s’agitaient encore; là, des têtes émergeaient. Les chevaux qui 
galopaient écrasaient les visages et faisaient jaillir les cervelles. 


!. Appieii, 128. Voir aîissi Zonaras, IX, 30, p. 469, a. 
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Ce n'était pas à dessein que les Romains commettaient ces 
cruautés : ils n'y prenaient même pas garde. La fièvre du 
combat, l’espoir de la victoire prochaine, les allées et venuei? 
des soldats, sous la conduite des tribuns et des centurions, les 
appels de ceux qui donnaient et répétaient les ordres, les son- 
neries des trompettes, tout cela les plongeait dans une sorte 
d’ivresse et les rendait indifférents à ce qu’ils voyaient. Polybe, 
lui, regardait, et c’est certainement à son récit qu’Appien a 
emprunté ces détails horribles ^ 

Six jours et six nuits s’écoulèrent^ Les troupes se relayaient 
pour ne pas succomber à l’insomnie et à la fatigue. Mais 
Scipion surveillait tout, courait partout sans répit, ne dormant 
pas, ne s’interrompant même pas quand il prenait un peu de 
nourriture. Enfin, épuisé, il alla s'asseoir sur une hauteur ^ 
d’où ses yeux suivirent l’œuvre de dévastation. 

Le septième jour, quelques hommes sortirent de Byrsa, por- 
tant les insignes des suppliants. Ils vinrent trouver le général et 
le conjurèrent d'accorder la vie, la vie seule, à ceux qui se 
rendraient. Scipion y consentit, mais en exceptant les trans- 
fuges. Aussitôt commença le long défilé, par une porte étroite 
de la citadelle, de 50 000 hommes et femmes, qui furent remis 
h des gardes ^ Quant aux transfuges de l’armée romaine, dont 
le nombre était d’environ neuf cents, ils se retirèrent dans l’aire 
du temple d’Esculape, avec Asdrubal, sa femme et ses doux 
fils^ De ce lieu élevé et escarpé, ils pouvaient repousser les 

1. Lib., 128-9. 

2. Âpj)ieii, 130. Orose, IV, 23, 2. 

3. Peiit-Atre la colline de Junon. 

4. Appien, 130. Voir aussi Zonaras, IX, 30, p. 409, 6; Fiorus, I, 31, 10; Orose, 
IV, 23, 2-3. Je donne le chiffre d’Appien, probablement pris dans Polybe; Fiorus 
et Orose en indiquent d’autros ; voir t. II, p. 85, n. 2. 

5. Dans le sommaire du livre LI de Tite-Live, nous lisons que, peu de jours 
avant de sc rendre à Scipion, Asdrubal repoussa une prière de sa femme : celle- 
ci voulait (ju’il s’enfuit avec elle auprès du vaimiueur. Je ne sais si cela est vrai. 
Remarquer que, selon Zonaras, la femme d’Asdrubal avait, quelques mois plus 
tôt, fait une démarche auprès de Scipion et que son mari l’avait empêchée d’y 
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attaques. Mais, accablés de fatigue, torturés par la faim et 

Tangoisse, ils ne tardèrent pas à comprendre que le moment 
suprême était venu. Ils entrèrent dans le temple, sur le toit 
duquel ils montèrent. 

Asdriibal s'était dérobé. Tenant un rameau de suppliant, il 
alla rejoindre Scipion. U embrassa ses genoux et implora sa 
pitié., Publius le fit asseoir à ses pieds, exposé auxregards des 
transfuges. Ceux-ci demandèrent aux soldats qui se trouvaient 
en face d'eux d’interrompre un peu l’assaut; Scipion l’ayant 
permis, ils se tournèrent vers le chef carthaginois et lui lan- 
cèrent toute sorte d’outrages. Ensuite, ils incendièrent le 
temple et périrent dans les flammes. Parée comme en un jour 
de fête, la femme d’Asdrubal se dressa avec ses fils devant 
Publius et devant son mari. Elle appela le misérable. Gomme 
il se taisait, les yeux fixés à terre, elle invoqua les dieux, 
remercia Scipion de lui avoir promis la vie, ainsi qu’à ses 
enfants ^ ; puis, après un court silence, elle s’adressa à Asdru- 
bal et lui reprocha sa lâcheté et sa trahison. Lorsqu’elle eut 
fini de parler, elle jeta les deux enfants dans le brasier et s'y 
précipita elle-même ^ 

C’en était fait des Carthaginois. Carthage brûla pendant dix 
jours encore ^ 


donner suite (voir p. 380, n. 1). Peut-être l’indication de Tite-Live se rapportait- 
elle au même fait ou à la même légende. En tout cas, cette défaillance aurait été 
effacée par une noble lin. Asdrubal, lorsqu’il se décida, malgré ses serments, à 
préférer le déshonneur à la mort, ne se soucia pas de sauver avec lui sa femme 
et ses enfants. 

1. Il y a là une allusion soit à la promesse faite à Asdrubal par l’inter- 
médiaire de Gulussa (voir p. 388), soit peut-être à une antre promesse (jue 
lafemitle d’Asdrubal aurait elle-même sollicitée et obtenue de Scipion (voir p. 389, 
n. 1). 

2. Appien, 130-131 ; fragment de Polybe, XXXVIII, 20 (D.-W. ; alias XXXIX, 3 a;. 
Voir aussi Diodore, XXXII, 23; Strabon, XVII, 3, 14; Zonaras, IX, .30, p. 409, 6-c; 
Tite-Live, Epit. 1. Ll [la femme d’Asdrubal « in medium se llagrantis urbis incen- 
dium cum duobus liberis ex arce praecipilavit ». C’eût été un saut prodigieux : 
Tite-Live n’est sans doute pas responsable de cette bévue]; Valére-Maxime, III, 
2, ext., 8; Florus, 1, 31, 17; Orose, IV, 23, 4. 

3. L’incendie dura 17 jours, selon Florus (I, 31, 18) et Orose (IV, 23, 5), sans 
doute d’après Tite-Live. — Zonaras (IX, 30, p. 409, c) prétend que, la ville prise, 

GSELL, iii. 26 
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La tâche avait été longue et rude pour ces Romains, débar* 
qués en Afrique moins pour combattre que pour piller et 
détruire. Des chefs incapables et présomptueux, des soldats 
peu disciplinés et, semble-t-il, d*un courage médiocre s*étaient 
heurtés à des hommes prêts à tout oser avant de mourir, qtii, 
privés de leurs armes par des procédés déloyaux, en avaient 
forgé d'autres et avaient ’ soutenu, non sans habileté; une 
lutte héroïque. Scipion lui-même n'avait pu accomplir sa 
mission qu’au bout d’une année, et c'était surtout la famine 
qui lui avait livré Carthage. 

Il accorda à ses troupes plusieurs jours de pillage, en faisant 
toutefois mettre de côté l’or, l’argent et les objets consacrés 
dans les sanctuaires K Du butin, il ne garda rien pour lui ^ Il 
distribua des récompenses à tous, à l’exception de ceux qui 
avaient dépouillé le temple d’Apollon. Les armes, les machines, 
les vaisseaux des vaincus furent offerts à Mars et à Minerve; 
selon le rite romain, le général alluma le feu qui les détruisit L 
Les Siciliens furent invités à venir reconnaître et reprendre 
les objets précieux que les Carthaginois leur avaient jadis 
enlevés : des peintures d’artistes illustres, des statues d’un beau 
travail, des ex-voto en or et en argent, le fameux taureau de 
bronze que Périlaos avait fabriqué ])our Phalaris d'Agrigente 
et dans les flancs duquel le tyran faisait brûler ses victimes 


Scipion écrivit îiu Sénat pour savoir ce qu’il devait en faire. Cela est invraisern- 
l)lable : le général avait depuis louf^temps l’ordre de la détruire. Suit une discus- 
sion dans le Sénat : Caton (mort depuis plus de deux ans) y intervient. 

1. Appien, 133. 

2. Polybe, XVlll, 35, 9 (B.-W. ; alias XVlïi, 18, 9-11). Cicéron, De officiisl II, 22, 
76. Valère-Maxime, IV, 3, 13. Plutarque, Reg. et imper, apophtk., Scipio Minor, 
1 et 7 (Moralia, Didot, I, p. 242). 

3. Appien, l. c. 

4. Appien, L c. üiodore, XllI, 90, 5; XXXII, 23. Plutarque, l, c., 6. Tite-Live, 
Epit. l. LI. Valère-Maxirne, V, 1, 6. Eutrope, IV, 12, 2. Inscr. graecae, XIV, 315. 
Divers passages des Verrine.s de Cicéron rappellent les restitutions ou les dons 
fiaits par Scipion aux Siciliens (car, autant qu’il semble, il ne s’agit pas toujours 
de restitutions) : Ad. H, l. 11, 2, 3; 35, 86-87; 1.^ IV, 33, 72 et 73 ; 34, 74; 39, 84; 
43, 93; 44, 97. 
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contenu des bibliothèques fut abandonné aux rois nuinides^ 
Dès qu’on apprit à Rome l’heureuse nouvelle, le peuple 
décida l’envoi d’une commission qui prendrait avec Scipion 
les mesures nécessaires; le Sénat nomma, pour en faire partie, 
dix de ses principaux membres \ Arrivée en Afrique, elle 
invita Scipion à détruire entièrement ce qui restait encore de 
Carthage ^ Sur son avis, Publius prononça des imprécations 
qui consacraient le sol de la ville ^ et en interdisaient l’usage 
aux hommes l’accès n’en fut pas défendu, mais personne ne 
devait désormais y établir sa demeure ^ 

Toutes les villes qui étaient restées obstinément fidèles aux 
Carthaginois furent condamnées à disparaître \ Celles qui 


1. Pline l’Ancien, XVIII, 22 : « Senatus noster... Garthagine capta..., cnm 
regulis Africae bibliotliecas donaret... *> 

2. Que le peuple soit intervenu, c’est ce que prouve la loi agraire de l’année 111 
(C. /. L., I, n'’ 200, 1. 77 et 81, à la p. 84) : elle mentionne les « Xvirei (juci ex 
lege Livia faclei createive fuerunt *•. Mais Appien (13b) indique avec raison que 
ces dix commissaires furent désignés par le Sénat. Voir Mommsen, au C. f. L., 
1, p. 99. 

3. Appien, l. c. 

4. Cicéron, De lege agrûria. II, 19, 5! : « Kartbagincrn..., quam P. Africanus... 
de consilii sententia consecravit »; conf. ibid., 1, 2, 5. Appien, IJb., 135 (sur ce 
texte, voir t. TI, p. 10, n. 1); conf. ibid., 2. et Bell. cie.. 1, 24. 

.5. Appien (Bell, civ», l. c.) ditqu’ori put y faire paître des troupeaux. Mommsen 
(au C. J. h., I, p. 100) doute que cela soit exact; il fait remarquer que, dans la 

loi de l’année 111, le sol de Carthage n'est pas compris parmi les terres de 

pâture mises en location par les censeurs : ni l’Étal, ni les particuliers n’en 
tiraient prollt. 

G. Appien, 135. Zonaras, IX, 30, p. 469, d. 

1. Appien, l. c. : rriXî'.ç (ï‘V(j,|j.c[j.a*/r,-/. 2 Tav Tofi; TtoAspLÎoi^ âTCi(j.<5vo>;, soo^e 

xaOeVslv à-jtaaa;. Le terme xaÙsÀeiv indique, croyons-nous, une destruction maté- 
rielle, et non pas seulement l’abolition du régime municipal. Après avoir men- 
tionné successivement Néphéris, Tunis, Néapolis, Aspis (Glupca), Strabda ajoute 
(XVll, 3, 16) : « Ces villes furent détruites par les Romains en même temps que 
Carthage ». Cela s’applique soit aux deux dernières, soit à toutes les quatre. On a 
vu que Scipion s’empara de Néphéris quelques semaines avant de prendre Car- 
thage. Néai)()li3 fut prise en 148 et, à cette époque, pillée ou détruite, malgré la 

capitulation accordée par Toison (voir p. 369, n. 1). Clupea résista alors avec 
succès; il se peut qu’elle ait fait cause commune avec Carthage pendant 
deux an.s encore. 11 me paraît probable que Tunis tomba d’assez bonne heure au 
pouvoir des Romains, qui ne pouvaient assiéger Carthage avec celte menace 
derrière eux, ni entreprendr(3 leurs expéditions contre Néphéris avec cet obstacle 
sur leur route. Lors de la troisième expédition, en 147, Lælius contourna le lac ; 
il dut donc passer sous Tunis, 
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s'étaient, de leur plein gré, associées aux Romains furent 
déclarées libres * et reçurent une part des terres conquises; 
surtout Utique, qui avait donné l'exemple de la défection : ses 
possessions s'étendirent désormais jusqu’à Hippo (Bizerte) vers 
le Nord, jusqu'à Carthage vers le Sud ^ Des terres furent aussi 
attribuées à des transfuges ^ Rome s'annexa la région dont 
les Carthaginois étaient encore maîtres au début de la "guerre, 
bien moins pour accroître sa puissance et ses ressources que 
pour éçarter de l'emplacement de la cité morte les convoitises 
des rois numides \ Ainsi fut constituée la province iï Africa. 

Leur tâche remplie, les commissaires retournèrent en Italie. 
Scipion demeura en Afrique, pour exécuter les décisions qui 
avaient été prises ^ en particulier la destruction totale de 
Carthage ^ et rétablissement d'un vaste fossé, destiné à mar- 
quer les limites de la nouvelle province \ Il revint ensuite à 
Rome. Il y célébra un triomphe où figurèrent une foule de 
statues et d’objets précieux \ Comme l’homme illustre dont il 


1. « Peuples libres » (populi liberi), dit la loi de l’année 111, qui les énumère, 
au nombre de sept : C, /. L., I, n® 200, 1. 70 (p, 84); voir aussi 1. 75 (ibid.), 1. 85 
(p. 85); conf. supra, p. 352, n. 1. 

2. Appien, IJb., 13.5. C. /. L., t, c., 1. 81. Ces terres ne furent pas incorporées 
aux territoires propres des villes libres. Le peuple romain, qui les concéda, con- 
tinua à s’en considérer comme propriétaire. II ^în fut de même des terres concé- 
dées aux transfuges. Mommsen, au C. /. L., 1, p. 08. 

3. Loi de rannée 1 1 i : 1. 76 et 85. Ces transfuges étaient sans doute les compa- 
gnons de Phainaias, peut-être d’autres encore. Mommsen, l. c. 

4. A l’intérieur des limites de la province, certaines terres furent concédées 
aux dis de Masinissa; mais, comme celles qu’avaient reçues les cités libres, elles 
n’en faisaient pas moins partie du domaine public de Rome. Voir C, I. L., I, 
n® 200, 1. 81; Cicéron, Leg, agr.^ I, 4, 10, et 11, 22, 58. 

5. Appien, 135. 

6. Cicéron, Leg. agr., 11, 19, 51; 32, 87. Orose, IV, 23, 6 (pour ce passage, conf. 
t. II, p. 33, n. 5). 

7. Pline l’Ancien, V, 25 : « ... fossa inter Africnnum sequentem et reges Thenas 
usque perducta ». V. supra, p. 320-7. 

8. Appien, 135; Tite-Live, Epit, L LII; Cicéron, République, VI, 11; etc. Pline 
l’Ancien (XXXIII, 141) dit cependant que 4370 livres d’argent seulement furent 
montrées à ce triomphe, parmi le butin. Mention de deux statues apportées de 
Carthage à Rome : un grand Apollon, dressé en face du Cirque (Plutarque, Flami- 
ninus, 1); un Hercule, auquel, afflrmait-on, les Carthaginois sacrifiaient tous les 
ans une victime humaine; au temps do Pline (XXXVI, 39) il gisait devant le 
portique des Nations. 
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' 

était' le petit-fils par adoption, il avait mérité le surtiom à^Afri- 
canus ^ 

Ce qui restait de la population de Carthage fut vendu sur les 
marchés d’esclaves ^ sauf un petit nombre de nobles, jeunes 
gens livrés comme otages au printemps de 149, ou prisonniers 
que l’on consentit à épargner; ils menèrent une vie obscure 
dans divers lieux de l’Italie qu’on leur assigna pour rési- 
dences ^ 

Il y avait alors à Athènes un philosophe d’origine carthagi- 
noise dont le nom punique était Asdrubal, mais qui se faisait 
appeler Kleitoraachos Disciple du néo-académicien Car- 
néade, il devint chef de l’École après son maître Il fut 
célèbre et honoré : il publia des traités que, plus tard, Cicéron 
mit largement à contribution^; il eut à Rome de puissants 
amis, entre autres L. Marcius Censorinus % l’un des consuls 
qui, dans le camp d’Utique, avaient repoussé les supplications 


1. Cicéron, l. c, Velleiuis Paterculus, l, 13, 2. Zonaraa, IX, 30, p. 470, a. Dossau, 
Jnscriptiones latinae selectne, I, n“ 43. Etc. 

2. Orose, IV, 23, 7 : « Miiltiludo omnis captivorum, exceptis paucis principibus, 
veuandala est ». Cicéron, Tasculanes, III, 22, 53 : « Karthaginionses multi Romae 
servierunt ». Selon Zonaras (IX, 30, p. 469, d), la plupart de ceux qui tombèrent 
au pouvoir des Romains furent jetés en prison et y moururent; quelques-uns 
seulement auraient été vendus. Mais il est invraisemlilable que l’Êlat ait gardé en 
captivité environ 50 000 personnes. 

3. Zonaras, l. c. Tl mentionne, outre les otages, Asdrubal et Bithyas, le Numide 
qui avait commandé la cavalerie punique. Une citation faite par Suidas (s. v. 
<ï>tXav(ipü)TCY]6Etç) est peut-être empruntée à Polybe : « Asdrubal, ayant eu un entre- 
tien avec lui (l’interlocuteur n’est pas nommé) et ayant reçu un accueil Bienveil- 
lant, voulut se rendre dans un pays étranger ». S’agit-il de noire Asdrubal et de 
Scipioii? 11 est certain que Scipion fit paraître le général carthaginois à son 
triomphe : Tile-Live, Epit. L LU; Eutrope, IV, 14, 2 (« Africani..., ante cuius 
currum ductus est Asdrubal »). 

4. Son père était peut-être un Grec établi à Carthage : voir t. 11, p. 228, n. 7. 

5. Plutaniue, De Alexandri forluna^ 5 {Moralia, Didot, 1, p. 403). Diogène 
baërce, IV, 07. Étienne de Byzance, s. v. Kap/YjoAv. Papyrus d’Herculanum : 
S. Mekler, Academicorum philosopliorum index llerciilanensis (Berlin, 1902), p. 88. 

6. En 129-8, à Page de 57 ans. II ne fut pas le successeur immédiat de Carnéade. 
Sur sa carrière, voir Mekler, L c., p. 118-120. 

7. Dans le De natura deoram et le De divinatione, probablement aussi dans les 
Academica et peut-être dans le De fato. Voir Schanz, Geschichte der romischen Litle- 
ratur, I, 2, 3« édit., p. 352, 360, 361, 362, 366, 370. 

^8. Cicéron, Acad. y II, 32, 102. 
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d6 Banno, demandant grâce pour Carthag0. Clitonaâ<|U^^ 
souvint de sa ville natale quand il apprit qu'elle était 
tombée. Il prit sa part du malheur de ses compatriotes en 
rédigeant un écrit destiné à les consoler Peut-être ne 
s’inquiéta-t-il guère de savoir si beaucoup parmi eux pour- 
raient encore le lire et en tirer profit, mais les Romains, 
qui appréciaient ce sage, approuvèrent sans doute sa généreuse 
pensée. 

Le vainqueur en eut une autre. Après la prise de Byrsa, 
tandis que ses soldats achevaient de brûler Carthage, Scipion 
versa des larmes. Il resta quelque temps plongé dans ses 
réflexions. Puis il récita à haute voix ces vers du grand 
poète ^ : « Un jour viendra où périra Ilion, la ville sainte, où 
périront Priam et le peuple de Priam, habile à manier la 
lance ». Polybe, qui était là, l’entendit. Il l’interrogea sur le 
sens des paroles qu’il avait prononcées. Son ami lui prit la 
main : « Je ne sais pourquoi, dit-il, j’ai peur qu’un autre ne 
les répète un jour, à propos de ma patrie ^ ». Il songeait à 
l’inconstance de la fortune ^ : vague crainte, mêlée peut-être 
d’un léger remords. Plus tard, des Romains, témoins des hontes 
et des désordres qui remplirent le dernier siècle de la Répu- 
blique, se demandèrent s’il n’eût pas mieux valu laisser la 
vieille ennemie debout. Persuadés que Rome se permettait tout 


1. Cicéron, Tasculanes, III, 22, 54 : « Legimus librum Clitomachi, quem ille 
everst-i Karthagine misit consolaildi causa ad captivos cives suos >». Deux extraits 
de Stobée {Flor., XXXIV, f)7, et XLI, 29, édit. Waclismuth et Henze, V, p. 845 et 
937) ont peut-être été tirés de cet écrit ; voir Susemlbl, Geachichle der griechischen 
Liiteratar in der Alesoandrinerzeit, 1 (1891), p. 1.30, n. G41 b (d’après Buresch). 

2. Iliade, IV, 164-5; VI, 448-9. 

3. Polybe, XXXVIH, 21 (B.-W.; alias XXXIX, 3, a) : extrait mutilé. Appien, 132 
(citant Polybe). Diodore, XXXIl, 24, qui a certainement aussi pour source Polybe. 
Les deux récits ne sont pourtant pas tout à fait semblables. Dans Diodore, Polybe, 
voyant son aiiih pleurer, lui demande la cause de ses larmes. C’est alors que 
Scipion avoue sa crainte et cite les vers d’Homère. 

4. Son père, PauI-Émile, y avait songé aussi, quand on avait amené au camp 
romain Persée prisonnier : Polybe, XXIX, 20 (B.-W. ; alias XXIX, 6 b). Pensée 
analogue dans Polybe, XXXIX, 8, 2 (B.-W.; alias XL, 13, 3). 



parce qu’elle n’avàit plus rien à redouter *, ils déclarèrent que 
la décadence avait commencé pour elle lors de la chute dé 
.Carthage Leur morale n’avait, semble-t-il, d’autre horizon 
que l’intérêt de l’État. C’était une erreur, non un crime, qu’ils 
reprochaient à leurs pères. 


1. C’était, selon la tradition, ce qu’avait craint Scipion Nasica, lorsqu’il s'était 
opposé à la destruction do Carthage ; conf. p. :331. Voir aussi dans Plutarque, De 
inimic. ixtilit., 3 {Moraiia, Didot, I, p. 103), un prétendu propos du même Nasica 
après la ruine de la ville africaine. 

2. Pour cette opinion, voir Sallusle, Jug.^ XLI, et Catil., X; Velleius Paterculus, 
II, 1, 1; Pline l’Ancien, XXXIII, 450; Florus, I, 47, 2; saint Augustin, Civ, Dei, 
1, 30; d’autres textes cités par Schulten, Numanlia, I, p. 205 (retrancher Valère- 
Maxime, VII, 2, 3, qui se rapporte à la Un de la seconde guerre punique). 
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A 

Abba (ou Obha), ville : 228. 

Acholla, ville, se donne aux Romains : 
353. 

Acra Ilippou, ville : 50, 51. 

Acris, ville : 50, 51. 

Adhcrbal^ ^énéraf à la fin du iv® siècle : 
53, 54, 50. —, amiral pendant la T® 
guerre punique : 05. 

Àdyn, assiégée par Régulus : 8i*2. 

Ægates {îles), bataille navale aux — : 
07. 

Ægimure (Zeinbra), îlot : 90, 247, 357-8. 

AfricOy province romaine : 320. 404. 

Agasis, chef numide : 323. 

Agaihocle, tyran de Syracuse : 18-19; 
en guerre avec Rarlhage ; 20-21; 
passe en Afrique : 21-25; ses campa- 
gnes en Afrique : 28-48; il retourne 
en Sicile : 40, 53: son second séjour 
en Afrique : 55 02; il conclut la paix 
avec Garlliagc : 02; ses dernières 
années : 63. Tour d’ près d ütique : 
47, 217. 

Agrigente, prise par les Carthaginois 
en 400 : 5; allié»; de Carthage au 
ni® siècle : 65; prise par les Romains 
en 201 ; 77 ; prise par les Carthaginois 
en 213 : 163 ; reprise par les Romains : 
164. 

Agrippa, indications d’ — sur la cOte 
africaine de l’Océan ; 391. 

Ailymas, prince- africain : 35, 37, 174. 

Aischrion, lieutenant d’Agathocle : 53. 

Alaisa, en Sicile : 6. 

Alcia, femme d’Âgalhocle : 39, 58. 

Alexandre le Grand et Carthage : 16-18. 

Alicante, en Espagne : 131. 

Ambassades carthaginoises à Athènes : 
43; à Rome : 68, 245, 250-1, 291-2, 


298, 300, 314, 315, 318, 340-h 345-6; 
à Tyr : 10; auprès de Scipion ; 241, 
281, 285, 291; auprès des consuls de 
149 : 348, 340. — romaines à Carthage : 
137, 138-9, 248, 298, 300, 315, 316, 318, 
319, 320, 321, 325, 332, 333: auprès 
d’Ainilcar, en Espagne ; 135; auprès 
d^Asdruhai : 136; auprès d’ilannihal ; 
137; auprès de Masinissa : 299, 309, 
363; auprès de Syphax : 183, 

Aniilcar, émissaire auprès d’Alexandre : 
17. — , général en Sicile à la fin du 
IV® siècle : 18, 19-20. —, fils de Gis- 
con, général eu Sicile à la lin du 
iv® siècle : 20-21 , 34, 35, 38. —, général 
en Sicile et en Afrique pendant la 
r* guerre puni<iu(.* ; 78, 81, 92. — 
Barca, général en Sicüe, de 246 è 241 : 
96-98, 99, 101 ; contre les mercenaires 
rebelles: 108-123 ; contre les Numides: 

123- 4 ; conduit une armée en Espagn*e : 

124- 5; ses projets contre Rome : 128, 
145; son séjour en Espagne : 129-131, 
1.35. —, ofhcier carttiaginois, chef de 
bandes dans la Haute-Italie : 170, 
297. — , amiral en 203 (?) : 235. — le 
Sanmile : 323. 

Anatis, fleuve : 392. 

Anda, ville : 227. 

Andriscos, prétendu fils de Persée : 369. 
Antandros, frère d’Agathocle : 23, 26. 
Antiüclius, roi de Syrie, en guerre avec 
Home : 297, 298, 309. 

Aphlker (ou Aphthir , prince numide : 
306, 314, 315. 

Apollon phénicien : 40'4. Gap d’ — : 210, 
247, 249; temple d’ — à Carthage : 
398. 

Appien, sur la 2® guerre punique : 150, 
202-3; sur la bataille de Zama : 269- 
271; sur les conditions de la paix, 
après la bataille : 288-291; sur les 
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empiétements de Masinissa : 319422; 
sur la 3'* guerre punique : 330-8. 

.irchagatkos. fils d’Agathocle : 23, 32, 
38-39, 40, 49, 53, 54, 5S, 59. 

Arcobar^ane^ petit-fils de Syphax : 305, 
332, 334. 

/ireactdles, peuplade africaine ; 251. 

Asdruhal, général pendant la I'® guerre ^ 
puni(iue : 81, 93. — , gendre d’Amil- 
car üarca, combat des Numides ; 
125-0; en Espagne : 130, 132-3, 13C. 
—, fils d’Arnilcar Barca, en Espagne; 
131, 143, 157, 163, 100, 167; combat 
Syphax en Africiue (?) : 179, 181 ; son 
expédition en Italie : 167-8. — , 111s 
de (jiscon, général en Espagne : 
166, 168, 183, 189; visite Syphax 
ù Siga : 185-6 ; visite de nou- 
veau Syphax : 192; marie sa fille à 
Syphax : 197; chargé de combattre 
Scipiou : 215, 219, 220-1, 225; les 
lUimains incendient son camp : 227; 
il s’enfuit à Anda, puis à Carthage ; 
227-8; vaincu aux Grandes Plaines: 
230-2. —, amiral en 203-202 : 243, 
247, 249, 250. — le Chevreau : 249, 
282, 28.5, 292. — , général au milieu du 
iP siècle : 323; combat Masinissa : 
323-6; condamné à mort, s’échappe : 
340; réunit une armée ; 340, 348; 
général contre les Uomains : 352, 
355, 357; s’établit à Néphéris : 360; 
repousse les Romains : 361, 360; 
•campe près de Carthage ; 373; rentre 
dans Carthage : 370; massacre les 
prisonniers romains : 377; ses entre- 
vues avec Gulussa : 386-9; «icendie 
le port marchand de Carthage ; 397; 
se rend à Scipion : 401 ; figure au 
triomphe de Scipion ; 405. —, petit- 
fils de Masinissa, général : 352; 
assassiné : 370, — (Ctitomaquc), phi- 
losophe : 403. 

Aspkodéloiles, peuplade africaine : 49, 
50-51. 

Aspis, ville, occupée par Agathocle : 48. 
Voir Clupea. 

Athènes et la Sicile : 2. Ambassadeurs 
cartiraginois ù — ; 43. 

Atilius Regalus, consul en 236 : 79; son 
expédition africaine : 79-88 ; légendes 
sur sa captivité et sa mort : 89-90. 

Atlas, montagne ; 389, 391, 392, 393. 

Autariie, chef des mercenaires rebelles: 
112. 113, 114-5, 119. 


B 

Bæcula, bataille de — ; 167. 

Baga, roi des Maures ; 175. 

Bagrada (Medjerda), victoire d’Amilcaf 
Barca près du — : ‘'110-4; Amilcar 
campe à l’embouchure du — : 122., 
Banno, Carthaginois : 349-350. 

Bastilles, peuple espagnol : 130. 

Bellus (mous), montagne en Khoumi- 
rie (?) : 193. 

Bithyas, chef numide au service de 
Carthage : 369, 373, 378, 393, 395, 
403. 

Bizertc, prise et fortifiée par Agathocle ; 
47-48; attaquée par des corsaires 
romains : 93; assiégée par les mer- 
cenaires rebelles : 106, 112; fait cause 
commune avec eux : 116-7; se rend 
à Han non : 123; attaquée par Scipiou : 
236; résiste aux Romains en .148 : 
369. 

Doinilcar, général a la fin du iv* siècle : 
32, 3344, 40. —, ambassadeur à 

Athènes ; 43. —, amiral pendant la 
2'' guerre puni<|iie ; 163, 164. 

Bostar, général pendant la R'’ guerre 
puni<iue ; 81. 

Bucar, officier de Sypliax : 194-5. 

Byrsa, citadelle de ("arthage : 376, 377, 
399, 400. ^ 

C 

Cabata, bataille de — : 10. 

Calendrier o fficiel romain, lors /ie la 
R* guerre punique : 85, 125; à la fin 
du iiR siècle : 237, 246; au milieu du 
II* siècle : 343, 358. 

Callias, historien d’Agathocle : 26. 
Cnlpurniüs Piso Caesoninus, consul en 

148. général en Afrique : 368-9, 371, 
372, 373, 374, 376. 

Calpurnias Piso Frwji, chroniqueur : 

149, 336. 

Cannes, bataille de — : 157-8. 

Capoue, alliée d’Hannibal : 159; prise 
par les Romains : 165. 

Capussa, roi des Massyles : 190. 
Carpétains, peuple espagnol ; 134, 135. 
Carthagène, fondée par Asdrubal : 132; 
résidence d’Hannibal : 133, 134, 141; 
prise par Scipion : 106. 

CarthaLon, amiral pendant la 1" guerre 
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|)tiiîiqiiô : 99. —, boétharque, au 
«“ éiède : 320, 323, 340: 

Ca»sius Hemina, chroniqueuï : 149, 336. 

Caslram Album, en Espagne : 131. 

'Castalo, en Espagne : 133. 

Caton V Ancien, questeur sous les ordres 
de Scipion ; 209; envoyé comme 
commissaire en Afrique : 321, 329; 
réclame la destruction de Carthage : 
321, 329-330, 332, 333, 340; fait Téloge 
de Scipion Êmilien : 363; historien: 
67, 68, Ut). 

Celtes en Espagne : 130, 133. 

GeLlibhres, peuple espagnol*: 134, 310, 
320. Mercenaires — eu Afrique, en 
203 : 229, 231. 

Céphaloidion, en Sicile : 0, 62. 

CtTcn/a (KerUenna), île : 171. - 

Céréales fournies à Rome par Carthage : 

. 298; par Masinissa ; 309. 

Cerné, île ; 392, 303. 

Cilla, ville : 202-3. 

Cincius Alimentas, chroniqueur : 147. 

Cirta (Constantiiie), capitale de Syphax : 
176, 191, 2‘M, 238; occupée par Masi- 
nissa : 238; concédée par Rome à 
Masinissa : 294. Massinissa fait de — 
sa capitale : 303, 307, 303. 

Claudius Nero, consul en 202 : 250, 265, 
280. 

Claudius Quadrigarius, chronitiueur : 149. 

Clinon, Grec au service de Carthage : 41. 

Clitomarjue, philosophe : 405-G. 

Clupea (Kolibia), prise par les Romains 
en 256 : 80; assiégée en vain par les 
Carthaginois : 90; évacuée par les 
Romains : 91; descente des Romains 
près de — , en 208 : 173; résiste aux 
Romains eu 148 : 368; détruite : 403. 
Voir aussi Aspis. — , autre ville ; 193, 
195. 

Cœlius, historien de la 2" guerre puni- 
que : 149, 150, 172, 180, 184, 201, 
202, 203, 210-1, 212-3, 237, 201, 271. 

Cornelia castra, camp romain près 
d’ülique : 219-220. 

Cornélius Lentulus, consul en 201 : 292. 

Cn. Cornélius Scipio, général en Es- 
pagne : 152, 157, 100, 179, 180. 

P. Cornélius Soipio, consul en 218 : 141; 
renonce à combattre lïannibal en 
Gaule : 151-2; le combat dans la 
Haute-Italie : 153; général en Es- 
pagne ; 157, 160, 179, 180. 


I P. Cornélius Sftipio Aemüiâûus, $on caTac^ 
têre : 344; fait campagne en Espar 
gne : 344; visite Masinissa en 160 ; 
311, 324; tribun militaire en Afrique, 
en 149-148*: 343; ses exploits: 356, 
358, 359, 361, 362, 363; appelé à 
Cirta par Masinissa, régie sa succes- 
sion : 363 -ü; obtient la défection 
d'Himilcon Phamaias : 305-7 ; retourne 
à Rome ; 368; élu consul : 371; 
chargé de la guerre cn Afrique : 371- 
2; débarque à rti<|ue ; 372; dégage 
Mancinus : 373; rétablit la discipline : 
374-5; pénètre dans le quartier de 
Mégara ; 375-6; établit un camp 
retranclié sur Tisthme : 377-8; ferme 
par une digue rentrée des ports : 
379; s’empare de la plate-forme en 
avant des ports ; 385-0; détruit 
l’armée carthaginoise campée près 
de Néplr ris : 393-4; prend et détruit 
Carthage : 397-403; son triomphe : 
404. 

P. Cornélius Scipio A fricanus, général 
en Espagne : 160-7, 168; se rend 
auprès de Syphax : 184-6; a une 
entrevue avec Masinissa en Espagne ; 
188; consul en 205, prépare une expé- 
dition en Afrique : 204-5; part de 
Lilyhée et aborde près d’Utique : 
208-214; sa campagne de l’année 
204 : 214-9; établit sou camp d’hiver 
près d’Ütique : 219-220; engage des 
négociations avec Syphax : 222-5; 
incendie les camps ennemis : 226-7; 
vainqueur aux Grandes Plaines : 
230-1; occupe Tunis : 232; retourne 
près d’C tique : 233, 235; revient à 
Tunis, où il dicte aux Carthaginois 
ses conditions d(3 paix : 241-2; re- 
tourne près dT]ti(}iie : 243, 248; se 
remet en campagne : 250, 254, 258; 
son entrevue avec Hannibal ; 266-7; 
vainqueur à la bataille de Zama : 
267-280; revient près dTJtique : 280; 
conduit sa Hotte devant Carthage ; 
281; se rend à Tunis : 282; dicte ses 
conditions do paix : 285-291 ; retourne 
en Italie : 295; envoyé comme arbitre 
en Afrique, en 193 ; 316, 317. 

P. Cornélius Scipio ISasica, gendre de 
Scipion l’Africain : 311, 312; député 
en Afrique : 319, 321, 322; s’oppose 
à la destruction de Carthage : 330-1, 
332, 333, 346, 407. 

Corse, visées de Carthage sur la — : 
74; expédition romaine en — , en 
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259 ; ‘78; — annexée par Rome : 127. 

<;ùssara (Pantellena), lie : 90, f'72. 

Cothoiif port de Carthag’e : 397, 308. 

Crimwos, bataille du : 14-15. 

Cronion, bataille du — : H. 

D 

Dacamas, chef numide : 268. 

Denys VAncien^ tyran de Syracuse : 5-6, 
6-9, 10-12. 

Denys le Jeune, tvran de Syracuse : 12, 
13, 14. 

Diqac de' Scipion devant Carthage : 
379-382. 

Dinocrale, Syracusain : 62. 

Diodore de Sicile, son récit de l’expédi- 
tion d’Agatliocle ; 25-27 ; sur la guerre 
des mercenaires : 100; sur la 2* guerre 
punique : 150, 202; sur la 3® guerre 
punique ; 336-7. 

Diogène, général carthaginois ; 393. 

Dion Cassius, sur la 2“ guerre punique : 
130, 201-2, 203; sur la 3‘' guerre 
punique : 339-340. 

Dourisde Samos, historien d’Agathocle : 
27. 

Drèpane, en Sicile : 70, 94; bataille 
navale devant — ■ : 94-05; — assiégée 
par les Hoinains : 95, 06. 

Dailius, consul en 200 : 77, 95. 

E 

Ecnome, bataille sur terre près d’ — , en 
311 : 20; bataille navale près d’ — , 
en 250 ; 79. 

Eléphants à la bataille de Zama : 268, 
272, 274-5; livrés à Home par Car- 
thage : 294; — de Masinissa : 306, 
309, 311; — de Gulussa, 304. 

Emporia, possessions de Carthage sur 
les Syrtes : 116, 209, 211, 290, 314-7, 
322, 324. 

Ennius, poète, sur la 2*' guerre punique : 
203, 270-1. 

Entelle, en Sicile : 13. 

Épicyde, ofllcier d’Hannibal, en Sicile : 
159, 163. 

Éryx, bataille navale près d’ — : 12; 
— occupée par Amilcar Harca : 96-97. 

Escalope, temple d’— à Carthage : 400. 

Espagne, conquêtes des Barcides en ~ : 
128-1.38; guerre en —, de 218 à 206 ; 


' Romain#/ 

.i; y’ ' 

^<rusg»e«, allié# de Carthage : 75. ; 

é^umacAos, lieutenant d'Agathoele V 45» 
52, 54. i 

F 

Fabius Maximus, dictateur en 217 ; l56. 

Fabius Pictor, historien : 75, 147, 148, 
109. 

Fannius, historien : 336, 397. 

Flaininius, consul en 217 : 154. 

Fossa regia, fossé creusé par Scipion 
Émilien : 326-8, 404. 

Fosses phéniciennes, limite du territoire 
carthaginois : 289-291. 

G 

Gadès : 124, 130, 141, 168, 169. 

Gaïa, roi des Massyles : 177-8; allié de 
Carthage : 180, 183; sa niort : 189. 

Galaat el And(dess (près d’Utique). em- 
placement du camp de Scipion : 219. 

Gaulois, alliés d’IIaiinihal : 144, 154, 
156-7, 150. 

Géla, prise par les Carthaginois : 5. 

Cn. Gclliüs. chnmiqueur : 336. 

Giscon, (Ils d'IIaniion le Grand, général 
en Sicile : 15. — , gouverneur de 
Lilybée : 101 ; accepté comme arbitre 
par les mercenaires : 103-4; empri- 
sonné : 105; supplicié : 115. —, fils 
d’Amilcar, magistrat : 332, 

Gorza, ville ; 108. 

Grandes Plaines, sur la Medjerda : 193, 
230, 321. 

Gulussa (Ils de Masinissa : 302-3. 323, 
326, 334; remplit diverses missions à 
Home : 209, 300, 318, 332, 333; devient 
roi : 364; assiste les Romains : 365, 
367, 393, 394; ses entrevues avec 
Asdrubul : 386-9. 

H 

Hadrumète (Sousse), prise par Agalbo- 
cle : 35-36; quartier général d’Hanni- 
bal : 244, 251, 254, 255; se donne 
aux Romains : 353. ~ 

Hrmilcar. Voir Amilcar. 

lîannibal, Magonide, général en Sicile : 





3|îJ84/4ï. âmiral et g^aéral ea 
MIÎ2SÉ^ : ^6, 71, 78. général îora 
4fe Ta révolte des mercesaires : il 7, 
iZÎ, — -, fils d’Amilcar Barefik^âdii^ 
génie : 141-2; son séjour en Ëepagne : 
128, 131, 133-4, 136-8, 141, 151; son 
expédition en Italie : 141-6, 151-162, 
167-8, 4ÔÔ; rappelé en Afrique : 170, 
233; revient en Afrique et s’etahlit à 
Hadrumète : 243-5, 251, 254; sa pré- 
■“ tendue campagne dans le royaume 
de Masinissa : 252 ; se rend à Zama : 
255; demande une enlrevue a Sei- 
pion ; 250; se rapproche des Ilomains : 
259, 260; son entrevue avec Scipion ' 

266- 7; livre bataille et est vaincu . 

267- 280; sa fuite à Uadrumete : 263-4, 
278; revient à Carthage • 281; se 
prononce pour la paix ; 281, 201 ; son 
exil et sa mort . 207-8. 


64, 7,’ 84. à la- 4® 

sièclê : Ç3. 54.,—, généra} jiettdaût^ 
ia guerre punigOé î 94, Iféné^ 
ral en Sicile pendant la» 2^ guerre 
punique : 163, 164. — F/iùUiaini, com- 
mandant de la cavalerie punique : 
365, 357, 358-9, 362; son entretien 
avec Scipion Émilien : 365-6r; il passe 
aux Romains : 366-7, 368, 404. 

Hippo neqius (Hippone), ville : 51, 205,. 
207. 

Hippocrate, of/lcier d’Hannibal, en Si- 
cile : 159, 16.1, 164. 

IJippou Acra Voir Bizerte. 

Hostilms Mancinu»^ légat de Calpurnius 
Piso : 368; pénètre dans Carthage : 
370-1, 373-4. 


I 


Hannoiif général en Sicile au iv® siecle : 
12. — , général contre Agathocle : 32, 
33. —, général a la fin du iv” siecle • 
53, 54. — , commandant de la garni- 
son de Messine 75 — , général et 
amiral pendant la T* guerre puni- 
que : 76, 77, 79. —, amiial en 241 • 
97. — le Grand, général en Afrique 
au milieu du iir siecle 92-93, 102, 
103, 106, 107-8, 115, 116, 122, 123, 
124; son rôle polUi<[ue a la fin du 
in® siecle 249, 282 —, lieutenant 
d’Hannibal en Espagne : 151, 157. 
— , autre lieulenanl d'Hannibal, gé- 
néral en Afrique, en 203 * 233, 236, 
245 — , officier de cavalerie en 204 . 
216. — , commandant d’un corps de 
cavalerie en 204 216-7 — , mar- 

chand cai thagmois, dans Plaute . 300. 

Hasdrubal. Voir Asdrubal. 

Hécaiompylos. Voir Tlieve^le. 

Heivclé, montagne occupée par Amilcar 
Barca : 96. 

Héraclide, fils d’Agathocle 23, 44, 58, 
59 

Heicüle phénicien (Melqart) : 34, 141, 
404. 

Hermocrate, Syracusain 4. 

Jiicétas, tyran de Leontinoi . 13-14. — , 
t>ran de Syracuse : 63. 

Hiéron, roi de Syracuse . 65, 66, 76, 117, 
140, 159. 

Hiêronyme, roi de Syracuse . 159, 163. 

Hmère, détruite par les Carthaginois : 5. 

Hlmilcon, Magonide, general en Sicile . 


Ibères, nation espagnole 130, 132, 1.35. 

llipa, bataille d’ — ; 168. 

Italiens, allies et soldats d’IIannibal : 
159, 268, 294. 

J 

Juba II, historien, prétendue souice 
d’Appicn 202 

K 

hhamjat il Hedjaj, defile 112, 120, 300, 

L 

Lacamazès, roi de.s Massyles ; 190, 191, 
192. 

Livl.us, lieutenant de Scipion en Espa- 
gne, se rend auprès de Syphax a 
Sig,i : 184, accompagne Scipion a 
Siga : 184, 185; lait une descente 
près d’Hippone 205-7; lieutenant de 
Scipion en Afrique . 200, 209, 214, 
226; lait campagne en ^umldle, avec 
Masinissa, ( outre byphax 232, 230-9; 
envoyé par Scipion a Rome : 240, 
241 J retourne en Afruïue ; 246; par- 
ticipe a la bataille de Zania : 274, 
275, 278, envoyé a Rome . 280. — , 
légat do Scipion Emilien en Afrique : 
372, 393, 397. 

LepUs la Grande 322. 

Lepiis la Pitile . 122, 244, se donne aux 
Romains . 353. 
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Libyens (sujets de Carthage), au service 
d’Agathocle : 40, 55, 56, 57 ; lors de 
la révolte des mercenaires : 102, 104, 
105-6, 112; pendant In 2* guerre 
punique : 232; pendant la 3* guerre 
j)unique : 352, 394. 

Lilyhée, en Sicile, assiégée par Deiiys : 
11-12; assiégée par Pyrrhus : 65; 
assiégée par les Romains : 94; point 
de départ d’e^Cpéditions romaines en 
Afrique : 128, 140, 171, 172, 173, 174, 
208, 343. , 

Lipara, dans les îles Koliennes : 03, 77. 

Lixas, fleuves : 302, 393. 

Locha^ bourg : 218, 

Lusitaniens, invasion de ~ en Afrique (?) : 
310. 

Lyciscos, officier d’Agathocle : 38-30. 


M 

Macrobe, écrivain : 395-G. 

MadauroSy ville : 177, 305. 

Magon, général en Sicile au début du 
iv" siècle : 9-10. —, général en Sicile 
au milieu du iv'" siècle : 14, —, ami- 
ral en 279-8 : 73. —, frère et lieute- 
nant d’Hnnnibal : 154, 159; général 
en Kspagne : 163, lOü, 168-9, 188; 
son séjour aux l'aléares : 169; son 
expédition dans la Ilaute-llalic : 109; 
rappelé en Afrique : 170; sa mort : 
170, 245, 289. — le Bruttien : 317. 

Malte, prise par les Romains : 141. 

Maniertins, maîtres de Messine : 0^. 

Manilius, consul en 149, général en 
Afrnjue : 343, 348, 350, 354, 335, 356, 
358, 3:>9, 360, 361,. 362, 365, 366, 367. 

Marcius Censorinus, consul en 149, géné- 
ral en Afrique : 343, 348, 350, 35'!, 
354, 355, 356, 357, 405. 

Margai'on, ville : 259, 261-2. 

Marthania, bourg; 281. 

Masæsyles, nation numide : 175-6, 178. 

Masgaba, fils de Masiiiissa : 303, 309. 

Masinissa, fils du roi des Massyles Gaïa : 
178; Sun aspect physique : 301-2; son 
caractère : 303-4; combat Syphax : 
180, 182; au service de Carihage en 
Kspagne : 1834; a une entrevue 
secréte avec Scipion : 188; retourne 
en Afrique ; 191 ; conquiert le royaume 
des Massyles : 191-2; en est dépossédé 
par Syplinx, 192-3; se réfugie sur le 


mont Bellus : 193-4; reconquiert aé» 
royaume.; 495; yaincû par Syphax, 
s’enfuit en Tripcüitaine : 19B; se ren- 
contre avec Lælrus près d’Hippoaé : 
206-7; rejoint Scipion près d’Ütique ; 
215; est pour les Romains un auxi- 
liaire fort utile ; 2l7, 226, 231; 
pénètre en Numidie avec Kælius : 
232, 236; se rend à Girta et épouse 
Sophonisbe : 238; reviefit auprès de 
Scipion et fait périr Sophonisbe : 239 ; 
reconnu roi par les Roûia^ns : 240} 
retourne en Numidie ; 242-3; rappelé 
par Scipion : 254; le rejoint : 259; 
son réle à la bataille de Zama : 268, 
274, 275, 278, 279-280; stipulations 
relatives à — dans le'traité de paix : 
287, 201, 313, 319; reçoit de Rome 
les États de Syphax : 294; étendue 
de son royaume : 304-5; son gouver- 
nement : 305-7; sa renommée dans le 
monde grec : 307-8; reste l’allié fidèle 
de Rome : 308-312; ses empiétements 
sur le territoire carthaginois ; 312- 
.322; en guerre avec les Carthaginois, 
en 150 : 323-6; mécontent de la déci- 
sion prise par les Romains de détruire 
Carthage : 353-4; sa mort ; 363-4. 

Massathès, chef numide : 270. 

Massiva, neveu de Masinissa : 187. 

Massyles, nation nuinid(‘ : 83, 175, 176-7. 

Mastanabal, fils de Ma.sinissa : 303, 304, 
308; devient roi ; 364, 369. 

Mastiens, peuple espagnol ; 130, 135. 

Maihos. chef des mercenaire.s rebelles ; 
104. 105, 112, 114, 117, 118, 121, 122, 
123. 

Maures, nation africaine ; 174, 175, 369, 
388, 389. 

Mazætulle, prince numide : 177, 190, 
191-2, 251. 

Mégalépolis, ville prise par Agalhocle : 
29-31. 

Mégnra, quartier de Carthage : 370, 
373, 375, 376. 

Meninx (Djerha), île : 91, 171. 

Meschela, ville ; 50, 51. 

Mésotyle. Voir Mazætulle. 

Messine, détruite par Himilcon : 8; 
relevée : 9: aux mains des Marner - 
tins : 64; en lutte avec Syracuse :65; 
reçoit une garnison ^)unique : 66; 
occupée par les Romains ; 75; assié- 
gée par llannon et Hiéron : 76. . 

Mcihymnas, fils de Masinissa : 302. 
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iiicatüneSy tribu nu.mide : 124, 184. 

lüs de Masinissa : 302, 323; 
déviant roi : 364, 369. 

I^iltine, ville : ^2. 

Misagène (ou Musochanes), fils de Masi- 
nissa : 303, 309. 

Molochath (Moulouia), fleuve, limite des 
Maures et des Masœsyles : 175, 176, 
304. 

Mot^é, en Sicile : 4; détruite par Donys 
IWncien : 7-8. 

Mulachü, fleuve : 179. 

Masli, ville : 83. 

Muttine, officier carthag:inois : 164; au 
service des Romains : 309. 

Myles, bataille navale de — : 77-78. 

N 

N<iraggara, ville : 261-2. 

Piaravas, prince numide : 113, 117, 119, 
121, 177, 190. 

Narcé^ ville ; 252. 

ISéapolis (Nabeul), prise par Ap;athocle : 
35; par les Romains en 148 ; 369, 
403. 

Néphéris, ville : 112, 360, 366, 393, 394, 
403. 

Ngmides, au temps - de rexpédition 
d’A^rathocle : 40, 41, 48, 59; lors de 
la guerre punique : 83, 92; lors de 
la révolte des mercenaires : 105, 112, 
113; campagne d’Amilcar Rarca et 
d’Han non contre dos — : 123; cam- 
pagne d’Asdrubal contre des — : 
125-6; — à l’époque de la guerre 
d’Hannibal ; 175-198, 236-7. 

O 

OcAlé, viilc : 310. 

(Ezalch, roi des Massyles : 189-190. 

Olcadcs, peuple espagnol : 133, 135. 

Ophelas, allié d’Agathocle : 42-43; son 
expédition : 43-44; tué par Aghthocle ; 
43, 60. 

Orélains, Drisses, peuple espagnol ; 131, 
432, 133, 135. 

Oroscopa, ville : 323, 326, 327. . 

Otacilius Crassus, ses croisières en 
Afrique : 172. 

Otages livrés par les Carthaginois aux 
Romains : 287, 288, 294, 317, 405. 


P 

Falerme : 4, 8; prise par les Romains : 
93; défaite des Carthaginois devant 
— : 93. 

Panudias de Rhodes parait avoir accom- 
pagné Scipion en Afrique, en 147 : 
372; avoir exploré avec Polybe la 
côte africaine d(3 l’Océan : 390. 

Partkos^ ville : 253. 

Pensée, roi de Macédoine, en guerre 
avec Rome : 298, 299, 309, 318. 

Phellinél ville : 49, 50. 

PliiWios d’Agrigente, historien : 67, 72, 
75, 79, 101. 

Philippe de Macédoine, allié d’Hanni- 
bal : 144, 146, 159, 163, 165; aurait 
envoyé des troupes en Afriijue : 268; 
en guerre avec Rome : 298, 3U9. 

Phintias, ly/an d’Agiigente ; 63. 

Plaute, le Poenulus de — : 300. 

Plutarque, sur Scipion ftmilien : 338. 

Polybe, maître de Scipion Érnilien : 
344; l’accompagne en Espngne et en 
Afrique, en 151-150 : 3()S, 326; visite 
Masinissa : 308; relourne en Grèce ; 
344-5; appelé à Lilybée, s’arrête à 
Corcyre et revient en Grèce : 345; 
accompagne Scipion en Afriiiue, on 
147 ; 372, .376; explore la côte afri- 
caine de rOcean : 389-393; assiste à 
la prise de Carlbage ; 400, 406. Ses 
indications suj‘ les traités entre Car- 
thage et Rome : 67-73; son récit de 
la 1"’ guerre puni({ue : 75, 79; de la 
guerre des inerccmaires : 100; de la 
2" guerre puni(]ue : 147-8; des aven- 
tures de Masinissa en 206-205 ; 190-1 ; 
de l’expédition de Scipion en Afrique : 
199-200; de la bataille de Zama : 269, 

^ 271-2; des empiétements de Masi- 
nissa : 314-5; de la 3" guerre punique : 
336-8. 

Pyrrhus et Carthage : 64-65, 72-74, 75. 

R 

JRégulus. Voir Atilius Reguius. 

Rasücmon, près d’Ütique : 234, 249. 

S 

Sagonte, en Espagne : 136-8. 

Sülveca, bourg ; 216, 218. 
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Sardaigne^ expéditions romaines en — , 
en 259 et 258 : 78; révolte de merce- 
naires en — : 114; — annexée par 
Rome : 127; expédition carthaginoise 
en —, en 215 ; 159, 163. 

Scie (/a), nom de lieu : 120-1. 

Scipion Êmilieriy Scipion V Africain. Voir 
Cornélius. 

Ségeste, en Sicile, se donne à Car- 
thage : 2. 

Sélinonte : 2; détruite par les Cartha- 
ginois : 3. 

Ti. Sempronius Gracchus, à Tas’saut de 
Carthage : 397. 

Sempronius Longus, consul en 218, 
chargé d’une expédition en Afrique : 
140; revient combattre Hannibal 
dans la Hauto-Ilalie : 153-4. 

Servilius Geminus, consul en 217 : 154, 
171. 

Sicca (Le Kef), ville : lül, 102. 

Sidéf en Pamphylie : 384. 

Siga, capitale de Syphax : 17G, 185. 

Silénos, historien d’IIannibal : 147, 148, 
149, 199. 

Singes {villes des) : 52. 

Solonle, en Sicile ; 9, 00. 

Sopaler, Macédonien : 268. 

Soplionishe, fille d’Asdruhal, promise à 
Masinissa (?) : 187; épouse Syphax : 
197-8; son ascendant sur Syphax : 
207, 229, 236; épouse Masinissa : 238; 
sa mort ; 239. 

Sosylosy historien d'ilannibal : 147, 199. 

Soubasy chef numide : 324. 

Spendios, chef des mercenaires rebelles : 
104-5, 110, 112, 113, 114, 115, 117, 
118, 119, 121. 

Slatoriusy centurion, instructeur des 
troupes de Syphax : 179-180. 

StembanoSy fils de Masinissa : ,302. 

Synalosy ambassadeur carthaginois à 
Athènes : 43. 

SyphaXy roi des Mas/esyles : 176, 178;- 
en guerre avec Carthage et les Mas- 
syles : 178-182; entre en relations 
avec les Scipions : 179; prétendu 
édiange d’ambassades entre Syphax 
et le Sénat romain : 182-3; reçoit 
Scipion et Asdrubal à Siga ; 184-0; 
conquiert le royaume des Massyles : 
192-3; en est dépossédé par Masi- 
nissa : 195; le reconquiert : 196; 
épouse Sophonisbe : 197-8; informe 


Scipion de son alliance avec Tes Ca#: 
thaginois : 207-8; Amène une arntée 
près d^Ctique ; 219, 220-1; ses ,né^, : 
ci étions avec Scipion : 222-5; lÜ 
Romains incendient son camp : 
il reste lldèle à l’alliance punique 
229; vaincu aux Grandes Plaines : 
230-2; vaincu eh Numidie et fait pri- 
sonnier ; 230-7; amené à Scipion : 
239; conduit en Italie : 240. Metsinissa . 
s’est parfois inspiré de lui ; 305, 307. 

Syracuscy assiégée par Himilcon : 8*'9; 
occupée par Magon : 14; bloquée par 
une Hotte punique, de 310 à 306 ; 
20, 21, 23-24, 49, 55 ; menacée par les 
Carthaginois en 278 : 63-64 ; assiégée 
et prise par Marcellus : 163-4. 


T 

Tarcnley flotte puniqlIfB devant — , en 
272 : 74; — alliée d^lïannibal : 162; 
prise par les Romains : 165. 

Tarlessiensy peuple espagnol : 130, 1B4, 

Tessiiiy bataille du — : 153. 

Tezaga, ville : 365. 

Thænæy ville : 328. 

Thapsus (Ed Di masse), prise par Aga- 
thocle : 37 ; se donne aux Romains : 
353. -- (Philippeville) : 191. 

Thermaiy en" Sicile : 6, 9, 10, H, 19, 55, 
62. 

Thersites, peuple espagnol : 135. 

TheudaliSy ville, se donne aux Romains ; 
353. 

Theveste (Tébessa), prise par les Car- 
thaginois : 9à. 

Tlioloüs, ville : 222. 

Thony ville : 271. 

Thugga (Dougga), ville : 50, 321. 

TiméCy historien : 20-27, 28. 

Tirnoléon de Corinthe et les Carthagi- 
nois : 13-16. 

Titc-Livey son récit de la 2* guerre 
punique : 148-150; de l’expédition de 
Scipion en Afrique : 200-1 ; ses indi- 
cations sur les empiétements de 
Masinissa : 315-9; sur les causes de 
la 3“ guerre punique : 332-3; son 
récit ds la d*’ guerre punique : 338-9. 

Tocaiy ville : 49, 50. 

Traités de Carthage avec Denys l’An*, 
cien : 6, 9, 10, il; avec Denys le 
Jeune : 12; avec Tiraoléoii : 16; avec 
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R ’Àgatliéèîe e0‘ 313 : 19; ^vec rarmée 

s d^Agatbocle en Afrique ; 59-00; avec 

-Agathoere én 300 : 62-03; avec Ro- 
ayant la i^® guerre punique : 
67-73^, à^iavfin de la 1"* guerre puni- 

~ que -. ÔIS; en 237 ; 127; d’Asdrubal 
avec les Romains ' en 220 : 136; 
d’Hannibal avec Philippe de Mncé- 
lioine : 145-6; de Carthage avec 
Rome en 203 : 241, 245-0 ; on 202-1 : 
286-291, 293, 294. 

Trasimène^ bataille du lac de — : 155. 

TrébiCy bataille de la — : 153-4. 

Tréion (cap Bougaroun), limite des 
Masæsyles et des Massylcs : 176. 

TifniSy au pouvoir d’Agathoclc : 30, 35, 
36, 37, 54; prise par Rôgulus : 83; 
occupée par les mercenaires rebelles : 
103, 106, 112, 114, 121; occupée par 
Scipion : 232, 241, 243, 282, 291 ; 
détruite (?) : 4^. 

Tardules, peuple espagnol : 130. 

Tusca (Oued el Kébir), fleuve : 327. 

Tychaios, prince numide : 255. 

Tynès. Voir Tunis. — la Blanche, prise 
par Agalhocle : 29-31. 

U 

Usilla, ville, se donne aux Romains : 
353. 

üthinay ville : 82. 

Utique, prise par Agathocle : 47; assié- 
gée par les mercenaires rebelles : 
106, 107-8, 112; fait cause commune 
avec eux : 116-7; veut se donner aux 
Romains : 118; se rend à Amilcar 
Barca: 123 ; en 213,210, 207, descentes 
romaines près d’ — : 1,73, 174; assié- 
gée par Scipion, en 204-203 : 214-5, 


218-9, 224, 228, 235; bataille navale 
devant — : 233-5; ~ se doE^ne à 
Rome : 342; Parmée romaine débarque 
à — en 149 ; 348; Calpurnius Piso 
passe 1-hiver de 148-147 à — : 369; 
Scipion Émilien débarque à — : 372; 
tel res concédées à — en 146 : 404. 
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dnibal et de Lulussa, 387-9. — Vovage d’expforalion de Polybe et de 
Paiicetius sur TUcean, 3S9 390, il date de raniue 147, 390-1, les détails 
en sont inconnus, 191 3 - Prise du camp de Nephéris par Scipion, 

193-4, soumission des sujets de Carthage, 194. 

VI Scipion oïdoniie Tassaut de Carthage, 395-7 — Asdrubal incendie le 
port marchand, 397. — Lælius s’empare du port militaire, 398. — Lo« 
Romains maîtres de la placé publique, 398 — Combats de rues, mas- 
sai res, incendies, ‘399-400, — Reddition des Carthaginois réfügîés daRs 
B) rsa, 400 — Luchete d’Asdmbal, mort de sa femme et des Iransfugéa, 
401 . — Destruction de Carthage, 401-2 — Répartition du butin, 402-B. . 

— Envoi en Afrique de dix commissaires romains,, décisions qtt’Rs 
pienuenl de concert avec Scipion, 403-4. — Retour de Scipion à Rome,^ 
404. — Sort des prisonniers carthaginois, 405. — Écrit de CJitOftiaqqe, ^ 
405-6 — Pensée de Scipion, 400-7. 


Indlx alphabétique 

Caiuf . Environs de Carthage 
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